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£ s s A ir 

s O R. - 

L' H I s T O IRE 

gë:n£kâlë, 

£t sv9l lis Moeurs £t l'Esp&it 
DES Nations» depuis Cha&le^ 

MAGNE jusqu'à NOS TOURS. 

C TITRE XLFL 
DE SAINT LOUIS, 

E T D E L A 

DERNIERE CROISADE. 

LOuis IX, paraiflait un Prince deftiné à ré- 
former r Europe, ii elle avait pu Técie^ à 
rendre la France triomphante & policé ^ 

& à être en tout le modèle des hommes. Sa piété, 
qui était celle d'un anachorète, ne lui ôta aucune 
vertu de Roi. Sa libéralité ne déroba rien à une 
fage économie. Il fut accorder une politique pro* 
fonde avec une juftice exafte : & peuc-être eft il 
le Teul Souverain qui mérite cette louange : pru- 
dent & ferme dans le confié, intrépide dans les 
combats fins être emporté , compatiffant comme 
s'il n'avait jamais été que malheureux. Il n'efl| 

j^s donné à Thomme de porter plusloin kvertu. 
a. c. Tm. il. A 1 
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a De Sx. Louis et de 

' Il avait conjointement arec la lltigente fa mè- 
re qui (avait régner ^ repriipé l'abus de la jurif- 
diââon trop étendue des Eccléfiaffiques^) Ils vou- 
laient que les offiçîars dè juftice (kiftflënr ks biens 
• de qiSconque était excomiiiUiiié, fans exaiainer fi 
l'excommunication était juile ou injulle. Le Roi 
diflingaant- tfàs-âgemen& entHe ks loix civiles 
auxquelles tout doit être fournis ^ & les loix de 
. ' 'l'Eglife dont l'eaipue ne doit s^éteiidie que fur 
les copiciences., ne lailTa pas plier les loix du 
roiàume fous cet abus des èiccbfliamnicatîons. 
Aïant t!ès le Gbmmencement de fon «dminMlra* 
tion, contenu les prétentions des Evêqiies &des 
Laïcs dans leurs boraes^ il avait réprime ks fac« 
tions.de la. Bretagne : il avait gardé une neutra* 
lité prudente entre les emportemehs de Grégoire 
JX. & les vengeances de Frédéric IL 

6on -domaine dcja fort grand , s'était nccru de 
pluûeurs terres qu'U avait achetées. Les Rois de 

France avaient alors pour revenus leurs biens 
propres & non ceux des peuples. Leur grandeur 
«dépendait d'un& économie bi&a entendue ^cgimo^ 
ceUe d'un Seigneur particulier. 
' Cette adminiftratioii l'avait mis en état de lever 
ide fortes armées contre le Roi d'Angleterre //m- 
.ri IIL & contre des vaflkuxi de Franpe unSâ.avec 
,f Angleterre Hmri U{ moins nche^ moins obâ 
de fes Anglais , n'eut ni d'audi bonnes troupes , 
ni daulïi-tik prêtes. Louis le bajtût deux fois;. & 
|a4x Surtout à la journée de TaiUebourg enPoitov* Lf 
Roi Anglais s'enfuit devwt lui. Cette guern^ 
^fiii fuivie d'une paix luile. Les valiaux de Fran- 
ce rentrés dansikuç Oevou: , n'en fortirent plus. 
^L^e Roi n'oublia pas , même d'obliger TAuglais à 
Ypayer cinq mille livres. lierUngs pour les fiais de 
la campagne«. ' 

. Quand 
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Quand on fonge qu'il- n'avait pas vingt - quatre 
ans lors qu'il fc conduifit ainfi , & que iUii,ca«c*v 
tère était fort ah'^^iefllis dç ia ^^tun^^.'.çâiK ^oicice 
qu'il eût fait^ s'il fût ckpiouxé dûia & patcîef ^ 
on gémit que la France ait été fi malheureufe pan 
Ces vertus même, qui devaleat iake k: tjpoboujii 
du monde. .[ ... ! ; ./ • , 

Utsk 1244. Louit attaqué d'une, maladie vio- 
lente, crut, dit-on, dans une létargie, eut;en4re 
une voix qui lui ordonnait prendrç la.proiiç 
contre les Infidèle». A peine put-il parler qu'il fil 
vœu de fe croifer, La Reine (a raére, la Reine fa 
femme, fon Confeil^ tout ce qui raprocliaiti fc»? 
tit le danger de ce vœu funefte. ^ L%yéqiat ék 
Paris même lui en repr^fenta les dangèreulès con* 
féquences; mais Louis regardait ce vœu ccmmé 
ua lien ikcxé qu'il .ti'i^^t pj^ permis au^. hommes 
.de dénoueCf B priépti» pendit quatre' années 
cette expédition. Enfin laiff^t à fa mére le gou 1243; 
vernement du roïaume ; il part avec fa femme, 
iScfes trois jtr^res que fuivent auOTi leum époiU^; 
prefc}ue tQQte Jk Chevalerie de France, racoomr 
pagne. Il y eut dans Tarmée près de troi^i mille 
jGl^vali«:*.7jBflBnerets. Une partiç de la flottç 
«UQeQre.^.por$ait t^iM; de Priaçe% & 4ç ib^ts^ 
^rt 4e IVlarfeille, l'autre d'Aiguemortçsi^llui n'ell 
-plus un port aujuurdliui. 

; . Ofl Voit gfif. U% comptes de Sf. Lqu}s combien 
ces croiiàdes apauvrilTaient la .France. Jl donaaifi 

au Seigneur de Vailcry huit-mille livres pour tren- 
te Qievaliers. Le Cowétable avait pour quinze 
Chevaliers trpia mille livrgf Le' Archevêque dé 
Reims d( r^v^que de Langces recevateiit «ducua 

quatre mille livres pour quinze Clievalicrs que 

chacua à^^i» conduii^it. Cqnt lio^aj^t^ deu^ 

m 
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4 De St. Louis et de 

Chevaliers mangeaient aux tables du Roî. Ces 
dépenfes, & les préparatifs étaient immenfes. 

Si la fimor des cioiûides & h religion desftr* 
mens avaient permis à la vertu de Louis d'écouter 
la raifon , non feulement il eût vu le mal qu'il 
fidikic à iba pals, mais IMnjoftice extrême de cet 
irmemeot qui lui paraiffatt fi jufie. 
• Le projet n'eût-il été que d'aller mettre les Fran- 
çais en polièiiion de Jérufalem, ils n'y avaient au- 
cun droit llilais on marchait contre le vieux éc 
fage Mikcfah Soudan tfEgypte , qui certaine- 
ment n'avait rien à démêler avec le Roi de Fran- 
ce» Mékcjala était Mufuiman: c'était là le feul 
prétexte de lui faire la guerre. Mais il n*y avait 
pas plus de raifon à ravager l'Egypte parce qu'elle 
fuivaitles dogmes de Mahomet^ qu'il n'y en auroic 
aujourdhui à porter la guerre i la Chine , parce 
que la Chine eft actadite à la morale de dmfiscius. 

Louis mouilla dans Fifle de Chypre : le Roi de 
cette ifle fe joint à lui. On aborde en Egypte. Le 
Soudan d'Egypte ne po0ëdait point Téru&lem» 
La Paleftine alors était ravagée' par les Corafinins» 
Le Sultan de Syrie leur abandonnait ce malheu- 
reux pais 9 & le Calife de Bagdat toujours fans 
pouvoir, ne fe mêlait plusde ces guerres. Oreftait 
encore aux Chrétiens, Ptolemaïs, Tyr, Antio- 
che, Tripoli. Leurs divifions les expoftient conti- 
nuellement à être écrai^ par ks Sdbms Turcs âc 
par les C(M:afmms. 

Dans ces circonftances il cft difficile de voir 
pourquoi le Roi de France choififlàit l'Egypte 
pour le théâtre de la guerre. Le vieux Mékcfàla 
makde demanda la paix. On la refufa. Louis étsdt 
renforcé par de nouveaux fecours arrivés de Fran- 
ce , fuivis de ibixante mille combattans, obéi, ai« 
mé^ ayant en téte 4e» ennemis déjà vaincus, un 
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LA 0£&MI£IL]L C&OISADB." ) 

Soadan qui touchait à fa fin. Qui n'eût cru que 
l'^gyP^ ^ bientôt la Syrie fenient domptées ? 
Cependant la moitié de cette année flQriffimte pé« 
rit de maladie ; Tautre moitié eft vaincue près de 
la Maflbure. Ss. Louis voit tuer fon frère Robert ^^S^* 
d'Artois. H elt pris avec les deux autres ftéces, 
te Comte d'Anjou & le Comte de Poitiers. Ce 
n'était plus alors Mékcfala qui régnait en Egypte; 
c'était ion fils AlmQadan. Ce nouveau JSoudaa 
avait certainement de la grandeur d'ame; car le 
Roi Lms lui ayant oflPert pour la rançon &pour 
celle des prifonniers un million de befans d'or, 
^Almoadan lui en remit la cinquième partie. 

Ce Soudan fut maflacré par les Mamélucs , 
dont ton pére avait établi la milice* Le gouverne- 
ment, panagé alors, femblait devoir être funefte 
aux Chrétiens. Cependant le Confeil Egypdea 
continua de traiter avec le Roi. Le Sire de J(nn^ 
mttt raporte que des Emirs même propolèrent , 
dans une de leurs alTembléeSy de cboiik uàun 
pour leur Soudan. 

; Jùiavilk était priibnnierirwc le Roi. Ce que 
raconte un homme de fon caraftère, a du poids 
fans-doute. Mais qu'on fafle réflexion , combien 
dans un camp, dans une mailbn, on eft mû in« 
jTarmé des ftits particuliers qui fe paflent dans ua 
tftmp voifin , dans une maîfon prochaine ; com- ^ 
bien il eft hors de vraifemblance que des Maful- ' 
mans fongent à fe donner pour Roi un Chrétien 
ennemi, qui ne connaît m leur langue, ni ledrs 

mœurs, qui détefte leur Religion, & qui ne peut 
être regardé par eux que comme un chef de bri- 
I^Qfli ârangersj on verra qwjoiftvilk n'arapor« 
lé qn'un diicours populaire. Dire fidèlement ce 
qu'on a entendu dire , c'eft fouvent raporter de 
^nne foi des choies au moins fii^eâes. iVlais 

A 3 HQi» 
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/ nous ivavons point la véritable hiftoire de Join;- 

vilk^ oe^n'ell: gu'une tradudion infidèle qu'on fit 
du tèiM de François /. tfun écrit qu*on n*eitten- 
(draii l'uiojrdhui que très difficilement. * " 

Je ne faurais guères encore cpncilier ce que les 
Hiâorieate (ifrenc de la manière dont iei^ Moful- 
man3 ^faftèreiit les prifonnlets.'D3 tacentent qu'on 
les taifait Jbrtir un à un d'une enceinte où ilî 
étaient renfermés, qu'on leur demandait s'ils voû- 
taient renier *Jësus CHRïs't^ & qu'on coupait h 
tête à ceux qui p.rfiftaient dans le Chridiainfiiie. 

D'un autre coté ih attellent, qu'un vieil Emiç 
fit demander par initerfir^e aux captifs, s'ils chk 
yaierit en Jesits-Cheist ; & les captife' ayant dit 
qu'ils croyaient en lui: Coiilbkz vous; dit TE- 
çiir^ ^ - puifqu'il eft mort pour vous, & qu'il a 
^ teflufdter, il &uia bien vous (auver. ^ 

deox récits femblent nn peu contradicloi- 
res; 6c ce qui ell plus contradiéloire encore j C'eft 
que ces £iairs fiOl^t tuer des capcifs dont ils ef* 
péraient une rançon. ' ' ^ , * / - - 

Au rcPie ces Emirs s'en tinrent aux huit cens 
mille befans auxquels leur i>oudan avait bienvou- 
reftraindre pour la rançon descaptifs. Et \ott 
%z^o. quteiit^eiitu du tmïé , les troupe» Prançalfes qui 
* ' étaient dans Damiette 5 rendirent cette ville , on 
ne voif pomt que les vainqueurs ôlient le moindre 
oadmgé m âimmes. On làUTi partir la ReiiielSc 
ifîï blril^4teârs avec refpeél. Ce n'efl: pas que 
tous les ibldats INlululmans fufllnt modérés. ' Le 
vu%ràê en tous pais eft féroce. 11 y eut ians*dou- 
te betiucbup de violcmces coinmilès , des captrft 

Thaltraitéb' 6: tués.' '^tais enfin j'avoue que je luis 
étoinie que le ibldat Mahométan n'exterminât pas 
ùn nlus grand nombre de ces éotangers ^ ^qài des 
' . ' ^ * ' * ports 
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ports de rfiuittpe étaient vaiusiàns tiieiine jraiibn 

favagcr les terres de rEgypre. ■ ' 

St. Louis y délivré de captivité, fe retire eaPa^- 
ieftine, & y demeure près de^qaatrc ans avecle$ 
•débris de iès vkiffeattx & de ibn armée. Il va vi- 
fiter Nazaret, au lieu de retourner en France, & 
enfin ne revient dans û patrie qu'après la mort de 
la KeàatBlancèaiAméteimmily rentre pourfoi^- 
cer une croifade nouvelle. 

Son féjour à Paris lui procurait continuellement 
des avantages ôl de la gloire. Il reçut un honncu): 
qu'on ne peut tendre qu'à un Roi vertueux. Le 
Roi d'Angleterre Henri IIL & fes Barons le 
choifirent pour arbitre de leurs querelles. Il prqr 
non^ Tarrêt en Souverain i & li cet arrêt qui fa- 
VoiwitIJenriUh OS put apaifer les troubles d'An- 
l^eterre*, il fit voir au moins à l'Europe quel re- 
ipeft les hommes ont malgré eux pour la vertu. 
Son frère le Comte d'-^;7/(?/^ dut à la réputation de - 
Lciuis^ & au bon ordredefon roïaunaé, ThonneiiV 

d'être cliûifi par le Pape pour Roi de Sicile. 

Louis cependant augmentait fes Domaines de 
Vacquiûtkm de Namur , de Perrone , d' A vranches , 
^ Monagne , du Perche. Il pouvait ôter aux Rois 
d'Angleterre tout ce qu'ils pofledaicut en France. 
Les querelles de Hefiri IIL & de fes Barons lui 
facilitaient les. moïens : mais il préfera la juilke à 
rtifurpattocu B les laiflfa jouir de la Guienne, du 
Perigord, du Limouiin : mais il les fit renoncer 
pour jamais à la ïouraine, au Poitou, à la Nor- 
mandie réunis à la Cpuronne i^ Philippe- Augufie. 
^Vînfi la paix fut affermie avec fa réputation. 

Il établit le premier la juftice de reflbrt, & les 
fojets opprimés par les ièntences arbitraires des Jii- 
gi^ des ^groniSs^ t çominœcèrent à pouvoir por- 
te^ leurs plainte? à quatre grands Baillages roïàuiç 

: A4' 
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ctéés pour les écouter. Sous lui des lettrés corn- 

mencèrent à être admis aux féances de ces Parle- 
mènes dans lefquels des Chevaliers qui rarement 
iavaient lire décidaient de la fortune des Ciioïens. 
II joignit à la piété d*un religieux la fermeté éclai- 
tée d'un Roi , en reprimant les entreprifes de la 
Cour de Kome par cette fameufe Pragmatique qui 
conferve les anciens droits de TEglife , nonunéft 
libertés de TEglife Gallicane. 

Enfin treize ans de fa préfence répar|ient en Fran- 
ce tout ce que fon abfence avait rumé ; mais ^k 
paffion pour les Croîfades l'entraînait. Les Papes 
îencouragaicnt. Clément IV. lui accordait une dé- 
cime fur le Clergé pour trois ans. Il part enfin 
We féconde fois » & à peu piès avec les mêmes 
forces: Son frère, qu'il a fait Roi de Sicile , doit 
le fuivre. Mais ce n'eft plûs ni du côté de l'E- 
gypte 9 qu'il tourne ia dévotion & iès armes. U 
Ait cingler (k flotte vers Tunis. 

Les Chrétiens de Syrie n'étaient plus la race de 
ces premiers Francs établi^^ dans Antioche & dans 
Tyr. C'était une génération mêlée de Syriens, 
d'Arméniens & d'Européans. On lesapelloitPoci- 
lainsj&i ces reftes fans vigueur étaient pour la plû- 
part foumis aux Egyptiens. Les Chrétiens n'avaient 
plus de villes fortes que Tyr & Ptoléraaïs. 

Les Religieux Templiers & Hofpitaliers ^ qu^on 
peut en quelque fens comparer à la milice des Ma- 
melucs, le fidûient entre eux, dans ces villes mô- 
mes, une guene fi crudle , que dans un combat 
de ces moines militaires, il ne leiia aucun Teni* 
plier en vie. 

Quel raport y avait-il entre cette fituation de 
qtielques méttfs fur les côtes de Syrie, & le voïa* 
ge de St. louis à Tynis? Son frère Charles ^Jfn^ 
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LA D£B.NI£aK C&OISABE. f 

jêU Roi de Naples & de Sicile, ambitieux» cruel» 
iméreffé , failait £brvir la fimplicité héroïque de 
JLoiUs à fes deflëtm. Il précendait que le Roi de 
Tunis lui devait quelques années de tribut. I! 
voulait fe rendre maître de ces païs: & Sf. Louis 
€$)éniit, difent toa$ les Hifloriens ( je ne fais fuc 
qoelfondeiiient)convercir le RoideTunis. Etran* 
ge manière de gagner ce Mahométan au ChriC- 
tianilme ! On fait une deUcente à maiu armée daos 
fès Etats 9 vers les ruines de Carthage. 

Mais bientôt le Roi eft affiégé luî>méme dans 
fon camp par les Maures réunis. Les mêmes ma* 
ladies que Tintempérance de les iiijets uranrplau* 
lés & le changement de dimat avaient attirées 
dans fon camp en Egypte , défolèrcnt fon camp 
de Carthage. Un de fes fils , né à Daniiette 
•pendant la captivité , mourut de cette eipèce de 1270; 
Gontaj^on devant Tunis. Enfin le Roi en fbt at- 
taqué^ il fe fit étendre fur la cendre, & expira à 
râge de cinquante - cinq ans avec la piété d*un 
religieux & le courage d'un Grand-Homme. Ce 
ji'tA pas un des moindres exemples des jjeûx de 
la fortune, que les ruines de Carthage aïent vû 
.mourir un Roi Chrétien qui venait combattre des 
Mufulmans dans un païs où Didon avait aporté 
les Dieux des Syriens. A peine eft-il mort que 
fon frère le Roi de Sicile arrive. On fait la paix 
avec les Maures » & les débris des Chrétiens fonc 
ramenés en Europe» 

On ne peut guères compter moins de cent mille 
perfonnes facrifiées dans les deux expéditions de 
6^. Louis. Joignez les cinquante milk qui fuivi« 
lent Frédéric Barborùujje , les trois-cens mille ét 
la Croifade de Philippe • Augufte & de Richard^ 

ém& cens mille au moins au tem$ 4&Jean dt 

A 5 * Sri^a-' 
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• Brienne ; comptez les cent foixante mille cfoHîfe 
qui avaient déjà paffé en Aiie , & n'oubliez pas 
ce qui périt dans rexpédidon- Ût Conflantiiiaple 
& dans les guerres qui fuivirent Cette révolution, . 
fans parler de \\ Croifade du Nord & de cellé 
çoDtxe les Albigeois ^ on trouvera que l'Orient £ut 
ie tomteau de plus de drax ixûltiQfls ^^Èxm^ 

peans. • • ' 

. ' Piuiieurs païs en furent dépeuplés & apguvri^* 
Le Sire de Joiaviik ^ dit expreflément , qu'il ne 
^KMdut pas aœompagn^ lAiris à ûl (ëcôndé Croi* 
fade ^ parce qu'il ne le pouvait, & que la pie- 
iniére avait ruiné toute fa Seigneurie. * " . 

La fançdn de Sf. Louis avait coûté huit cen« 
ttHle befois, -c'était «environ neuf millions de U 
monnoïe qui court actuellement en 1740. Si des 
deux millions d'hommes qui moururent dans le 
Levant , chacun emporta fenlement cent âmcs^ 
çTeft œcor deux • cens miHtons de livres qui! efi 

icoûta. Les Génois 5 les Pilans, & furtout lesVé* 
oitiens s'y enrichirent : mais la Fraaqt, l'Apgte- 
îene» l'Allemagne furent épuifées. ^ 

On dit que les Rois àe France gagnèrent à 
ces Croifades, parce que Si^. Louis augmenta les 
domaines , en achetant quelques terres des Seir 
gneurs ruinés* Mais il ne les accrut que pendant 
" fes treize années de féjour par fon économie. 

Le ieul bien que ces entreprifes procurèrent, ce 
fut la liberté que plulieurs bour^ides achetèrent de 
kors Seigneutt. Le gouvemement muâicipal s'ac- 
crut un peu des ruines des pofTefleurs des fiefs. Peu 
à peu ces communautés pouvant uravailler & com- 
mercer pour leui pccppce avantage^ exercèrent les 
mt» & le commerce que l'efclavage éteignait. 

Cependant ce peu de Cluâtiens métifs canton- 
né* 
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tî& far les côtes de Syrie, fut bientôt exterminé ou 
réduit en efclavage. jPtolémâi3, kur principal azîi-. 
le , & quî n'étaic en efiet qu'une retraite de ban- 
dits fajTieux par leurs crimes , ne piit rcfillc. iiux 
forces du Soudan d'Egypte M^^'/^r/tw/Z'. Il la prit 
en 1291. Tyr & Sidoa te rendirent à lui. En&i 
Vers la fin dn douzième fiécle il n'y avait pl^sdans 
TAfie aucune Liaccanaiciiic dç ces (fmi^ratioiis des 
phicuens. 

Ç H A'B ir RE XhVlL 

SUITE DE LA PRISE 

PE CONSTANTINPP^E 
{>Aa LES CaOJSE'S. 

C£ gouvernement féodal de France avait pro* 
duit, comme on Ta vu , bien des Conque- 
rans. 'Un Pair de France Duc de Normandie 5 a* 
V&it fubjugué l'Angleterre ; de fimples gentilsbomr 
mes la Sicile : & parmi les Croifés, des 3eigneurs 
de France avaient eu pour quelque tems ^ntioche 
& Jérulalem. Enfin Baudouin , Pair de France & 
Comte -de Flandres , avait pri$ Conllantinople* 
Nous avons vu les Mahométans d'Afie céder Ni* 
cée aux Empereurs Grecs fugitifs. Ces Mahomé 
tans înêmc s'alliaient avec les Grecs contre les 
Francs & k^j Latins kurs communs ennemis j & 
pendant ces tems-là les irruptions des Tartases dans 
VATie & dans l'Europe empêchaient les Mufulmans 

^Q^jW^ cesGre£s« Les FMOcs^maîues deCon- 



Digitized 



ta PuiSfi BE. CONSTAMTINOPLK 

flantinople, élifidem leurs Empereucs , les Pftpes 
les confirmaient. 

Pierre de Courtenay , Comte d'Auxcrrc , de la 
maifon de France ^ ayant été élu , fut couronné 
& itcré dans Rome par le Pape Htmorius IIL 
Les Papes fe dataient alors de donner les Empires 
d'Orient & d'Occident* On a vu ce que c'était 
, que leur droit fur l'Occident, & combien deiang 
coûta cette prétention, A l'égard de l'Orient ^ S 
ne s'agiflkit guère que de Conftantinoplc y d'un* 
partie de la Thrace & de laTheUalie. Cependant 
le Patiiarcbe Latin, tout fournis qu'il était auPa*^ 
pe , prétendait qu'il n'a(iartenàit qu'à lui de cou* 
ronner fes maîtres, tandis que le Patriarche Grec 
Cégeant tantôt à Nicée, tantôt à Andrinople,ana- 
tématifait & l'Empereur Latin & le Patriarche de 
cette Communion^ .& le Pape même. C'était fi 

peu de chofc que cet Empire Latin de Conflaiiti- 
ple, que Pierre de Cour le my^ en revenant de Ro- 
me , ne put éviter de tomber entre les mains des 
Grecs 9 & apiès fa mort fes fuccefleurs n^euient 
précifément que la ville de Conflantinople & fon 
territoire. Des Français poilédaient l'Achâie ^ les 
* Vénitiens avaient la Morée. 

Conftaminople autrefois fi riche, était devenue 
fi pauvre, que Baudoin IL (j'ai peine à le nom- 
mer Empereur) mit en gage pour quelque argent 
entre les mains des Vénitiens la couronne d'épi- 
nés dé Jésus-Christ, fes langes, & irôbe, fa 
fervîette, fon éponge, & beaucoup de morceaux 
de la vraie croix. S(* Louis retira ces gages des 
tàz\ns dés Vénitiens ^ & les plaça dans la fainte 
Chapelle de Paris, avec d'autres reliques, qui 
font des témoignages de piété plutôt que de la 
connoiflànce de l'antiquité. ' • 

Qn Vit et Baudêuin IL venir ein d45. aaCon- 

Ole 
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*dle de Lyon , dans lequel le Pape Innocent IK 
excommunia fi folemnellement Frédéric IL U y 
isnplora vainement le fecours d'une croifade, & 
ne retourna dans Conftandnople que pour la voir 
enfin retomber au pouvoir des Grecs Tes légitimes * 
poliëfleurs. Michel Paléologue^ Empereur & tuteur 
du ^eune Empereur Lafcaris , reprit la ^ôUe par 
une intelligence (ëcréte. Baudmin s'enfuit enfoite 
en France, où il vécut de l'argent que lui valut 
la vente de fon Marquilat de Namur qu'il fit au 
Roi iS/. Lm$. Ainû finit cet Empire des croilës. 

Grecs rapor^nt leurs mœurs dans leur 
Empire. L'ufage recommença de crever les yeux. 
Michel Paléûlogue fe fignala d'abord en privant fon 
pupiUe de la vue & de la liberté. On fe fervait 
auparavant une lame de métal ardente : Michel 
-employa le vinaigre bouillant, & l'habitude s'en 
conferva ^ car k mode entre juiques dans les 
crimes. ^ . 

Paléokgue ne manqua pas de fe faire abfoudre 
folemnellement de cette cruauté par ion Patriarche 
éc par les Ëvéques , qui répandaient des larmes 
de Joie 9 dit*on, à cette pieufe cérémonie. Paléo* 
hgut fe frapait la poitrine , demandait pardon à 
D1ÊU5 & fe gardait bien de délivrer depiilbnlba 
pupille ôc fon Empereur. 

Quand je dis que la fuperfiition rentra dam 
Conllantinople avec les Grecs , je n'en veux pour 
preuve que ce qui arriva en 1284. Tout TEmpi- 
le était divité entre deux Patriarches. L'Empe^ 
leur ordonna , que chaque partie préiënteratt à 
• Dieu un mémoire de fcs laifons dans Stc. Sophie^ 
qu'on jetterait les deux mémoires dans un braficr 
béni, & qu'ainfi la volonté de Dieu fe déclare- 
- mu Mais la volonté cékâe ne fe déclara qu'en 

... lalllant 
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laiflknt brûler les deux papiers , & abandonna iest 
Greçs à teuts querelles éccléfîaftiqttes; 

L'Empire d'Orient reprit cependant ûri peu de 
vie. La Grèce lui était jointe avant lesCroiiades, 
mais il avait perdu preliiue toute i'Alie mineure 
& la Syrie. La Grèce en fut. féparéé après les 
Croifades^ mais un peu deFAGe mineure reftair. 
; Tout le rafle de cet Empire était pofTedé par 
dés Nations nouvelles. L'Egypte était devenue 
la proie de la milice des Mammelucs, compofée 
d'abord d'efclaves & enfuite de conquérants. C'é- 
taient des foldats raraalles des côtes Septentriona- 
les de la mer Noire : & cette nouvelle forme de 
brigandage s'était établie du t^s de la captivité 
de St Louis. 

Le Califat touchait à fa ûii dans ce treizième 
fiéde , tandis que l'Empire de Confiantin pancbaic 
l^rs la (ienne. Vingt ufiirpateurs nouveaux dé* 
chiraient de tous côtés la Monarchie fondée par 
Mahomet^ en fe fouraettant à fa Religion. Et en- 
fin ces Califes de^Babilonep nommes tes Califes 
Abaffides , furent entièrement détruits par la 

mille de Gengis-kan. 

Il y eut ainfi dans les douzième & treizième 
fiécles une fuite de dévaftatidus non interrompue 
dans tout rhémifphère. Les Nations fe précipi- 
tèrent les unes fur les autres par des émigration^ 
prodigifiiiiès^ qui ont établi peu à peu de grands 
£mpiœs. Car tandis que les Croifés fondaient fur 
la Syrie , les Turcs minaient les Arabes , & les 
.Tartares parurent enfin , qui tombèrent liir le<5 
^ Turcs, fur les Arabes » fur les indiens, iur les 
' CMnoia. Ces Tartares conduits ptsGmgis'kan^ 
par fes fils, changèrent la face de toute la grande 
• Alie, tandis queTAfie mineure & la Syrie étaient 
le tombeau des Francs & des Sarrasins* 
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C H À P I T R Ê XLvut 
BE X'O RIENT ET P E 

,GEN^IS-CAH 

AU delà de la Perfe,. vers le Gioa & TOxus^ 
il s'était formé on nouvel Empire des dér 

bris du Califat. Nous V^lt][orisCariJme on Koua- 
refin^du nom coiiompu de fes Con^^nérans. Sul- 
tan ùîobofwmd Y tègmft à la fin du douzième 
fiéde & au commencement du treizième , îqoand 
la grande invafion des Tartares vint engloutir 
tant de vaftes Etats. Mohammed h Carifmin ré- 
gnait du fond de rira,c , qui cil l'ancienne Médie 
jufqu'au delà de la Sogdiane, & fort avant dans 
le p:i's des Tartares. Il ayaii eacur ajoute à les 
;Ef ats ^ une partie de l'Inde , & fe voïait un des 
plus grands Souverains du monde , mais recon^ 
naiflant toûlours le Calife qu'il dépouillait , âcaup 
quel il ne refiait que Bagdat. • 
Par delà le Taurus ôc le Caucafe^ 5 l'Orient de 
4e U Mer Cafpienne, & du Volga jufqu'à laClu- 
iie , & au Nord jufques fous la Zone {^eiale^ 
^'étendent ces immenfcs païs des anciens Scithes, 
qui, fe nommèrent depuis. Tatars & que nous 
i^Ûpns Tartares du nom de T^atkan l'un de 
leurs plus grands Princes. Ces païs paraiflent 
peuplés de tems immémorial, Ikns qu'on y aie 
prefque jamais bâti de villes. La nature a d(m* 
«lé à ces peiq>les, comme aux Aiabes Bedoums^ 
un goût pour k liberté & pour la vie errante, 

qui leuc a fai£ toujours xegacdei; les villes corn- 

ma . 
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me les prifons où ks Rois^ difent-il^, tiennent 
leurs efclaves. 

Leurs couiies contiauelies^ leur vie nécef&iie* 
ment frugale, peu de repas gbûté en paflant fous 

une tente, ou fur uii chariot, ou fur la terre g ei^ 
£rent des générations d'hommes robufles , endur- 
cis à la fadgue, (|ai commç des bâtes féroces trop 
multipliées*, ië jurent loin de leurs tannières ; 
tantôt vers le Palus Méotide , lorfqu'ils chafTèrenc 
au cinquième fiécle les habitans de ces contrées 
qui fe précipitèrent fur TËmpire Romain; tantdc 
i rOrient & au Midi , vers F Arménie & la Perfe, 
tantôt du coté de la Chine & jufqu'aux Indes; 
ainU ce vafte refervoir d'hommes ignorans & bel* 
Uqueox a vomi fes inondations danâ piefque tout 
notre hémifphére : & les peuples qui habitent a«- 
jourdhai ces déferts, privés de toute connoiflance, 
ikvent ieulement que leurs pères ont conquis k 
monde. 

Chaque horde ou tribu avait fon Chef ,& plu- 
fieurs Chefs fe réuniflkient fous un Kan. Les 
tribus voiGnes de Dalailama l'adoraient : & cette 
adoration confiftait principalement en un léger 
tribut; les autres , pour tout culte, facrifiaicnt à 
D^£u quelques animaux une fois Tan. Il n'eft 
point dit qu'ils asent jamais inmiolé d'hommes à 
h Divinité, ni qu^ils aTent cru on Etremslfailknt 
& puiflknt tel que le Diable. Les beioins & les 
occupations d'une vie vagabonde lesgarantiâaient 
auffi de beaucoup de fuperfticions nâ» de l'oifi- 
veté : ils n'avaient que les défauts que la Inruta*- 
lîté attache à une vie dure & fauvage ; & ces 
défauts mêmes en firent des Conquérants. 
' Tout ce que je peux recueillir de certain &r 
Torigine de la grande révolution que firent ces 
Tariaxes aux dou^éme & treizième Ûécks^ c'eil 

qu# 
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que vers l'Oiient de la Chine les hotdes ifesMon- 

guis ou Mogols , pofleâeurs des meilleures mineé 
de fer, fabriquèrent ce métal avec lequel on fe 
rend maître de ceux qui poiiédent tout le refte. 
Cal-Canoa Gaffkr-Can^ aïeul de Gmsiù-Cani & 
trouvant à la tête de ces tribus, plus aguerries & 
mieux armées que les autres força plufieurs defes 
Voifins à devenir lès vaflaux , & fonda une eipè-* 
de Monarchie 9 telle qu'elle peut fiiUifter par* 
mi des peuples errans & impatiens du ^^ii 
fils, que les Hiftoriens Européans apellent Pi/ou- 
cuy affermit cette dominatioa naiflànte: & euâa 
Gekth ficeiidit dans la plus grande partie de 1* 

terre connue. 

Il y avait un puiflant Etat entre fes terres ôt 
celles de la Chine; cet Ëmpiie était celui d'un 
Cm dont les aSeux avaient f enoAcé à la vie va-^ 
gabonde des Tartares pour bâtir des villes à Tex* 
emple des Clmiois ^ il fat même connu eu Ëuiro* 

?e; c'eft à lui qu'on donna d'abonl fe nom de 
rétre-JêaH. Des critiques ont vonlu prouver que 
le mot propre eft Prête-Jean^ quoiqu'ttlTurément 
il n'y eut aucune laifoa de i'apeUet ni Priu ui 

' h Ce qu'il y a de vrai, c'eft que la réputation 
de fa capitale, qui faifait du bruit dans l'Afie^ 
avait excité la cupidité des marchaas d'Arménie ^ 
-ces marchands âaien^ de Tancienne comitituniim 
de Nejîoriusj quelques-uns de leurs Religieux fe 
mirent en chemin avec eux ; & pour fe rendre 
recommandablea aux Princes Chrétiens qui fai- 
dSiient atoca la fuene en Syrie ^ ils écrivirent qu'ib 
• avaient converti ce grand Kan le plus pLiiiTan: 
(des Tartares , qu'ils lui avaient donné le noiri 
^ Jm^ qu'il avait même voulu recevoir le Sa« 
Jttzdûca. Vdlà la fable qui leadîi le i¥i»^^'^A3F^ 
^M. G. Tm. IL B fi^ 
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' 6 fameux dans nos anciennes Groniques des Çfoî^ 
fades. On alla enfiiite ohercher le Préirc-JtaA en? 

Ethiopie, & on donna ce nom à ce Prince Nè- 
gre 5 qui eft moitié Chrétien fchilmatique & moi" 
tié Jaif. Cependant le Prétre-Jean Tartare fuc- 
couiba dans une grande bataille fous les armes de 
Gcfjzis. Le vainqueor s'empara de fes Etats , & 
fe fit élire Souveraia de tous les Kans Tartares, 
fous fe nom de Genzis-Can^ qui tignifie Roi des 
Rois^ ou li^rand Can. Il porrait auparavant le nom 
de Témugiiu ii paraît que les Kans Tartares étaient 
en uiàge d'af&mbler des Diètes vers le printems: 
Ces Diètes s'appellaient Cmr4ki. Eh qui fait fi 
ces aflemblées & nos Cours plcuicres au mois de 
Mars & de Mai n'ont, pas une origine commune? 

Genzis-Can pid>lia dans oette aflemblée qu'il 
fallait ne croire qtfun Dieu, & ne perfécutcr per- 
fonne pour fa Religion : preuve certaine que fes 
vallàux n'avaient pas tous la méma créance. La 
4ifcîpUne militaire fui: rigoureufement établie ^des 
dizeniers, des centenier^, des capitaines de mil- 
le hommes , des Chefs de dix mille fous des Gé- 
joérauXt fareat tous afbraints à des devoirs jouma- 
liers: & tous ceux qui n'allaient point à la guer- 
re, furent obligés à travailler un jour la (cmaine 
' pour le fer vice du grand Can; L'adultère fut dé- 
• £eo4u d'autant plus iévèieménÈ que la poligamie 
était permîfe. Il n^y eut qu*un Canton Tartare 
dans lequel il fut permis aux habitans de demeu- 
rer dans Tufege de proftituer les jfcmmes à leurs 
iukes. Le fortilège fut expreflëment défendu fous 
peine de mort. On a vu que Charkmagne nt, le 
punît que par des amendes. Mais il en refultc 
que les Germains , les Francs & les Tartares 
CTo'iaient'également au pouvoir des Magiciens. Gm- 
j^s-Can ût jouër daus cette grande alfemUée de 
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Frihces baibafes mi ttSbtt qii*on voit fouvenc 

emploie dans Thiftoire du monde. Un Prophète 
piédxt k Ge/izis Can qu'il ferait ie Maître de l'LJ- 
mvers; les vâûaux du grand Caoi s'èncouragètenc 
à retiiplir là prédiétiori. 

Gtnzis pôrta une nouvelle loi qui devait faire 
des héros de Tes ioldats. Il ordonna la peine de 
mon contre céux qui dans le combat,^ apellés au 
fecoùrs de leurs camarades, fuiraient au lieu de les 
Iccourir. Bientôt Maître de tous les pais qui font 
entre le fleuve Volga & la mufaiUe de la Chine , 
. il attaque enfin cet andèn Empire , qu'on appela- 
lait alors le Cataï. Il prit Cambalu , capitale diï 
Catafi Septentrional, C*eft la même ville que nous 
nommons aujourdhui Péquin. Maître de la mo-" 
lié de la Chine^ il fournit jufqu'au fond de laCo^ 
rée. 

• L'imagination des hommes oififs, qui s'épuife 
en fiétions rondanefquès v n'oferait pas imagmet 
qu'un Prince partît du fond dd la Coréé , qui eft 

l'extrémité Orientale de notre globe, pour porter, 
la guerre en Perfe Cl aux Indes. C'elt ce qu'exé- 
cuta GenzU'Càn. i 

», - « 

Le Calife de Bagdat, nommé A' Fapella 
imprudemment à fon fecours. Les Califes alors 
étaient, comme , nous l'avons vû, ce qu^avaienc; 
été les Rois fainéants de France fous la tyrannies 
des Maires du Palaiis : les Taies étaieni les Mai- 
res des^ Califes. - - " ; • 
' Ce SsùltmMobâmnied de la^Àce des Carifmins^' 
dont nous vènôns de parler , éuit Maître de pref- 
que- toute la Perfe; rArnu^nie , toûjours faible,' 
lui païat tribut. Le Catife Naffer^ que ce Mo* 
Ikmtnèâ^ votriait éitfih iiépotnller de Tombre de 
dignité qui lui refiait, attira Gcnzis-Can dans la 
fuk* ' ' ' - ' ' ■ • * 

m 
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Le Conquérant Tartare avait alors foixante ans ; 
il paraît qu'il lavait régner comme vaincre j fa vie 
cil un des témoignages qa'il n^y a point de grand 
Conquérant qui ne foit gnmd politique. Un Con- 
quérant eft un homme dont la tête fe fert avec 
Ufiù habileté heureufe du bras d'autrui. Genzi^ 
^uvemait fi adcoitement la partie de la Chine 
conquile , qu'elle ne fe révolta point pendant 
fon abfence ; & il lavait (i bien régner dans fa 
famille^ que fes quatre fils, qu'il fit fes quatre 
L|ept|çniin8 Génénux • mirent prefque toujours 
leur ]ai6ufie à le bien (ervir, & furent lés inftrn^ 
ments de fes viétoires. 

^ Nos combats en Europe paraiilënt de légères 
efearmoudies en comparaifon de ces batailles qui 
ont enlànglanté quelquefois TAfie. Le Sultan Mo* 
hammed marche contre Génois avec quatre- cens 
mille combattans^ au delà du fleuve Jaxartes près 
de la vill^ d'Otnur: & dans les plaines immen- 
fes qui font par delà cette ville , au quarante^ ^ 
deuxième degré de latitude, il rencontre rarmée 
Tartare de fept cens nûU^ hoounes, commandée 
par Oenzit & par fes quatre fils : les Mahométans 
turent défaits , & Ourar prife. On fe fervit du 
bélier dans le fiége ; il femble que cette machine 
de guerre (bit une invention naturelle de presque 
tous les peuplés' comme f arc & les flèches. 

De ces païs qui font vers la Tranfoxane , le 
vainqueur s'avance à Bocara , ville célèbre dans 
toute rAûe par fon grand commerce » fes manu« 
faâures d'étoffes ^ uirtout par les fdences que 
les Sultans Turcs avaient aprifes des Arabes , & 
qui florilikient dans Bocara & dans Samarkande. 
Si même on en croit k Can Abul^^^ de qui 
nous teiR^ns lliijftoire des l^artaies, Boeàr fignifit 
[avant en langue Tartare-Mougule ; & c'ell de 
^f|te étifflolog^^ dont 4 4^ aujouxdhui nvd- 
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le trace , que vint le nom de Boccara. Le Tarta- 
le, après l'avoir rançonnée, la reduifit ea cen- 
dres; aîafî que Perfepolis avait été brûlée par 
kxMdre. Mais les Orientaux qui ont écrit Thi- 

ftoire de Gtnzis Can difent qu'il voulue venger 

fès Ambaflàdeurs que le Sultan avait fait tuer avant 
<9^ ^tre* S'il peat y avoir qudaae excule, 
p<far Gmi^^ il n*y en a point pour Alexandre. 

Toutes ces contrées à l'Orient & au Midi de 
la Mer Cafpienne furent foumilès ; & le Sultan 
Mohammed » fugitif de province ea province , 
tiatnant après lui fes tréfors&fon infortune , mou-* 
rot abandonné des fiens. Enfin ,1e Conquérant 
pénétra îutaufw fleuve de l'Inde ^ & tandia qu'une 
de fes ànmes'^foumettait Tlndouffauiy une antre 

fous un de fes fils fubjugua toutes les Provinces 
qui font au Midi ôc à T Occident de la Mer CaG- 
pienne^ le Coroflan, Firak, le Shirvan, TAran. 
Elle paila les portes de fer , près defqueUes 1%' 
ville de Derbent fut bâtie, dit-on, par Akxan^ 
dre. C'eft Tunique paiTage de ce côté de la hau-» 
te Afie )i travers les montagnes efcarpées Ôc inac*^ 
Ceflîbles du Cancre. De-là, marcbant le long du 
Volga vers Wofcow, cette armée, par-tout vie- 
torieufe, ravagea la Ruine. C'était prendre ou 
tuer des beftiaux & des efclaves. Chai^ de ce 
butin» ellê rqmfia le Volga, ôcretouma vmGm^ 
zis^Can par le Nord-Eft de la Mer Cafpienne. 
Aucun voiageur n'avait fait, dit-on, le tour de 
cette mer; & ces troupes furent les premières qui 
entreprirent une telle courfe par des païs incul* 
tes, impraticables à d'autres hommes qu'à des 
tTartares, auxquels il ne fallait ni tentes, ni pro- 
iWifions, ni bagages, de qui fe nouriflaient delà 
chair de leurs chevaux^ comme de celle des au» 
Iras %nii T^a »;tr ^ - ' • j . : . : > ^ 

B 3 Ain- 
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Ainfi donc la moitié de la Chine 9 & la moitié 

de 1 IndourLj.n,prerL]uc toute la Perle jufi^u'à TEu- 
phrate, les frontières de la Kuflie , Cafan, Aftra- 
can, toutç la grfui4e Tartane ^ furent fubjuguées 
par Gen^i^ en près de dixbuit années. Il eft cer- 
tain que cette partie du Tîba où règne le grand 
Lama^ ét^t enclsivée c^ns Ton Empire, & que 
le Pèmife ne ïui; point inquiété pv Genzts , qui 
ayait beaucoiip d'adorateurs de cette idole humai- 
ne dans fes armées. Tous les Conquérant onç- 
toujours épargné les. Chefs des Religions, & par-^ 
ce que cés Chefs les ont flattés, & parce que la' 
Ibumifiîon du Poniifc critraîuc c-lle du peuple. 
] En revenant Mes Indes par la Perfe & par l'aii- 
denne Sogdiane, il s'arrêta dans la yiUe de ïoii-. 
an m NordîEft du fleuve J^arte , comme aii 
centré de fon vaile Empire. Ses fils, vie^orieux 
de tous côtés, des jGéperaux, & tous les Prin- 
cps tributaire^', lui aportèrent les tréfprs de l'A* 
lie. Ifen fit des largeflès à fes foldats, qui ne 
connurent que par lui cette eipèce d'abondance. 
Ç'eil delà que leçRuflés tçquvent ibuvent aujour- 
dtmi des ornemens d'^rp^^tit & d*or, & des mo- 

iiumens de luxe enterrés dans les païs fauvages 
de la ïartarie. C'eft tout ce qui reûe aujourdhui. 
de tant de déprédations, . 
] Il tint dans les plaines de .Tonpat Cour 
pléniére tpionipnale auffi magnifique qu'avait 
^té gufuiéfe celle qui autrefois lui prépara tant 
4e triomphes, ûn y vit un mélange de barbasie 
Tartare^ & de luxe Afiatique. Tous les Cans 
& leurs va n aux, compagnons de fes victoires, 
étaient fur ces anciens chariots Scitl cs, dont l'u- 
fage fubfifte encor jufque chez les Tartares de la 
Crimée; mais ces chars étaient couverts des é- 

toffes précieufes , de Toi & des pierreries de tan| 
V ' *' ' ' de 
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lie peuples vaincus. Un des fils de Genzis lui 
fit dans cette Diète ua prélent de cent-mille che- 
vaux. Ce fat dans ces Etats généraux de TAfis 
qu'il reçut lesadoriitionsde plus de cinq-cens Am- 
baflàdeurs des païs qu'on nommait Tangut^ fron- 
tière de la Chine. Il voulait, âgé d'environ foi- 
xante & dix ans , aller achever XH conquête de 
ce grand Roïaume de la Chine, l'objet le plus 
.chéri de fon ambition. Mais enfin une maladie 
mortelle le faifit dans fon camp fur la route de 
cet Empire , à quelques lieuês de la grande mu- 
raille. Jamais ni avant ni après lui aucun hom- 
aie tfa ful^ugué plus de peuples. Il avait cou- 
qois^us de dix-huit-cens lieues de l'Orient aa 
Couchant , & plos de mille du Septentrion au 
Midi. Mais dans fes conquêtes il ne fit que dé- 
truire^ & fi on excepte Bocara & deux ou trois 
autres villes dont il permit qu'on réparât les rui-' 
nés 5 fon Empire , de la ftontîére de Ruifie jftf- 
qu'à celle de la Chine 5 fut une dévaftation. I-^' 
Chine fut moins faccagée , parce qu'après la pri- 
fe de Pequin^ ce qu'il envahit ^ ne refifta pas. Il 
partagea avant fa mort Tes Etats à les quatre fils, 
& chacun d'eux fut un des plus puiflans Rois de 
la terre. 

On aflure qu'on égorgea beaucout^ d'homme$ 

fur Ibn tombeau, & qu'on en a ufé ainfi à la 
mort de fes fuccelïëurs qui ont régné dans la 
Tartane. G'cll une ancienne coutume des Prin-' 
ces Scidies , qu'on à trouvé établie, depuis peu 
chez les Nègres de Congo : coutume digne de ce 
que la terre a porté de plus barbare. On prétend 
que c'était un point d'honneur chez les domeiti- 
jquea des Cans Tartares de mourir avec leurs 
maîtres & qu'ils fe difputaient l'honneur d'être 
^Lcxiés avec eux. M ce fanatilme était com« 
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Digitized 



4 



s4 » ^ x«'0 Kl z n T 



mniK Si la mort était fi peu de chofe peur ces 
peuples, ils étaient faits pour fubjuguer les autres 
Nations. Les Tartares , dont radmiration redoa^* - 
bla pour GensUs-Cm , quand ils ne le virent plus, 
imaginèrent qu'il n'était point né comme les au* 
très hommes , mais que ùl mère Tavait conçu par 
le feul fecours d'une influence célefte; comme ii la 
yapidisé ^ (es conquêtes n'était pas un aflcz grand 
prodige, S'U fidlait donner à de tek hommes 
un Etre (brnaturel pour pére , il faudrait îappo- 
fer que c'eft un Etre malfaifant. 

Les enfant de ce Conquérant étendirent encorl»- 
domination qu'avait lailTé leur pére. O&aî & bien- 
tôt après Cdhlai-Cun fils d'OShï achevèrent la cou- 
quête de îa Chine. C'eft ce Coùlai que vit Marc 
Paolo vers i'an ^260, lorfqu'avec fon ftére & fou 
oncle il péaétra dans ces pals dont le nom même 
était alors ignore , & qu'il apelle h Catai. L'Eu- 
rope , chez qui ce Marc Paok eû fameux pour 
gvQlr voiagé dans ks Etats fournis par Ge»xis-Can 
ne connut iongt^ms ni «s Etats ni leur vain- 
queur. 

A la vérité le Pape Innocent IF. en 1245. en- 
voïa quelques Francifcains dans la Tartarie. Ces 
Moines V qui fe qualifiaient Ambaffadeurs , virent 
peu de choie , forent traités avec le plus grand ' 
JU^pris, & ne fervirent à rien. 

On était fi peu infinût de ce qui fe paflait dans 
cette Vafte partie du monde, qu'un fourbe nom- 
me David fit accroire à St. Loins en Syrie qu'il 
venait auprès de lui de la part du grand Can de 
Tartane qui s'était fiut CMtien. St. Louis en^ 
vou le Moine Rubruquis dans ces païs en 12^8 
pour s'informer de ce qui ea pouvait être, B 

ae Kui>fU9Uft , qull fut în, 

«edwi ûwm le pttu-fils de Gmh-Cdn qui ré- 
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gnaît à la Chine. Mais quelles lumières pouvais 
on tirer d'un Moine qui ne fit que voiager chez 
dès peuples dont il ignorait les langues , & qui 
nT^é pas à portée de bien voir ce qirïl voïsitf 
Il ne raporu de fon voïage que beaucoup de fiiuf- 
fcs notions & quelques vérités indifférente^?. 
' Ainli donc au même tems que les Princes & 
les Batoés Chrétiens baignaient de &ng leRoïaa* 
ine de Naples, la Grèce, la Syrie, & l'Egypte, 
V Afie était iaccagée par les Tanares. Preiq^ue tout, 
notre héanfphère fou&ait à la fois, 

Genzii uâi du droit qu'ont eu tbûfoors tous les 
Princes de TOrient ; droit femblable à celui de 
tous les pères de famille dans la loi Romaine^ 
de dK)i(ir leurs héritiers^ & de faire leur partage 
ei^ leim ebfatis fans avoir égard à Taînefle. Il 
déclara grand Can des Tartares fon troifiéme fils 
QBa^ , dont.U poftérité régna dans le Nord de la 
Chine jofques veislemitieudu quatot^émefiécle* 
La force des armes y avait introduit les Tartares ; 
l'^'î querelles de Religion les en civaflcrent. Le:5 
Prêtres Lamas voulurent e^^cermmer les Bonzes. 
Çt^z-ci IbfBèvèrent les peuples» Les Princes du 
fang Chinois profitèrent de cette dilcorde ecclé- 
fialliq'^e j & chaflèrent enfin leurs Dominateurs 
que l'abondance & le repos avaient amollis. 

Un autre fils de Gmzis-Can nommé Taucbi eut 
le Turquelhin . la Baâriane , le Royaume d' Af- 
tracan , & le pays des Usbecs. Le fils de ce ToU'- 
^ dla jufqu'en Pologne , en Dahnatie , en Hon-r 
grie, & aux portes de Conftantiftoplè D Vapel- 
lait Bauji.LÛ?!^ Les Princes de la Tartarie Cri- 
mée defcendent de lui de mâle en mâle, & les 
Ctni'ibbecs qui habitent aujourdhuila vnde Tar- 
tarie vers le Nord & TOrient dé la Mer Caf« 

pieime» raportent aulU leur origine à cette fource. 
V 1 B 5 11, 
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Us font Maîtres de la Badlriane Septentrionale ; 
tifm Us ne piénent dans ces beaux pays qu'uni^ 
< vie vagabonde 9 & défolent la terre qu'Us haÛtentp 
' tmiy ou Tuli autre fils de Genzis^ eut laPerfe 
du' vivant de fon Pére. Le fils de ctTuti^ nom- 
mé Houlacou , paffa TEuphrate que Gtnzis - Ca» 
n'avait point pafle. Il détruifit pour jamais dans 
Bagdat TEmpire des Califes, & fe rendit Maître" 
d'une partie de l'Afie mineure ou Natolie , tandis 
que les*Maîtres naturels de cette belle partie de 
l'Empire de Conftantinople ét;iicnt cbaflfés deleujf : 
capitale par les Chrêdens croifés. 

Un quatri^n^e fils , nommé Zagatai , eut la 
Traiûoxane;, Cnndahar , rjjide Septentrionale, 
Cachemire , le Tibet : & tous les defcendans dç 
ces quatre Monarques confervèrent quelque teins 
par les armes leurs Monarchies publies par 1q 
brigandage. 

' 5i on a blâmé Cbarlmagne d'avoir divifé fçs 
^( Etats, on doit en louer Genzis- Can. Tues Etats 
de Charkmagnc fe touchaient , avaiept à peu prè$ 
les mêmes loi^c, étaient: fous la même {(Religion 
& pouvaient ît gouverner par un feul homme. 
Ceux de Genzis ^ beauconp plus vailes , entre- 
coupés de défert^, i^m^gés en Religions difFéreuT 
tes^ ne pouvaient obéïi: Iqngtems ^ môme 
Sceptre. 

'* Cependant cette vafté puîffance des Tartare^ 
Mogols, fondée vers Fan 1220. s'affaiblit de tous 
côtés; jufqu'i ce que Tamerlan , plus d'ufi fiédq 
après , établit une Monarchie univerfeUe d[ans 
TAfie, Monarchie qui fe partagea encore. 

Tournons maintenant vers TOccident , Se 
voyons ce qui fe paflaic en Europe «u ueiziéme 
fiécle* . • ' 
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PE .CIIARLES P'ANJOU 

ROI DES 

PEUX SIGII.ES. 

El des Vépm ^ciliçnntu* 

P^udant que ^ la gapde révolution des TaiU^ 
tes avait fon coius, quç les fils & tes petits- - 
fils de Genzis'Can fe partageaient la plus grande 
partie du monde, que les Croifades continuaient, 
écqucvS^. Lsuis préparait malheureufement ùl der- 
rière 9 riUuftre Maiibn Impériale de $uabe finit d'u^ ^ 
Jie manière inouïe jufi|ir alors, Çe qui rcPtaii de 
jfon fang coula fur un éciiafaut. ' 

L'Empereur Frédéria IL avait été à k fois Em- 
pereur des . Papes , leur vaflal de leur ennemi. Il 
leur rendait hommage-lige pour le Roïaume deNa- - - 
pies ôc d^ ;bicile. ,5on fils r£mpereur Conrad IV^ 
^ mit en polTefQûn de ci» I^iàume. Je ne vois 
point d'Auteur qui n'affûre que ce Conrad futem- ' 
poifonné par fon frère Manfreddoow Mainfroy ^h^- 
tard de Frédéric ; mais je n'en vois aucun qui en 
aporte h plus légère preuve. Mainfroy iè rendit 
maitrc du Roïaume, qui de droit apartenait à fon 
neveu Conradm , ûls de Conrad ôc petit-fils de Fré^ 
4éric IL Le Pape paraiflkit en droit comme Sei- 
fîmt (uzerain de punir Mainfroy },rom luiétait^il 
permis de ne dépQllëder rUfurpateur que pourdé- 
pouiUôi un orphelin {euibésitiei: légitime Ce qui 

lièni* 
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^ r«MLLES d'Anjou 

femblttt utile ptruc parBds.Lesr^<»^ haïifaient cette 

Maifon ôc la craignaient. Il ne s'agiffaît que de 
trouver un Prince qui , en recevant Tin veltiiure de 
JSaples & de Sicile , fût capable de les conquéxir. 
Cln^ki Comte d'Anjou , frère de tS^. Louis ^ s'of- 
frit au Pape , & le Pape conclut bientôt avec lui, 
quoiqu'on eût déjà [uroinis l'invediture à d'aunes. 

Ce Comte d'Aiijott poffédait déjà la Pïovence , 
par fon mariage ; mais ce qui augmentait fa puif- 
îance , c'était d'avoir toomis la ville de Marfeille. 
U avait encore une dignité qu'un homme habile 
pouvait faire vaMf: c'était celle de Sénateur uni- 
que de Rome. Le Pape Urbain IV. qui redoutait 
ce Prince en l'appellant à fon fecours , ne lui don- 

»94' na rinveftiture qu'à condidon qu'il renoncerait à 
cette dignité «u bout de trois ans , qu'il patmit 
trois mille onces d'or au St. Siège chaque année 
pour la mouvance du Roïaume de Naples , & que , 
tt jamais le paiement était différé plus de deux 
mois 9 il ferait excommunié. CSikiriSsifoufcrivitaifé- 
ment à ces conditions & à tomes les autres. Le 
Pape lui accorda la levée d'une décime for les biens 
eocléfiaftiques * de France. U part avec Vwmxxc â( 

ii<9* dcs'troupes, fe fait couronner à Rome, ^vré bt- 
taille à Mainfroy dans les plaines de Bdnévcnt, & 
cft aflez heureux pour que Mainfroy foit ^mé eu 
combattant. Il uia durement de la viooire, éè^« 
rut aulE cruel que fon firére 5^. Louis était humain. 

Cependant le jeune Conradin.^ véritable héri- 
tier du Roiaum^e de Naples , était en Allemagne 
pendant cet interrègne qui la déiblait; & pendant 
qu'on lui raviflait le Roïaume de Naples , fespar-. 
tifans l'excitent à venir défendre fon héritage. Il 
n'avait encore que quinze ans* Soncourage était 
au-deffus de fon âge. Il le met, avec le Ducd'Au* 
triçhe ion parent, 4 la tête d'une armée, £c vient 
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6)ûceiik fei dfoits* Les Roiniios étaient pour kiL 

Conradin excommunié eft reçu à Rome aux acda- 
matioDS de tout le peuple , dans le tems même que 
te n'ofidt tprocber de la capitale» , - , 

On pem dire que de toutes les gunenesde 
de , la plus jufte était celle que faifait Conrëdin. 
Elle fut la plus infortunée. Le Pape fit prêcher la. 
ccoifiide contre lui ainfi que concre les Turcs». 
Ce Prince eft défim de pris dans la PouîUe^ avec 
fon parent Frédéric Duc d* Autriche. Charles _ 
éPAnjotA^ ,qui devait honorer leur courage , les fit 
condamner par des ki^riiôoniukas. La iëmence 
portait qu'ils méritaient la mort pour avoir priai 
les armes contre l'Eglife. Ces deux Princes fu*, 
rent exécutés publiquement à Naples par la maia 
du bourreau. Le Pape Climm IV. auquel oE' 
femblait les facrifier, n*o(a approuver cettie bar- 
barie , d autant plus exécrable qu'elle était revêtue : 
<tos formes de la juitice. Je ne puis aflez m'éton«i 
ner que St. ImU xO/ûl famais fait de rfpcoches à 
fon frère d'une aéBon fi déshonorante; lui, que 
des Egyptiens avaient épargné dans une circon* 
^nce oie^ v|]Qoins favorable; il devait condamnée 
plus qu'un autre la £érocîté de Omk% SAtijm. 
Le vainqueur , au-lieu de ménager les J^apoli- 
tains, les irrita par des oppreffionsi les Français 
ic lui furent en honeur. 

C'eft une opinion générale , qu'on Genttl4ieai«. 
me de Sicile , nommé Jtan de Procida , déguifé 
^ ^'ifUjl^" j âmeufe confpiration^ 

par laquelle tous, les Français devaient éw for- 
gés à la même heure le jour de Pâques au fim de 
la doche de Vêpres. Il eil fûr que ce Jean dê 
iPfùdda avait en.. Sicile préparé tous les eiprits à 
«le révolution, qu'U avait paflë à CooâaBtinopto 
& en Arragon, & que le Roi d'Arragon, Péerre^ 
. gendre 
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^ De-Charles b^^iNjOU, &c; 

gendre àiiMainfroy . s'était ligué avec rEmpefeuf 
Grec contre Charks Anjou • mais il n'efl guères 
vraifemblable qu'on eût tramé précififment la con- 
fpiration des Fipres SicHiènnes. Si le complot avaicr 
été forme , c'était dans le RoïauiHô de Naplcs 
qu'il fallait principalement l'exécuter ; & cepen- 
dant auèuû Françw n'y fut tué. Makfpma ra- 
conte qu'uifi Provençal 9 nommé Dtoguet ^ violait 
une femme dans Palerme le jour de Pâques, dans" 
^ tems que le peuple allait à Vêpres. La femme 
er!a> le- peuple accourut, on tua le Provençal.' 
Ce prèmiet moavemeHc d'une vengeance particu- 
lière sainia la haine générale. Les Siciliens , ex- 
cités par "^'ean de Procida ^ par leur fureur, s'é- 
crièrent qu'il fallait maifacrer les ennemis. On fit 
natn baiTe à Pftlerme fur tout ce qu'on trouva der 
Français. La même rage qui était dans tous les 
coeurs, produilit enfuite le même maflacre dans 
. le refie de Tisk^ On dit qu'on éventiait le^ fem- 
mes grofles poùr éti arraichei' les enfans à demF 
formés, & que les Religieux même raaflacraient 
leurs pénitentes provençales. Il n'y eut , dit - on ' 
i^*un Gentilhomme nommé As PofccUets qu? 
- échappa. Cependant il eft cértain que le Couver-' 
neur de Mefline avec fa garnilun fe retira dcl'isle^ 
dans le Roïaume de Naples. 

Le fang de Conradin fut ainfî vengé , mais fui^ 
d'autres que fur celui qui l'avait répandu. Les 
Vêpres Siciliennes attirèrent encore de nouveauxf' 
malheurs à ces peuples , qui nés dans le climat le 
plus fortuné de la tdrrâ', n'en étaient que plus' 
méchans & plus miférables. Il eft tems de voir 
quels nouveaux défatlres furent produits dans ce- 
même fiécle par l'abus des Croiûdes de paf ceM 
de bc Religion. 
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t) E L A C R O I S A D E 

CONTRE LES ALBIGEOIS. • 

LFs querelles fanglantcs de l'Empire & àvL 
Sacerdoce, les richeffes des Monallères; iV 
bus que tant d'Évêque^ avaient fait de leur puif- 
fance temporelle ^ devaient tôt ou tard révolter le< 
cfprits, & leur infpirer une fecréte indépendance. 
jârnauddcBrefcia avait ofé exciter les peuples jul- 
que dans Rome à fecouer le joug. On raifonna 
beaucoup en Europe vers le douzième fiécle 
fur la Rei^ion. Il fe trouva des hommes qui ne 
voulurent de loi que T Evangile , & qui prê- 
chèient à peu près les mêmes dogmes que tien- 
nent aujourd'lun les Prcteflans, On les noliimait 
Fauchis^ parce qu'il y en avait beaucoup dans les 
Vallées du Piémont; ^Ibigeois^ à caufe de la vil* 
ie d'Alby ; lèm bwnmety parla régularité domiBs 
• fè piquaient ^ enfin Manichéens , du nom qu'otl 
donnait alors en général aux hérétiques. On fut 
étonné vers tt fin du douzième fiécle qiie le Lan^ 
guedoc en parût tout rempli. 

Dès l'an 1198. le Pape Innocent HT, délégua 
«deux ûmples Moines dé Citeaux pour Juger les 
héfétiquesî ^ Nous mandons, dit-il^ auxftîtf- 
^ ces, aux Conit(js , & à tous les 6eigneurs de 
^ votre Province , de ks aUifter puiilamment 
^ contre les bérétiques i par la puiflance qu^ib 
% 4m reçue pour la pimition des méchans : eû- 
^ forte qu'après que frère Ramier aura prononcé 

^ i'cxccnuQiuiiicaûofi contre eux ^ tes ;Sei£neux^ 
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n confifiluent leurs biens , les baniflent de leurs 
9 terres , & les punifienc plus févérement s'ils 
^ ofent y réûfter. Or nous avons donné pottv(Hr ' 
,1 à frére Rainier d*y contraindre les Seigneurs 
n par excommunication & par interdit fur leurs 
^ biens, &c. » Çe fut le premier fondement de 
rinquifition. 

Un Abbé de Citeaux fut nommé enfuite aved 
tfautres Moines pour aller faire à Touloufe ce ' 
que TEvéque devait yiaire. Ce procédé indigna 
le Comte de Faix & tons les Princes du pais^ 
déjà réduits par les Réformateurs, & irrités con- 
tre la Cour de Rome» 
La feâe était en grande partie compofée d'une 
^ bourgeoUie réduite à l'indigence par le long tfthi* 
vage dont on fortait à peine , & encore par les Croi- 
£ides» L'Abbé de Citeaux paradait avec Téqui* 
page d'un Prince. H voulut en vain parler en 
Apôtre. Le peuple lui criait, quifez k luxe ou k 
fermon. Un Êfpagnol Eve que d'Oima, très hom- 
me de bien 91 qui était alors à Toulouft^ coaiieilla 
aux Inquifiteurs de renoncer à leurs* équipages 
fomptueux, de marcher à pied , de vivre aullé- 
rement , & d'imiter les Albigeois pour les con- 
vertir. &t. Domittiquê ^ qui avait accompagpé cet 
£véque ^ donna rezmple avec lui de cette vie 
Apoftolique, & parut fouhaiter alors qu'on n'em- 
ploiât jamais d'autres armes contre les erreurs. 
Mais Pierre de Cafielnau ^ l'un des Inquificeura^ 
fiit acculé de fe lèrvir des armes qui lut étaient 
propres , en foûlevant fecrétement quelques Sei- 
gneurs voifins contre le Comte de Touloufe^ & 
en fufcitant une guerre civile- Cet InquifKeuf 
fut afik(finé« Le foupçon tomba fur k Cooiedei 
Touloufe. 

Le Pape Inmcmu IIL ne balança pas k dciiei 
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les fajets du Comte de Touloule de leur ferment 
de fidélité. C'eft ainfi qu'on traitait les defcen- 
dans de ee Raififond de Touîouje ^ qui avait lé 
premier fervi la Chrétienté dans les Croifades. 

Le Comre , qui fàvait ce que pouvait quelquë- 
fois une buUe > fe fournit à la fatisfaftion qu'oïl 
exigea de lui. Un des Légats du Pape , nommé 
Miion^ lui commande de le venir trouver à Va- nà^l 
lence, de lui livrer fept châteaux qu'il polTédait 
en Provence , de fe croifet lui-même contre les 
Albigeois fes fujcts, de faire amende honorable. 
1-e Comte obéit à tout. 

On voïait d'un côte le Duc de Bourgogne, le 
Comte de Nevers 5 . Simon Comte de Montfort, 
les Evéques de Sens , d'Autun , ' de Nevers à la 
tête de leurs troupes , & le malheureux Comte 
de Touloufe au milieu d'eux comme Jeur ôtage : 
de l'autre côté des peuples animés par le fanatif- 
me de la perfaafion. La ville de Béziers voulut 
tenir contre les croifés. On égoîgca tous les h^- 
bitans, réfugiés dans une églife. La ville fiit ré- 
duite en cendres. Les habitans de Carcaflbne^ 
effraies dé cet exemple , implorèrent la miféri- 
eorde des croifés. On leur laiifa la vie. On leur . 
I permit de forrir prefque nuds de leur ville, &01I . 
' s'empara de tous leurs biens. 

On donnait au Comte Simon de Mo/uforP lerioriî 
de Machabée , de Défenfeur de F Eglife. Il fe ren- 
' dit maître d'une grande partie du païs , s'affùrant 
des châteaux des Seigneurs fufpeéls , attaquant 
ceux qui ne fe mettaient pas entre fes mains, 
pourfuivant les hérétiques qui ofaient fe défendre. 
Lds écrivains Eceléfiaîliques racontent eux - mê- 
. mes j que Simoji de Montfort aïant allumé uii bu^ 
thcr pour ces malheureux, il y en eut cent qua- 
tante qui coururent , en chantant des pfeaumes^ 

H. G. Tom. Il: G fil 
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• fc précipiter dans les flammes. En dépeuplant 
àinli le LanOTedoc, on dépouillait le Comte de 
Yoàloafe. ii-nes'étâtt défendu qte f»ar les ité^ 

X2IO. gociations. Il alla trouver dâns St. GÛks les Lé^ 
gats 5 les Abbés qui étaient à la tête de cette 
crbi&de. U {ileûrt devsmt eux. On lui répondit 
que fes^ Isnrmeis iremienc lie Biretir. LeLé^ lui 

• ' . laifla le choix , oli de céder à Simon de Montfort 
tout ce que ce Comte avait uiurpé , ou d'être 
iercoimitunié. le Comte de Tbulôufe eut d«i 
tnoms le courage detihoifir rexcommunicatîotu 
Il fe réfugia chez Pierre IL Roi d*Arragon , loti 
%eau-frére , qui prit h détente , & qui avait pref- 
qu'autant i fe t>laittdredfi>Chef des eroîfés qub 
le Comte de Touloufe. ' - ' 

Cependant Tardeur de gagner des indulgences 
& des fichcfles multipliait les cioffîs. Lies Evé* 
"ques de Pairis , de Lifiéux, de Bay eux «côurént 
211 fiépfé de Lavaur. On y prit prilbnnicrs quatre- 
vingt Chevaliers avec le Seigneurs de cette ville , 
que l'on jcôndamna tous i éitie fendus; ibéIs lés 
•fourches patibulaires étant rompues ^ on aban- 
donna ces captifs aiix croifésqui les maflacrèrent. 
On jetta dans un puits la H^xxi du Seigneur de 
^vaiir ^ i& on brûla autour & puits trois èens 
habiLaiiLs qui ne voulurent pas renoncer à leurs 
•opinions» : - ' 

Lé Prince iMis^ qui fut depuis le Roi Xewir 
^VIIL fe joignît à la vérité aux croi^ pdur' avoir 
''part aux dépouilles ; mais Simon de Montfort 
écarts bientôt un compagnon qui eût -été ion 

• tnafcre. 

' CTétait rintf'rêt des Papes de donner ces païs à 
" Mo??! fort; & le projet en était fi bien formé, que 

le Roi d'Arragqn ne put jamais par fk médiation 

obte- 

m 
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'^tetiif k moindre grâce. II paraît qutl n'arma 

que quand il ne put s'en difpenfen • - 

La bataille qu'il donna aux croifés auprès de 
Touloufe 5 dans laquelle il fut tué , pafli pour 
une des plus extraordinaires de ce monde. Une 
foule d'écrivains répète que Simon de Montfort 
avec huit-cens hommes de cheval feulement & 
mille fantaffins attaqua l'armée du Roi dWrragon 
& du Comte de Touloufe , qui faifaient le fiége 
de Muret. Ils difent que le Roi d'Arragon avait 

* cent mille combattans , & que jamais il n'y eut 
une déroute plus complette. Ils difent que Simon 
de Montfort,^ l'Evêque de Touloufe & TEvêque 
de Cominge divifèrent leur armée en trois corps 
en llionneur de la Sainte Trinité. ' 

Mais quand on a cent mille ennemis en téte , 
Va-t-on les attaquer avec dix -huit cens hommes 
en pleine campagne, & divife-t-on une fi petite 
' troupe en trois corps ? C'eft un miracle , difent 
quelques écrivains ; mais les gens de guerre qui 
lifent de telles avantures , les appellent des ab* 
furdités. ' 

* Après cette viftoire , le Pape tint un Concile 
général à Rome. Le Comte de Touloufe vint y 
demander grace^ Je ne puis découvrir fur quel 

' fondement il efpérait qu'on lui rendrait fes Etats. 
H fut trop heureux de ne pas perdre fk liberté. Le 

* Concile même porta la miféricorde jufqu'à ftatuer 
qu'il jouirait d'une penfion de quatre-cens marcs 
d'argent. ^ • * " • . • ^ 

Quand Innocent III. fut mort , Raimonâ de 
Toulmtje ne fut pas mieux traité. Il fut aliiégé 121 8^" 
•dans fa capitale par Simon de Montfort ; mais ce 
-Conquérant y trouva le terme de fes fuccès & de 
'& vie. Un coup de pierre écrafa cet^homme, 

C 2 qui 



L 



Digitized by Google 



2/6 ,D£La CR0I8>AD£ 

qui en failknt tant de mal avait -acqu^ tant âe 

gloire. 

Il avait un fiU à qui te Pape donna tous les 
. droits du pére , mais le Pape ne put lui donner 

' k même crédit. La croilade contre le Languedoc 
ne fut plus que languiifante. Le fils du vieux 
Haimondf qui avait fuccédé h ion pére, était ex- 
communie comme lui Alors le Roi ét France 
Louis P^III. fe fit céder par le jeune MontforP 
tous ces païs que Mofitfort ne pouvait garder; mais 
■la mort ^ktïéu Louis VlU. au milieu defes cpnqué- 
tes: & cet Etat ne fut entièrement au pouvoir 
des Rois de France que fous Philippe le Hardi. 

Les Papes partagèrent la dépouille. Le jeune 
Comte de Touloulè fut obligé de leur céder en 
1228. le ComtatVenaiifin qui comprenait cinq pe« 
tites villes. C'était fon azile , c'était un fief de 
r£mpke^amfi que toutes les terres en delà du Rhô- 
ne. U eût été à fouhaiter que le St. Siège eût eu 
fur ce petit £ttt un dfoit moins odieux, & qu'U 
n'eût pas été le prix du fang. L'intelligence de la 
Cour de France avec le Pape Grégoire IX. ravit à la 
maifon de Toulouiecerefle deibn héritage qu^elle 
polTcdait depu» Cbarkmagnê. La méiintelligence 
entre l'Empereur i^r^^<fw IL & le mémt Grégoire 
IX. reodiCr au Comte de Touloufe ce petit pais. 
L'Empereur comme iuzerain^ & convne fuzeiain 
outragé , fit }uftice. Philippe U Hardi Rd de Fran- 
ce, en le mettant depuis en pofleffion du grand- 
Comté de Touloulè 9 remit aux Papes le Comtat 
Venaiifin, qu'ils ont toujours confervé par la libé- 
ralité des Rois de France. La ville & le territoire 
d'Avignon n'y furent point compris. Elle pafla 
dans la branche de France d'Anjou qui régnait i 
Naples ^ & y refia juiqu'au temps où la mdheii* 

reul^ 
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* ♦ • 

mffe Reine Jeaàfie de Naples céda enfin ttix Pa- 
pes cet héritage à perpétuité, ■ 
Pendant le régne de St. Louis y le Pape envoïa 
dans le pais des Albij^eois^qui était alors forttran* 

qoile, deux Dominicains & un Cordelier avec le 
titre dlnquifiteurs. Les deux Dominicains s'y ren- 
dirent fi odieux, que le peuple les chaiTa de kvil^ 
le. Rome fut même obligée de fufpendie long*teii)$ 

rinquifition ^ mais elle tut enfin rétablie. Cepen-' 




feéte qui attira fur l'Eampé li 

de rinquifition. Le Pape Innocent I K l'établit 
dans toute Tltaiie , excepté Naplcs , comme un nou- 
vem Tribunal qui affermirait FautoUté du St. Sié* 
gc. Nous verrons dans la fuite quelles cruautés 
ce Tribunal a exercées dans rEfpagaç £c dans le 
Porti 




CHA'PITRELL 



ETAT DE L'EU«.OPE 

AU TREIZIEME SIECLE. 

NOus avons vu que les Croifrides épuifèrent 
TËurope d'hommes & d'argent ^ & ne la 
dvUifèrent pas. L'Allemagne fut dans une enâérè 
anarctue idepuis là mort de Fridiric IL Tous les 
Seigneurs s'emparèrent à l'en vides revenus publics 
attachés à l'Empire j de forte que quand Roddpbê 
4e Ijbb^boun fot éln en i%7%^ on ne lui accor- 
da que les i^ldats^ avec Iefquel$. il conquit rAu« 
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triche fur Ouocare. , qui ravale enlevé 4 maiiib^x < 
de Bavière. 

C*e& pendant l'iAterrègne qui pcécédt TékAiom 

de Rodolphe , que le Dannemarck , la Pologne , 
ia Hongrie.jj s'afiFranchiflent catiérement des lég;é- , 
rès redevance qu'elles paîaieiu; aux Empereurs* 

Mais c'eft auffi dans ce temps-là que plufieum 
villes établiflent leur gouvernement municipal qui 
dure encorç^ Elles s'allient entre elles pour fe dér 
fendre diti vïïs^ns des Seigneur^ Les villea Ai^ 
féattquVs, comme Lubeck, Cologne , BrunfwiclE) 
t)antzick, auxquelles quatre- vingt autres fe foi- 
guent avec ie^tempwS, forment ui^e Rj^publique cc^mr 
< tnerçantê difperfé^ dans plu&ms txf» d^éfeiMit 
Les Au{hregues sMts^J^liflëm ; ce Ibnt dea ai^tres de • 
convention entre les Seigneurs, comme entre les 
villes : ils ];ieQaeui; lieu d^ Tli^nai};iç. ôf. #| Ifiii^ 
qui manquaient én Allenu^e. j 

Lltalie fe forme fur un plan nouveau avant R(h 
(lolphe 5 & lous £bn régne. Beaucoup de villes de vien* 
nent libres. H leu^ contirme cette liberté à pr^x 
d'argen^r H paniiilMt i^rsçqoe Fkalie i^ouyait être 
pour jamais détachée de l'Allemagne. 

Tous les Seigneurs Allemands pour être plus 
|»aiiiànts, s'étaient accordés à vouloir un Empe- 
reur qui fût faible. Les quatre Princes, ôc les trois 
Archevêques 5 qui peu à peu s'attribuèrent à eux 
feuls le droit d'éleftion, n'avaient choifi de concert, 
avec quelques autres iîo^Oi^/^^ de Habsbourg pour 
Smjperenr , que parce^pi'ilétaitfans Etats confidénh 
bles. C'était un Seigneur Suiflè qui s'était fait re- 
douter comme un de ces Chefs que les Italiens appel- 
laicnt Condottieri. U avait été le champion de- 
ftAbbé de St. GaU œdtre PEiïéque iteBftle,din« 
une petite guerre pour quelques tonneaux de vin. 
)U mit i^courk la viUe 4^ Sâ:âsbtQurg% &| fbrtune- 
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était Cl peu proportionnée à Ton courage, qu'ilfuc. 
quelque tems grand Maître- d'Hôtel de ce même 
Ottocare Roi de Bohème, qui depuis preffé de lui 
rendre hommage, répondit ^f/'/7 ne lui devait rieriy 
& qu'il lui avait paîé fes gages.L^s Princes d'Allé^, 
magne ne prévoïaient pas alors que ce même Ra^ 
(hlphe ferait le fondateur d'une maifon longtems la 
plus fioriflante de l'Europe, & qui a été quelque- 
fois fur le point d'avoir dans l'Empire la même 
puiflance que CharUmqgne. Cette puiiTance fut 
longtemps à fe former ; & fur- tout à la fin de ce 
treizième fiécle , & au commencement du quatorziè- 
me, l'Empire n'avait fur l'Europe aucune influencé* 

La France eût été heureule fous un Souverain 
tel que Louis ^ fans ce funefte préjuge des 
Croifadcs qui caufa fes malheurs, & qui le fie 
mourir fur les fables d'Afrique. On voit par le 
• grand nombre de vaifleaux équipés pour ces ex- 
péditions fatales , que la France eût pû avoir aifé- 
ment une grande marine commerçante. Les fta* 
tuts de Sf. Louis pour le commerce , une nou-i 
velle police établie par lui dans Paris, fa Pragma- 
tique fanélion qui afTûra la difcipline de TEglife 
Gallicane, fes quatre grands Baillages auxquels 
reflbrtiffaient les jugements de fes vaffaux, ôc qui 
font l'origine du Parlement de Paris, fes règle- 
ments & la fidélité fur les monnoïes, tout tait 
voir que la France aurait pû alors être fioriflante. 

Quant à l'Angleterre , elle fut fous Edouard L 
aufli heureufe que les mœurs du temps- pouvaient 
le permettre. Le païs de Galles lui fut réuni; 
elle fubjugea l'Ecoffe, qui reçut un Roi de la 
main à' Edouard. Les Anglais à la vérité n'avairnc 
plus la Normandie ni l'Anjou, mais ils poflè- 
daieni toute la Guiennc. Si Edouard L n'eut 
d^'Hoe petite guerce paiTagère avec b France ,.iV 
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le faut attribuer aux embarras qu'il eut toujoufs 
chez lui, foit quand il fournit fEçoûè^i foit quand ' 
il la perdit à k fin. • ^ 

Nous donnerons un article particulier & plus 
étendu à rEfpague , que nous* avons laiflee de- 
puis longtemps en proie aux Sanaans, (1 lefte 
ici à dire un mot de Rome« 

La Papauté fut vers le treizième fiécle dans le 
même état où elle était depuis fi longtems. Les 
Papes 5 mal affermis dans Rome, n'aïant qu'une . 
autorité chancelante en Italie , & à peine maîtres 
de quelques places dans le patrimoine de St. 
Pierre 9 & dans TOmbrie, donnaient toujours des 
Roïaumes & jugeaient les Rois. 
1 En 1289. le Pape AWa^ jugea folcmnellement 
i Rome les d^^méiés du Roi dp Portu|;al & de 
fbn Clergé. Nous avons vu qu'en 1^3. le Pape 
Martin IV. dépo& le Roi d'Arragon y & donna 
ifcs Etats au Roi de France, qui ne put mettre 
la Bulle du Pipe à exécution. Boniface FUI. don? 
^ m la Sardaigné & la Corfe à unaûtre Roid'Ârra^ 
gon 5 Jaques furnommé k jujîe. 

Vers fan 1 300. iorfque la fucceffion au Roï- 
aume d'Ëcoife était conteftée, JpPape Boniface 
VUL ne manqua pas d'écrire au Roi Edmari: 
^ vous devez favoir quec'efl à nous à donner un 
n Roi à r£çoilè , qui a toujours de plein droit 
9 apartenu & aparcient encore à TEglife Roniai- 
m ne; que fi vous y prétendez avoir quelque droit, 
9 envuïez nous vos procureurs , & nous vous 
^ rendroQs ju^Uce^ car nous léiervons cette aâaiie 
é à iiQUS. . 

Lorfque vers la fin du treizième fiécle quel- 
ques Princes dépoférent Jdolpbe de Najfau fuc- 
feifeur du premier Prince de la maifon d'Autri- 
fhe, fils de RaMpbe^ ils fuppofèrent une QuUe 

. - dH 
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du pftpe pour dépc&r N^^^u. Ils attribuaient jia 
Pape leur propre pouvoir. Ce même Btmiface^ 

liprenanç l'élecTtion di^lbcrP , écrit aux Electeurs : 
9 nous vous ordonnons de dénoncer Albert^ ^^9%% 
« qui fQ dit Roi des flomain^, çomparaiiTe de- 
9 vant mus pour fe purger du crimédelésse-Ma^ 

„ jeflé & de rexcommunication encourue. „ 

ûtt £ût Q^Albtit d'Autriche, au lieu de com-'^ 
puaicre, vainquit Naffau^ le tua dans la bataiUe 
fuprès de Spire, & que Bonifhce après lui avmr 
prodigué les excommunications, lui prodigua les 
bénédictions, quand ce Pape en 130$. eut befoia 
de lui contre Pbik^pe k BeL Akm il fuppléepar 
la plénitude de {k puiffiince à l'irrégularité deTé*- 
leftion à*j4lbert; il lui donne dans û Bulle le 
Roïaume de France qui de droit appartenait auX' 
Empoceurs. Ceft ainfi que rintécét change fes^ 
démarches^ & emploie à fesftnslc facré & le 
profane. * 
D'autres têtes couronnées fe ibumettaient ^ la 
îurisdiâion Fàpale. Marie femme de Cbarks k ^ 
honeux Roi de Naplcs 5 qui prétendait au Roiau-' 
me de Hongrie , fit plaider fa caufe devant le Pape 
de fes Cardinaux, & le Pape lui ajugea le Kç^i 
me par défaut. Il ne manquait à li(lèfitençequ^i|Qtt 
jLfmée. 

Ia France, comme nous le verrons, n'avait^ 
pas pour Boniface VIIL une pareille défetence. 
Au refte il eil alfez connu que ce Pontife infHtua 
le Jubilé, & ajouta une feconde Couronucàcelle 
du bonnet Pontifical , pour Hgnifier les deux puiC- 
ftnces. Jean XXI L les furmomt dqpuii d'un» 
troifiéme. Mais Jean ne fit point porter devant 
lui les deux épées nu^s que îûùiii fQMiBomface 
fl doimant des indulgences^ ! - 
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Uand le C/i eut ^afle les Mufulmaiis 
Tolède, & de Valence à la fin de Tonzié- 
me l'£%âg4e. upuvsut paitagée enu^^ 

ploficms df«MM|ioiW^ Le Roïaume de CaÛâ]^ 
comprenait 1^ deux Caftilles, Léon, la Galice, 
& Valence. Le Roïaume d'Âciagon était alors 
réuni à k Nayaafii, L'Alu^A^oiifie, vne parti» de 
la Muicie , Grenade apartenaient aux Maures. U 
y avait des Comtes de Barceloiuie qui failaicnt 
hommage aux Rois d'Arragpu. i^e lief3, f QC^ 
CRpl ét^it a^x Ciuétiei», 

Ce lifprs du Portugal qim poflëdaknt lesChfi&^ 
tiens > n'ét^t qu'un Comté. Le fils d'un Duc de 
^urgogne defcendant dft ^J^u^s Cj^^ 91^^ 
nomme le Comte Henri ^ venaii de s'en emparée 
%fi coivmf neap^t du dk^iusiéa^ iiéde. 

Une Croi&de aurait plus facilement cliaiTé Ics^ 
l^ii&^bpans^ de l'Ëijpagnt i^uie de la S^à^i mai^ À, 
^ 9tf s^vxa3lto))laÛe que lès Princes Cfasâ^ni 
d'ECpag^e ne voulurent point de ce &cours dian- 
fercux, & qu^ils aimèrent mieux déchirer eiu^r 
ii^e$ kuc ^patrie ^ ^ diTputa ^ I^^Miyig 

9}t U yo» wnim p9s d^ Cioii^ 

XXI4. Al^honfe furnommé le BaUfiIiétu^^ Roi à*Aw^ 

. 'son & de Mavaixe » prii; iui k$ Maures Sarra- 
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golTe, qui devint la capitale d'Arragon, & qui ne 
retourna plus au pouvoir des Muliilmans. 

Le fils du Comte llttiri^ que je nomme AU 
pbonfd de Portugal, pour le diftinguer de tant 
d'autres Rois de ce nom, ravit aux Maures Lif- ii3j, 
bonne, le meilleur port de l'Europe, & le refte 
du Portugal, mais non les Algarves. Il gagna 
plufieurs batailles , & fc fit enfin couronner Koi 
de Portugal. Le P.ape Alexandre II L ne manqua 
pas de prétendre que c'était lui qui lui donnait la 
Couronne. Il exigea de lui un tribut de deux il^j 
marcs d'or; & le Roi s'y foumit, lâchant que 
dans les querelles de tant de Souverains d'Efpag- 
ne, le fijlFrage du Pape pouvait quelquefois faire 
panchcr la balance. 

Encor quelques efforts , & les Mahométans . 
étaient chaffés de ce Continent; mais il fallait de 
l'union i & les Clirêtiens d'Efpagne fe faifaicnt 
prefque toujours la guerre. Tantôt la Caftille & " 
TArragon étaient en armes Tune contre l'autre ; 
tantôt la Navarre combattait l'Arragon : quel- 
quefois ces trois Provinces fc faifaient la guerre à 
la fois ; & dans chacun de ces Roïaumes il y 
avait fouvent une guerre inteftine. Il y eut de fui- 
tp trois Rois d'Arragon qui joignirent à cet Etat 
la plus grande partie de la Navarre , dont les Mu- 
fulmans occupèrent le refte. Alphonje le BataiU 
leur^ qui mourut en 1134» fut le dernier de ces. 
Rois. On peut juger de Tefprit du temps, &da 
mauvais gouvernement , par le teftament de ce 
Roi, qui laifTa fes Roïaumes aux Chevaliers du ' 
ïemple , & à ceux de ] erufalcm. C'était ordon? 
mt des guerres civiles par fa dernière volonté. 
Heureufement ces Chevaliers ne fe mirent pas en 
éut de Cbutenir le teftament. Les Etats d'Arra^^ 
gon tçpjours libj;es , élurent pour leuc Roi Don 
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Raimre itét^ du Roi dernier mort^ quoique Moi* . 
ne depuis qoaxante ans, & £véque depuis quel* 

ques années. On Tappella k Prêtre Roi^ ^cle 
Pape Innocçnt II. lui donna une difpenfe pour & . 
marier. 

t^W La Navarre dans ces fecouflës fîit diviiëe de 

l'Arragon, & redevint un Roîaume pardculier , 

?ui pafla depuis par des mariages aux Comtes de 
'hampagne , apardut à PbUippe le Bel k )sl 
Mai&n de France ; eofuite tomba dans celles de 
Foix & ^Albret^ & eft abforbé aujourdhui dans 
la Monarchie d'Eipagne, 
Pendant ces divlfions les Maures (ëfoutinrent: 
xis'* ils reprirent Wence. Leurs incurfions donné- 
rent naiflancç à TOrdre de Calatrava. Des Moines 
de Citeaux , aflèz puifTants pour fournir aux frais 
de la défenfe de la viUe de Calatrava, armèrent 
leurs frères Convers avec plufieurs Ecuîers , qui 
combattirent en portant le Scapulaire. Bientôt 
ajpiès fe forma cet Ordre qui n'ell plus aujourdhui 
m rdigieux, ni militaire » dans lequel on peut fe 
piarier une fois , & qui ne coniifte que dans la 
jouilîance de plufleurs Commanderies ehEfpagne. 

Les querelles des Chrétiens durèrent toujours» 
&lesMaiîométansen profitèient quelquefois. Vers 
l'an 1197. un Roi de Navarre nommé jDo/? SanAt^ 
perfécuté par les Caftillans & les Arragonois , fiit 
obligé d'aller en Afrique implorer le fecours du 
. MirimofindePEmpirede Mitfoc; mais cequi^^ 
vah faire une révolution , n*en fit point. 

Lorfqu'autrefois l'Efpagne entière était réunie 
(bus le Roi Don BMri^ue , Prince peut-être incon- 
tinent , * mais brave; elle fut fiibjuguée en moins 
de deux années : & maintenant qu'elle était divi- 
Re en tant de dominations jaloufes ^ ni les Mira^ 
molins d'Aftique» ni le fUn Mauied'Andalouûe» 

ne 
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te pouvaient faire de conquêtes» C'eft que les 
Efpagnols étaient plus aguerris, que le païs était 
hérifTé de forterefies^ qu^on fexéuniflàit dans les 
grands dangers , & que les Maures n'étaient pas 

plus fages que les Chrétiens. 

; Enfin toutes les Nations Chrétiennes de FEf- izogi 
pagne fe réunirent pour réiiiler auj& forces de 
î'Afirk)ue qui tombaient fiir eux. 
.-^ Le Miramolin Mabomed-ben Jofeph avait paffé la 
^iner avec près de cent-mille combattans; & ren- 
encor des Maures d'Audaloune ^ il s'affûnit 
, 4ê conquérir rEfpagne. Le bruit de ce grand 
armement avait réveillé quelques Chevaliers Fran- 
çais* Les Rois de Caflille, d'Âxragon, deNa- 
^yzm^ fe réunirent pu, le danger. Le Portugal 
ftownit des troupes. Ces deux grandes armées i^i^ 
fe rencontrèrent dans les défilés de la montagne 
Npîre * fur les confias de l'Andaloufie, & de la 
' l^vince de Tolède. L^ Archevêque de Tolède 
>était à cm du Roi de CailUle Àlphonfe k NobU^ 
. & portait la croix à la tête des troupes. Le Mira- 
^molin tena^ un fabre dans une main, & l'i\lc^- 
m Les Chrétiens vainquiient; & ^ 

cette journée fe célèbre encor tous les ans à To- 
lède le 16. Juillet: mais la viéloire fut plus illu- 
ftrc qu'utile. Les Maures d'Andaloufie turent 
fiMTtifiés des débris de l'armée d'Afrique , de cdte 
^des Chrétiens fe diflipa bientôt. 

Prefque tous les Chevaliers retournaient chez 
eux dans ce tems-là après une bataille. On 
vaît le battre , mais on ne favsdt pas faire la guer^ 
re; & les Maures favaient encor moins cet art 
que les Eipagnols. Ni Chrétiens, ni Mufulmans 
n^'avaient de troupes continuellement lalfembkes 
ibus le drapeau. 

L'Ef.' 

• La Sicrm Moieoa; 
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L'Efpagne occupée de fes propres affliftions 

rndant cmq-cens ans , ne commença d'avoir part 
celles de r£urope que dans le temps des Albi« 
geo^; Nous avons vd cdmâwent le Rai d'Am- 

[on Pierre L fut obligé de fecourir fes vaûTaux du 
.anguedoc , & du païs de Foîx , qu'on oppri- 
mait fôos prétexte de Religon} & comme il mm- 
rot en combattant Monrfmï^ raviflëur de Ibn fifes^ 
& le conquérant du Languedoc. Sa veuve Ma^ 
tic de Montpellier qui était retirée à Rome, 
phida la caufe de ce fils devant ie Pape Innocent 
tu. &'te fiiplia d'tifer de fou autorité poor ie fM- 
re remettre en liberté. H y avait des momens 
bien honorables pour la Cour de Rome. Le Pa- 
1214. pe ordonna à Simon de Montfort de rendre cet 
' enfimt aux Arrâgonois ^ & Mmîfort le rendit 
Si les Papes avient toujours ufé ainfi de leur au- 
' torité ^ ik enflent été les Lég^ilateurs du Monde, 
Ceft ce même Roi jacquet ^ le piemier des 
Rois d'Artagon^ à qm 'les Etats aïent prêté 
ferment de fidélité. Ceft lui qui prit lur les Mau- 
res rifle de Majorque ; c'efl lui qui les chaffa du 
t^jS. bMO Roïaume de Valence, païs favoiifédelanâ* 
turc 5 où elle forme des hommes rolniftes , & leur 
donne tout ce qui peut flatter leurs fens. Je ne 
iàis comment tant d'Hiftoriens peuvent dire que 
la vâle de Valence n'avait que mille pas de dt* 
cuit y & qu'il en fortit plus de cinquante-mille 
Mahométans. Comment une fi petite ville pou- 
vait-elle contenir tant de monde? 

Ce temps femblait marqué pont 4a gloiie de 
rEfpagnc, & pour rexpulfion des Maures. Le 
îajtf. Roi de Caftille & de Léon Ferdinand III, leur 
eidevait la célèbre ville de Cordoue, réfidence 
. de leurs ptemieis Rois » ville iiipérieitie% 
• Vat 
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fcperbe mofquée, & tant de beaux palais. " ^' 
Ce Ferdinand troiliéme du nom^ affervit cii^ 
CCI ks Mufulmans de Maicl C*efl: tm peâi: 
pais, mais fertile 5 & dans lequel les Maures re- 
cudUaient beaucoup de foïe, dont ils fabri- 
quaient de belles étoffes. Enfin après feize mois de 
fiége tl fe rendît maître de Se ville . la plus opulentè 
ville des Maures 5 qui ne retourna plus à leur do- 
a&ination. La mort inii fÎQ/à Tes fuccès. Si FA- ^^{^ 
|K>théoièi eft dûe à ceux qui ont délivré leur pa^ 
trie, 4'Efpagne rëvére avec autant de raifon JR?r- 
dinarid^ que la France invoque St, Louis. Il fit 
de iàges ioix comme ce iioi de France ^ il établit 
tomme lui ût nouvelles jurisdiâions. C'efi; ihii 
-qu^on attribue le Confeil Roïal de Çaflille , qui 
^bfîfta toujours depuis lui. 

Il eut pour Miniftre un JSmenès Archevêque xas^ 
; Ae Tolède , ifom Heorfcdx pour l^Ëfpagne , ms^ 
qui n'avait rien de commun avec cet autre Aï- 



La CaftiBe & TArragon étaient alors des Puï- 
Tanccs: mais il ne faut pas croire que leurs Sou- 
^vemns fuffent abfolus ; aucun ne Tétait en E;ti* 
ïope. Les Séi'gneufs en Efpagne pb» qu'aSilemni 
'reflerraieiit r autorité du Roi dans des limites 
étroites. Les Arragonois le iou viennent encor 
kajourdhoi de la fôïmule de Tinauguration de 
'leurs Rois. Le grand Juflider du Roïaume pro* 
nonçait ces paroles au nom des Etats : Nos que 
' tatam $amo cùm Vos^ os hazmos nuefiro Rey j 
SeUùr^ con tal qut^uardeU nuejiros fueros^ fc 
m. jy Nous qui fommes autant que vous, nous 
i vous faifons nôtre Roi ^ i condition que vous 

« gàrdâceBrnosXûix; Û hoh/iiôn. . 



vjcnès qui dan3 les temps fuivans a 
^sOâle. 




Le 
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. Le grand JulHcier prétendait que ce n'était lifil 
Une vaine cérémonie^ j& ou'il avait le droit d'ac" 
cufer lè Roi devant les Etats , & de préfidet 
an jugement* je ne vois point pourtant aéxcoH 
.pk qu'on ait ulé de ce privilège, 

La Caftilie n'avait guères moins de droits , 
les États mettaient des bornes au pouvoir fouve- 
raiu. Enfin on doit juger que dans des païs où 
il y avait tant de Seigneurs , il était aMÛi dlMci- 
te aux Rois de dompter leuts fujets qiie de chai^ 
fer les Maures. ... 
^. ^Ipbonfe fiirnomé t Agronome ^ ou ît ^age^ fils 
de 5^ Ferdinand^ en fit Tépreuve. On a dit de 
lui qu'en étadiant le Ciel , il avait perdu la ter- 
re. Cette penfée triviale ferait jufte, fi Alpbonfc 
avait négligé fes affaires pour l'étude ; mais c'eft 
ce qu'il ne fit jamais. Lç même fonds d'eiprk 
qui en avait fait un grand Philofophe^ en fit uîi 
très- bon. Roi. Fiulieurs Auteurs l^accufent en- 
cor Athéïfme , pour avoir dit , que iil avait été 
duCmfeiltkDiY^v^iUui aurait Amfti de bonsatns 
fur le mouvement des Ajîres. Ces Auteurs ne font 
;pas attention que cette plaifanterie de ce fage 
^jPrince tombait uniquement fur le fîftéme de Pta^ 
'^Iméû^ dont il fehtait Tinfuffîance, & ks contra* 
.rietés. Il fut le rival des Arabes dans les Scien- 
, ces^ & rUuiverlité de Salamanque^ établie en 
, cette villé par &ti pére ; n*eut aucun perfoanage 
. qui l'égalât. Ses tables Alphonfines font encofau- 
'jourdhui fa gloire ^ & la honte des Princes qui 
. iè font un mérite d'être ignorants; mais auiii il 
, faut avouer qu'elles furent dieflëes par des Ara-* 
bcs. 

Les difficultés dans lefquelles fôri régne fut em- 
barralTé^ n'étaient pas fans doute un efièt dés 
ftitnces qui stn^flient Alfonfi iUuflre^ mais uiter 
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tiHte des dépcnfes exceffivcs de fon pére. Ainft 
qoe Sf. Louis avait épuifé la France pac Tes voïa- 
^9 Ferdinand avait roiaé pour un teins la 
Gaftille par iês acquifittons mêmes ^ qui coûtè- 
rent alors plus qu'elles ne valurent d'abord. 

Après la mort de St. Ferdinand^ il fallut que 
fen fils léfifiAt i la Navarre ^ & à FAriagon ja^ 
loux. 

Cependant tous ees embarras , qui oceupaient 
ce Roi Philorophe , n'empêchèrent pas que les 
Princes de l'Empire ne le demandaflënt pourEm^ 
pereur ; & s'il ne le fut pas , fi Rodolphe de Habs^ 
hourg fut enfin élu à fa place ^ il ne faut^mefem* 
Ue 9 l'atcribuet qu*à la diflance qiii fépacait la 
Caftille de T Allemagne, ^i^^e?/^ montra du moins 
qu'il méritait TEmpire , par la manière dont il 
gouverna là Caftille. Son recueil de Loix qu'on 
âppeUe Las partidas ^ y eft encor un des' fonder» 
ments de la Jurisprudence. 

D vit dans fa vieilleffe fon fils Dom SanchetToi- iiâji 1 
•fiéme te révolter contre lui^ mais le crime du fils ' 
ne fait pas, je crois, la honte du pére; ^ 

Ce Dom Sanche était né d'un fécond mariage , 
& prétendit, du vivant de fon pére, fe faire dé- 
clarer ion hâritier, à Texclufion des petits^âls d^ 
premier lit. Une aflemblée de (aéneux fous le 
nom d'Etats, lui défera même la Couronne. Cet 
attentat efl: une nouvelle preuve de ce que j'ai 
ipuvent dit , qu^en Europe il n'y avait point da 
Loix 5 & que prefque tout fe décidait fuivarit 
l'occunence des temps, le caprice des hoin^ 
mes. 

Jlphonfe te Sage fut réduit à k douloUf euîd 
flécemté de fe liguer avec les Mahométans conçue 
Un fils & des Chrétiens rebelles. Ce n'était p^s 

ff. G. Tmn. IL D ^ k 
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la première alliance des Chrétiens avec les Mu- 
fiilmans contre d'autres Chrétiens , mais c'était 
cenainemefit Ift plus juiie. 

• Le Miramolin de Maroc appelle par le Roi 
jllpbonfc X. pafla la mer. VAtViquain & le Ca- 
ffiUan fe virent à Zara iur les confins de Grenade. 
L'Hiftoire doit perpétuer à )amû$ la conduite & 
le dilcours du Miramolin. Il céda la place d'hon- 
neur au Roi de Cailille : je vous traite ainfi^ dit- 
il , parce que votés é$es malbèureux^ & je ne niu^ 
nh avec vous que pour venger fa eaufi commune 
de tous les Rois ^& de tous les pères, Alphonje com- 

. battit fon fils , & le vainquit 5 ce qui prouve cn- 
cHar comlnen il était digne de régûer ; mais 

1^84. mourut après fa viéloîre. • 

Le Roi de Maroc fut obligé de repafler dans 
Ibs Etats 9 & Dom S anche fils dénauiié d'Jlpbonf^ 
& ufurpateut du Trône de fes neveuK» légna^flc 
même régna heureufement. ' ; 

*' La domination Portugaife comprenait ators les 
Algarves smdiés enfin aux Maures. Ce mot 
Jl^rves fignifié en Arabe fertile. NToublions 
pas encor Àlphonfe le Sage avait beaucoup ai- 
dé le Portugal dans cette , conquête. Tout cela 9 
ée me femble, prouve invinciblement qn*/tl}éon^ 
je n'eut jamais à fe rependr d'avoir cultivé les 
Sciences, comme le veulent infmuer des Hifto* 
# iiçns, <mi pour fe donner la réputation équivo* ; 
que de Politiques , affeâent de mépr^ des AiU 
qu'ils devaient honorer. • • ' 

' Jlpbonfe le Pbilofophe avait oublié il peuletem- 
jpoiel y qu'il s'était fait donner par le Pftpe Oré^ 
pire X. le tiers de certaines décimes du Clergé 
de Léon & de CafliUe y droit qu'il a tranixuis à 
'&s fiicceflèufs. • 

* ' Sa maifon fut ticul^e» mais cUe s'affermit tou' 

jours 
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nand //^ leur enleva alors Gibraltar ^ qui fl'était, 
pas il à conquérir qu'aujourdhiii. 

Ob appeûe ce Ftrdimn4 F^/MMnd i'fijmifry 

, parce que dans un acaèa de colère il j|jt , diit- 
oa, jçttcr du haut d'un rocher deux Seigneurs^- 
qui avant d'être précipités^ rajouniè/m à com«! 
pucakm ^vent Dœu dans tjseme foiirs, & qu'il 
mourut au bout de ce terme. Il ferait à fouhai-; 
ter que ce cdntç fût véritable, ou da xmm crûi 
tel par ceiiK qui pen&nt pouvoir tout faire im* 
punément. D fut péie de ce femeuç fktrt It 
Cruel^ dont nous verrons les exceflîves févérî- 
tés, Piyiire inipllicable , & puml&nt qrueUement 
les hommes , &ns qu'il fut ajourné au Tribunal 
de Dieu. 

L'Arragon de fon côté fe fortifia , comme nous 
f avons vû^ & accrut ia piui£anice par l\acquiQtion 
à<^ la Sicile» ... 

Les Papes prétendaient pouvoir difpofer d^j 
Roïaume d'Aixagoa, pour dcuxraifons; çxomi-j 
feôient parce qirils le regardaient comme m ^ 
de l'EgUre Romaine ; iecondement parc^ qoe 
Pierre IIL furnommé le Grande auquel on rcN-. 
prochait les Vêpres SicUiennea » était excoimaui^^ 
nié^ non pour avoir eu part ao mal&cre, maii^ 
pour avoir pris la Sicile que le Pape ne voulait 
pas lui domiiçr. Son Roïaume d'Ariagon fut donc^ 
trantf(^é par fentence du Pape à CbarUs 
lois pctit-fiis de Shloim. Mais la Bulle ne put, 
être mife à exécution. La Maifon d'Arragon 
deaieuxa floxiffante ; & bientôt après les Papes? 
qui ayaiiem: voula la perdre , renrichirent ^ncore^ 
Bon if ace VII L donna la Sardaigne & la Corfe a*, iî94- 
K^i 4'^raigon jt^sms IV. U ^tifii^ïi,m)^ù-: 

u 
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ter aux Génois aux Pilkns qui fe dilataient 
ces isles* 

Alors la Caftille & la France étaient unies » par-» 
ce qu'eliejf étaient eilnemies de TArragon. Ires 

Caftillans & les Français étaient Alliés de Roi lu-»' 
me à Roïaume , de peuple ^ peuple , éc d'hom- 
me à honune. 

Ce qui fe pai&it alors en Firânce du tems de 
Philippe h Bel^ au commencement du (^uatorzié-* 
me iiéclç y doit attirer nos regards. 

C Hji TITRE LIIL 

4 * 

1>E PHILIPPE LE BEL^ 

i 

ET DE BONIFACE VllI. 

LE temps de Philippe k Bel^ qui commença 
Ton régne en 128^. fut une grande époque, 
en France , par Tadmiffion du tiers Etat aux af- 
iemblées de la nation, par rinftitution des Tii« 
banaux {uprémes nommes Parlements, parla pre- 
mière éredion d'une nouvelle Pairie faite en fa- 
veur du Duc de Bretagne , par l'abolition des 
duels en matière civile , pat la loi des appanages 
. xeftndnts aux feuls hétitiefs mâles. Nous nous 
arrêterons à préfent à deux autres objets , aux 
querelles de Philippe le Bel avec le Pape Bonifacc 
i^IIL & à rextindion de l'Ordre desTempliets. 

Nous avons déjà trû que Bor?iface VIIL de 
la maifon des Caïttam^ était un homme ferabla- 
ble à Grégoire FIL plus ûvant encore que lui 
dans le Droit Canon , non moins aident à fi>u« 
HWtie les Puiifencesi PEglife, & toutes les égli* 
àcâ au iJc Si%e. Us ia(%ns Gjy?cii»e & Guel- 

fil 
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fe divi&îent plus que jamais Tltalie. Les Gibe- 
lins étaient originairement les partilaus des Enw 
peieurs ; & l'Empire alors n'étant qu'un vain 
^umi^les Gibdins fe (ervuent toujours de cenoni 
pour fe fortifier & pour s'agrandir. Boniface fut 
Jon^ems Gibelin quand il fut particulier, cSc ou 
peut bien juger qu'il fat Guelfe quand il devint 
Pape. On raporte qu^a premier jour de Caié- 
me, donnant les cendres à un Archevêque de 
Gènes, il les lui jetta au nez, enluidifant fou^^ 
iviens 'toi que tues Gédin^ au -lieu de lui dire^ 
fwoUm^toi ipà tu a hmm. La Maiibn^ des 
Colonnes^ premiers Barons Romains, qui pofle* 
dait des villes au milieu du patrimoiiift de Ht. 
Pmtê^ était de la fiiétion Gibeline. Leur ioté- 
•fét était aviG les Pftpes le même que celui dea 
Seigneurs Allemands avec TEmpcreur, & de?? 
.Français avec le Roi de France. Le Pouvoir 
^Aes Seigneurs de fief s'opoiàit partout au ppa* 
^ir fQOvecain. : 

** Les autres Barons voifins de Rome étaient 
dans le même cas; ils s'uniflTaîent avec les Rois 
riie Sicile » & avec. les Gibelins des villes d'ka» 
lie. ■ D ne faut pas s'étonner fi le Pape perfècu- 
ta , & en fut perfécuté. Prefque tous ces Sei- ' 
;{Deurs avaient à la fois des Diplômes de yècai-^ 
:wes du S(j- Siège , âc de ficaires Je tEmpin^ 
ifcurce néceflaire de guerres civiles , que le ref- 
peél: de la Religion ne put jamais tarir, & quô 
«Îm hauteurs de Boniface i^llL ne ficent qu'ac- 
2tro!tiA:*w^ • 

7n'^cs violences n*ont pû finir que par les violerf- 
ces encor plus grandes à' Alexandre FI. plus de 
cent ans après. Le Pontificat du tems de Boniface 
VUl. flf était plus maître de tout te païs qu'avak 

.|>oiï6dé Inmmt IIL de la Mer Adriatique au 

D 3 pon 
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fott Qftie« Il en piétendût k Domaiiiâ Ûipié-^ 

met il poffédait quelques villes en propre: c'étMt 
une Puîflance au rang des plus médiocres. Le 
grand revenu des Papes confiftait dans ce que 
l'figti& wiivei&lte teut fooniifflâc^ daiu» les déci- 
mes quMls recueillaient foiivent du Clfiigc, daus 
les dîfpenfes^ dans les taxés. 

* Une telle lituatioii devait porter Bomface k mé^ 
flBger utie Poiflance qui pouvait le prtvBr d'one 
pattie de ces revenus , & fortifier contre lui les 
Gibelins. Anffi dans le commencement même de 
fes démêlés avec le Roi de France ^ il fit venir et| 
JteHe Cbarks dê Vahis frère de PbU^pe , qui 
^riva avec quelque gendarmerie: il lui tic épou- 
fer la petite - fiUe de Baudouin (ëcond Empereur 
de Codâantinople dépoifedé » & nomna fekfli» 
:iitUeilient Vahii Empenur d'Orieût; de forte 
qu'en deux années il donna TEmpire d'Orient, 
<elui d'Occident , & la France ; car nous avow 
déjà remarqué (au chapitre 42e,) qu'en i303, œ 
Fape reoundlié avec Âlben ét Autriche^ lui fit un 
don de la France. Il n'y eut de ces trois préfents 
*que celui de l'Empire d'Allemagne qui fut reçu , 
•parce ^'^^1 le poftdoit en effet 

Le Pape avant ft réconcaîation avec FEmpe- 

• reur, avait donné à Charles de Féilois un autre 
titre, celui de Ftsaire tk l'Empire en. Italie, & 
t^rindpalement en ToCcmet Ilpenfidt, puifqu'fl 
:«i€mtBaît les Whtarés , devoir à plus forte raifon 

. nommer les Vicaires. , Aufli Charles de Vakii^ 
pour lui plaire , perfécuta violemment le puti 
•Gibélin à Fiorenee; Ceft pôoitani: préctfément 
'4an8 le tcms que Vahh lui rend ce fervice , qu'il 
•ouuage, & qu'il pouffe à bout le Roi de franoe 

-fon âàret J^en ne prouve mieux que k paiOm 
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& FanimoQcé l'eimponeat (auvent fiu rimàét* 
même* 

Philippe k Bel^ qui voulait dépenlër beaucoup 
d'argent, & qui en avait peu, prétendait que le> 
Qe^9 comme l'Ctedie de r£tat; le plus riche y 
devait contribuet aux befoins de h France fans la. 
pemaiffion de Rome. Le Pape voulait avoir l'ar- 
gent d'une décime accordée pour ie fecour^ de \/u 
Terre fiiîme» n'était plus feoourable , & qui 
était fous le pouvoir d'un defcendant de Genzis^ 
Can ; le Roi prenait cet argent pour faire m 
Guirane la guerre qu'il eut en 1301. & 1302. 
contre le Roi d*Ang^eterre Edouard. Ce fut le 
premier fujet de la querelle. Lentreprife d'un 
Ëvêque de la ville de f amiers aigrit enfi^te les 
elprtts. Cet homme avait eabalé contre le Roi 
dans fon pais 5 qui reffortiffait alors de la Coui 
ronne , & le Pape auilitôt le fit fon Légat à la 
Cour de Philippe. Ce fujet , revêtu d'uae di* 
gnité, qui, iekm la Cour Romaine , le rendait 
égal au Roi même, vint à Paris braverfon Sou- 
verain , ôcle menacer de mettre fon Roïaume en 
interdit. Un fècuUer qui fe fût conduit ainfi, 
aurait été puni de mon. H falliu ufer de grandes 
précautions pour s'affurer feulement de la per- 
iomie de TEvêque. Encore fallut-il le remettre 
«ntre les mainsde ion MétropoUiiin l'Archevêque 
de Narbonne. 

Auflî-tôt arrive cette bulle du Pape, dans la** 
queUe il eft dit que le Ficaire de }£aus - Chmst 
^ ikéli fur les Rm & les Roîaumes de la ferrà 
avec un plan pouvoir. L'ordre du Pape eft intimé 
à Rome. Un Nonce , finale Archidiacre de Nar* 
bonae^ vient présenter ^ Roi cette buUe de ces 
0rdies 9 ôc lui dénoncer qu'il ait à reconnaître^ 

D 4 ainli 
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^ind que tous les autres Princes , qu'il tietil A 
Couronne du Pape. On répondit à cet outrage 

par une modétntion qui p:ir;iUTait n'être pas du 
caraélère de Philippe. On ie contenta de jctter la 
buUe au feu, de renvoïer le Nonce dans fon pa'is, 
& de défendre aux £véques de fortir de France.' 
11 y en eut pourtant au moins quarante , & plo-^ 
lieurs Chefs d'ortke qui allèrent à Rome. 

Le Roi fut donc obligé de convoquer ]es£tat8-> 
€}énéraax , pour faire décider en efiêt que 
véque de Rome n*était pas Roi de France. 

Le Cardinal le Moinê , Français de naiflance^ 
n'avait plus d'autre patrie que Rome, vint it 
Paris pour négocier ; & s*il ne pouvait réuflir, 
pour eiiconimunier le Roïanme. Ce nouveau 
Légât avait ordre de mener à Rome le Confe(^eu^ 
éu Roi , qui était Dominicain , afin qu'il y ren- 
dit compte de fa conduite & de celle àt Philippe. 
Tout ce que r*efprit humain peut inventer pour 
éleveiF la puifTance du Pape, était épuifë ; 1^ 
Bvêques fournis à lui ; de nouveaux Ordres de 
Religieux relevant immédiatement du St. Siège , 
portant par-tout fon érendart ; un Roi qui con- 
fefle fes plus ièciétes peniées , ou du moins ^ui 
piflë |K)UP les oônfeffef i un de ces moines; & 
enfin ce Confeflenrfommé par le Pape fon Maître- 
d'aller rendre compte à Rome de h contciencedu 
Roi fon pénitent. Cependant Philippe ne pli» 
poinr. tl fait ikifir le temporel de tous les Prélats 
âbfens. Les Etats - Geaeraux apellent au futur 
Çouciie & au futur Pape. Ce remède même te^ 
«ait un peu de la fiùbleflè. Car apeller ai(i Pftpe^ 
<fétalt reconnaître fon autorité ; & quel befoin 
tes hommes ont -ils d'un Concile & d*un Pape 
^ur &voi^ (^e ctiaquye Gouvejrnemenir cii; indé-^ 
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pendant 9 éc qu'on ne doit obéïi qu'aux loixdtft 
patrie ? 

Alors le Pape ôte i tous les Corps Eodéflaffih 

ques de France le droit des élections, aux Uni» 
verficés les grades, le droit d'enieigner, comme 
s'il révoquait une grâce qu'il eût donnée. Cet 
armes étaient faibles ; il voulut en vain y joindre 
celles de l'Empire d'Allemagne. Jlben d'Aiaridm 
n'était pas aûez puiiTant. 

ifê Roi de France eut tràte k liberté de xtA^ 
ter le Pape en Prince ennemi. Il le joignit à la 
Maifon des Colonnes. Guillaume de Nogard paf- 
fe en Italie fous des prétextes pku^Ues^ Mve 
fecrétement quelques cavaliers , donne fendez» 

Vous à Sciarra Colonna. On furprend le Pape 
dans Ana^ie, ville de fon domaine, où il était 
né ; on cne, mewrt k Pape & v$ven$ ks Français! 
Le Pontife ne perdit point comige. fl revêtit 
h chape, mit fa tiare en tête, (5c portant les clefs 
dans une main & la croix dans Tautre, iliè pré« 
fena avec majefté devant C^ionna fa Nogara. U- 
t& fort douteux que Cobmna ait eu la bnttalktf 
de le fraper. Les contemporains difent qu'il lui 
oiait. Tyran ^ rtnonct à la Papauté que tu dcsho^ 
nans^ comme tu as fait renoncer CéidSin. Bmiface 
répondit fièrement , je fuis Pape ^ & je mourrai 
P^pe. Les Français pillèrent fa mailbn & fes 
tréibrs. Mais après ces violences , qui tenaieufi 
plus du brigandage que de la }ufUce d*un grand 
Roi 5 les habitans d'Anagnie , aïant reconnu te 
petit nombre des Français , furent honteux d'a- 
voir laiiié leur compatriote ôc leur Pontife dans 
les mains des étrangers. Ils les chalTèrent. Bam" 
face alla à Rome, La,cditantfa vengeance^ mais il i^oj» 

4nou(a( çn arrivant. 

D 5 ^bi-: 
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Philippe' le Bel pourfuivait fon ennemi jufques 
dans le tombeau. Il voulut faire condamner famé- 
moire dans un Concile. Il exigea de Clément; V. né 
fon fujet , & qui fiégeait dans Avignon , que le 
procès contre le Pape fon prédécelfeur fût com- 
mencé dans les formes. On Taccufait d'avoir en- 
gagé le Pape Ceîefîin V. fon PrédéceiTeur à re- 
noncer à la Chaire Pontificale , d'avoir obtenu 
fa place par des voïes illégitimes, & enfin d'a- 
voir fait mourir Cékftin en prifon. Ce dernier fait 
n*était que trop véritable. Un de fes domeftiqucs 
nommé Majfredo , & treize autres témoins dépo- 
faient qu'il avait iufulté plus d'une fois à la Rcli* 
gion , qui le rendait fi puiflant , en difant , Jh 
que de biens nous a faits cette fable du Chrijî ! qu'il 
niait en conféquence les Miftères de la Trinité^ de 
rincarnation, de la Trantubfliantiation. Ces dé- 
pofitions fe. trouvent encore dans les enquêtes ju- 
ridiques qu'on a recueillies. Le grand nombre de 
témoins fortifie ordinairement une accufation , mais 
ici il l'affaiblit.. Il n'y a point du tout d'apparence 
qu'un iSouverain Pontife ait proféré devant treize 
témoins ce qu'on dit rarement à un feul. Clément V. 
fut alTez fage pour faire évanouir dans les délais 
une entrepnfe trop flétriflante pour l'Eglife. 

Quelque tems après , un événement qui eut en- 
core fa fource dans cet efprit vindicatif de Pbilip 
fe le Bel, étonna l'Europe & l'Afie, 
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C H A T I T R E LIV. ' 
DU SUPPLICE DES 

TEMPLIERS, • 
Et de l'extmSion de cet Ofàt, 

PAfflii \t% coâfMdtôîotis qui «ficrmt dans le 
Gouvernement de ce monde, ce n en eft pas 
uae petite quÊ cette itlïlitutioQ de Moines armés qui 

fciic vcea de vlvte à, la foii en Attadioiëtes & ett 

Soldats. - ' 

On accnfaîtles Templiers de réunir tout ce qu'oa ' 
reprochait à ces deux profeffions : les débauches & 
h cniâttté du gucsttiôr^ & rinûtiable pafliond'ac* 

quérir, qu'on impute i ces grands Ordres qui ont 
feît vœu de pauvreté. * . ^ 

Taudis qu'ils goûtaient le fruit de leurs travaojc^ 
âînfî qtté les Chevaliers Hofpitaliers de &t. Jean , 
rOrdre Teutonique formé comme, eux dans la Pa* 
leftine , s'emparait au treizième liécle de la PrufTe, 
é6*ia Li^tiie, dé la Courlande, delà Samogitie. 
Ges Clicvaliers Teutons étaient accufés de rédui- 
re les Eccléfiaftiques comme les Payens à Tefcla- 
vage , de piller leurs biens ^ d^ufbrper les droits 
des Evéqnes, d*exercer un brigandage horrible t 
mais on ne fait pointle procès à des Conquerans. 
Les Templiers exâtèrent l'envie, parce qu'ils vi» 
vaient chez leurs compatriotes avec tout rorgueit 
que donne rôpulence, & dans les plaifurs eflfrénés 
que prennent des gens de guerre qui ne font 
point retenus par le frein du mariage. \ 

Lt riguett: del im^ts^ de la malvel&tiott dé 
^ ■ • • Con. 
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n<^* ConTeii do Roi PUUppe k Bel dans k$ monnaïes. 

excita une fédition dans Paris. Les Templiers 
qui avaient en gaxde le tiéfor du Koi» furent ac- 
Gofés d'avoir eu part i la matinerie ; & on a va 
déjà que Philippe k Bel ét^it implacable dans &i 

vengeances. 

Les premiers accufateura de cet Ordre furent 
im bourgeois de Béziers, nommé Squin de Fh^ 
. rian , & Noffo dd Florentin , Templier Apoftat , 
détenus tous deux en prifoa pour leurs crimes. 

demandèrent à être conduits devant le lioiy 
i qui feul ils voulaient iiévéler des chofes impor* 
tantes. S'ils n'avaient pas fçu quelle était Tindig* 
nation du Roi contre les Templiers, auraient-ils 
eipéré leur grâce en ^es acculant ? ils furent écou^ 
tés» Le R(H fur lear dépoGtion ordonne à tous 
les Baillis du Roïaume , à tous les OflSciers , de 
prendre main forte , leur envoie un ordre cache- 
lé» javec défenièy fous peine de la vie, de Tou- 
ym avant le 13. Oétobre. Çe jour venu, cha* 
cun ouvre fon ordre; il portait de mettre en pri- 
foa tous les Templiers. Tous font arrêtés. Le 
Roi aoiïitôt &it ikiiir en fon nom les biens des Che«* 
valieis jniqu^à ce qu*on en di^iè* 

Il paraît évidement que leur perte était réfolue 
très-longtems avant cet éclat. L'acculation dScTem- 
pcifonnement font de 1309. mais on a retrouvé 
des kttreade PbiUppek B4 au Comte de Flandres, 
datées de Melun 1306. parlefquelles il le priait d(i 
fb joindre à lui pour extirper les Templiers. 

U fallait juger ce prodigieux nombre d'accufés. 
Le I^pe Clément Fi créature de Pbifipp ^ & qui 
^ demeurait alors à Poitiers , fe joint à lui après 
quelques difputes fur le droit que l'JEglife avait d'ex-î 
terminer ces Religieux, de le droit du Roi de 
m des fwjets. Le Pape interrogea lui*nidme im* 

^nte 
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DE^ Templiers^ &c: ï 

[ xànte & douze Chevaliers; des Inquifiteurs , deai 
Commiffaires délégués procèdent partout contre lc9 
autres. Les bulles font envoïées chez tous les Po- 
temats de l'Europe pour les exciter à imiter la Fran- 
ce. On s'y conforme en Caftille , en Arragon , en 
Sicile, en Angleterre; mais ce ne fut qu'en France 
qu'on fit ptrir ces mallieureux. Deux cens & un 
témoins les accufèrent de renier Jesus-Christ %n 
entrant dâns TOrdre , de cracher fur la Croix , d'a- 
. dorer une tête dorée montée fur quatre pieds. Le 

, • novice baifait le Profez qui le recevait 5 à la bou- 
che 5 au nombril 5 & à des parties qui paraiflenc 
peu deftinées à cet ufage. Il jurait de s'abandon- 
ner à fes confrères. Voilà , difent les informa- 
tions confervées jufqu'à nos jours, ce qu'avouè- 
rent foixante & douze Templiers au Pape même, 

j & cent quarante un de ces accufés à frère Guil* 
laume Cordelier Inquifiteur dans Paris enpréfencc 
. de témoins. On ajoute que le Grand*Maître de 
l'Ordre même, le Grand-Maître de Chypre, Icd- 
Maîtres de France, de Poitou , de Vienne, de 
Normandie , tirent les mêmes aveus à trois Car- 
dinaux délégués par le Pape. 

Ce qui eft indubitable , c'eft qu'on fit fubîr les 
tortures les plus cruelles à plus de cent Cheva- 
liers, qu'on en brûla vifs cinquante neuf en un 
jour près de TAbbaïc St. Antoine de Paris ^ & 
que le Grand-Maître Jean de Molay , & Gui fr<^re 
du Dauphin d'Auvergne , deux des principaux 
Seigneurs de l'Europe , l'un par fa dignité , l'au-^ 
tre par fa naiffance, furent auffî jettés vifs dans 
les flammes à l'endroit où eft à préfent la ftatue 
équeftre du Roi Henri IV. 

Ces fupplices dans lefquels on fait mourir tant 
de citoïens d'ailleurs refpeélables ; cette foule de 
témoij^s contxc eux, ces norabreufes 4époiition9 
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4es accufés mômes , femblent des preuves 4clauL 
(fCime, & 4e k jufiice de leur peri;e. 
^. Mm aulfi.qiie à^mbw en leur faveur! Pre^ 
miérement, de tous ces témoins qui dépofent 
contre les Templiers, la plupart n'articulent que 
de vagues acculàtions. Secondemeut ^ très-peu 
i^Smt que les Templiers reniais Jesiis Christ^. 
Qu'auraient-ils en efifet gigtïé en maudiflant une 
Religion qui les nourriflàit, & pour laquelle iU^ 
çombatuient ? Troiliémçiipçntj» que plude urs d'en^ 
tre eux 9 témoins & ,a>mpUoe8 des débauches di^ 
Princes, & des Eccléfiaftiques de ce temps là, 
euflent marque quelquefois du mépris pour les 
abus d'une Religion tant déshonorée en Me^ 
en Europe ; quils en eullènc parlé dans des mo-^ 
ments de liberté, comme on difait que Bonifaa 
VllL en parlait; c*eft un emportement déjeunes , 
gens dont certainement TQidre nfeû point comp-<; 
ttble« Quatriânement , cette tête docée qu*iis 
adoraient, & qu'on gardait à Marfeille, devait 
leur être reprélèntée. On ne fe mit feulement pas 
en peine de la chercher, & il faut avouer qu'une 
telle accuiktion fe détruit d'eUe»méme. Cinquie» 
meraent la manière infâme dont on leur repro- 
chait d'être reçus dans l'Ordre, ne peut avoir 
pali^ en loi parmi eux. C'eû mal connaître les 
hommes de ooire qu'il y ait des focietés qui 
foutîennent par les mauvaulès mœurs, & qui faf- 
fcnt une loi de Timpudicité. On veut toujours 
rendre fa iodeté refpeéi;able à qui veut y entreci^ 
Je ne doute nullemem que plufiebts jeunes Tem*^ i 
pliers ne s'abandonnaffent à des excès qui de tout ' 
temps ont été le partage de ,1a jeun^è^ c% : 
fent^de.iu» vkes qu'a vaut beaucoup mieux j|;no« 
isx que punir. Sixiémemenr^ ii tant de iémois% - 
çnt dcpoiè ,çM*fÇ Içj X^mJtoi;s^ il ^ e^t aii%, 
* ^ tew-! i 
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, . . , . ^ . ^ ^ ^ 

beaucoup de témoignages étrangers en faveur de 
l'Ordre. Septièmement, fi les accufés vaincus par 
les tourments font dire le menibnge^ comme 
1& vérité , ont conféfië tant de ciimes , peat-ëtm' 
ces aveux font-ils autant à la honte des Juîi^es qu'à' 
celle des Chevaliers. On leur promettait leur grâ- 
ce pour extorquer leur confelfion. Hiùtiéaiement^ 
lis diiqpnme*nffi qu'on bn^vifii, priMfitDteir 

à témoin de leur innocence, & ne voulurent point' 
la vie qu'on leur offrait à cnidition de s^avouer 
coupelles. Neuvièmement , fixante & qmxoast 
TempKcfs non accofts emreprhem *de défendre^ 

rOrdre, & ne furent point écoutés. Dixiémement, 
lorlqtf on lut au Grand-Maîtrç ùl confcfiion rédi- 
devant tes orois Cardinaux ^ <y vieux gaetrier 
il te ftvaft ni lire ni écrire , s*éerîa qtfon ra vait* 
trompé j que Ton avait écrit une autre dépofirion 
q^e la ûenne, que les Çardiuaux miniftres de 
cette; ÎMrildlk, méritaiemfquWKS punit^ eom-^ 
lae les Turcs puniflênt les fauflkires en leur fen* 
dant le corps & la tête en deux. Onzièmement,- 
on eût accordé la vie à ce Grand-Maître, & à 
Gui fréie du Daophin d'Auvergne , s'ils avaient 
voulu fL reconnaître coupables publiquement, & 
on ne les brûla que parce qu'appellés en préiènce 
du peuple iùr un échaflkut pour avouer lescrimcil 
de l'Ordre, ils jurèrent que l'Ordre était inno* 
cent. Cette déclarauon qui indigna le Roi, leur 
attira leur fuplice , ôc ils moururent en invoquant 
en vain la vengeance célefie contre leurs perfé- 
cateurs.- 1: ; 

"Cependant, en conféquence de la Bulle du Pa- 
pe & de leurs grands biens, ou pourfuivit les 
/Templiers dans toute l'Europe, mais en Aile- 
magne ils fôrcnt empêcher qu'on ne {kiflt leurs 
Peilbuaes. Us ibuùaxent en Arragon des fiéges 
• " - ^ ^ dans 
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dtns lâurs châteaux. Enfin le Pape abolit YOt*- 
dre de & feule autotité , dans un Confîftoire iè^ 
cret, pendant le ConcUe de Vienne. Partagea 
qui pût leurs dépouilles. Les Rois de Caftilleôc 
d'Arragoa s'empaiècent d'une partie de leurs biens^ 
' éc en firent part âuz Chevalieis de Calatravi. 
On donna les terres de l'Ordre en France, en 
Italie, en Angleterre, en Allemagne, aux Hos- 
pitaliers nommés alors CbêuaUers Rhodes ^ par* 
ce qu'ils venaient de prendre cette Ifle fur les 

Turcs, & l'avaient fçu garder avec un courage qui 
méritait au moins les dépouilles des Chevaliers du 
(Temple pour leur récompenfe, 

Dem Roi de Portugwi inftitua en kûr place 
rOrdre des Chevalier ê du Chrift^ Ordre qui de- 
vait combattre les I^Iaures» mais qui étant de ve- 
au depuis un vain honneur^ t ceiTé même d'être 
honneur à force d'être prodigué. 

Philippe le Bel fe fit donner deux-cens mille 
livres 9 & Louis Hutin fon lils prit encoc ibixan* 
te-miUe livres fur les biens des Templiers. Lé 
fincère & Tenéi: Dupuis dit que le Pape ne s^ou- 
blia pas dans le partage. Il faut coniîdérer uii 
événement qui le paiTait dans le même temps, 
fui £ût plus d'honneur à la nature humaine 9 & 
^ui a fondé une République Invhicible. 
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C H yîT IT R E LV, 



DE LA SUISSE 



DE tous les païs de l'Europe celui qui avait 
le plus coniervé la fimpiicité & la pauvreté 
des premiers âges ^ était la SuilTe. Si elle n'écait 
pas devenue Ubre ^ elle tf aurait point de place dans 
riiitloire du Monde; elle ferait confondue avecianc 
de Provinces plus fertiles , & plus opulentes , qui 
fuivent le fore des Roïaumes^ où elles font e^cla^ 
vées. On ne s'attire l'attention que quand on eft 
quelque chofe par foi- même. Un ciel trifte,' 
un terrain pierreux & ingrat ^ des montagnes,. dôs 
précipices, c'eft'là tout ce que la nature à fait pour 
fes trois quarts de cette contrée. Cepentlant on 
fe difputaic la foilveraineté de ces rochers avec 
la même fureur qu'on s'égorgeait pour avoir le 
Roïame de Naples ou fAiie mineure* - 

Dans CCS dix liuit ans d'Anarchie où l'Alle- 
magne fut fans Empereur 5 des Seigneurs de châ- 
teaux & des Prélats combattaient à i^ui aurait 
une pétité portion de la 5uifle. Leurs petites 
villes voulaient être libres, comme les villes dl- 
tâlie fous la protection de l'Empire. 

Quand Roàolpbe fut Empereur, quelque^ Stï- 
gnetirs de chftteaux acculèrent juricuQuemextt lek 
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SA REVOLUTION 

Au Commencement du quatonà^me JUck. 



H. G. Jhm. II, 
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Cantons de Schweitz, d*Ory & d'Underwald da 
s'être Ibuiiraks à leur domination féodale, Ra^ 
êJjjhe , qui avait autrefois combattu ces petits 
Tyrans jugea en fa^feur^ des cîtoïfcnSi. » 

J/kn d'Jutrich fon fils, étant parvenu à 
l'Empire j voulut fair^ de la SuiiTe une Pxinci- 
, pauté pour un de fes enftn$« Une partie des ter* 
res du païs était de fon domaine , comme Lu- 
ccrne , Zurich & Claris. Des Gouverneurs févè- 
les furent envoies , ^ui ai^&iâut de leur pou« 
voir» * ' • . ' 

Les fondateurs de la lib Helvétienne £ê 
nommaient -^r/^^;/^ de Mekhtal ^ (d'une Valée de 
ce nom dans le Canton d'Undcnvald.) IVcrner 
Staujfacber Ôc fFaifber Furfi d'Uri. La difficulté 
de pruiiuiicer des noms fi rclpcctablcs ^ nuii: à 
leur célébrité. Ces trois païfahs f m'eut les pre^ 
mieis conjucés ; chacun d'eux éd attira t^ois au- 
très. Ces neuf gagnèrénb les troi; C^ta^ons dt 

Schweitz 5 d'Ury & d'Undervvald. 

Tous les HUtoriens prétendent que tao^^s que 
ccHe cpnipirajtion & ttàm^ » un - Gouvemeur 
^ d*Ury , nommé Griskr ^ s'avila d'un genre de 
tyrannie ridicule & horrible. Il fit mettre, dit-on, 
un de lès bonnets . au haut d'une perche dans la 
place <i 2c • ordonna qu^ôn làluâf le bonnet, fouA 
peine de la vie. Un des conjurés, nommé Guil- 
laume Teïl , ne fakia point le bonnet. Le Gou- 
verneur . ]^ condanma à être pendu y & ne lut 
d.onpa {a grâce qu^i condition que le coupable, 
qui paflàit pour archer très-adroit , abattrait d'un 
coup de flèche une pomme placée fur la tête de 
ion ûls. pére i;;cepiblaat tira , &: fut afl^ beu*? 
reux pour abattre la pœnme. Griskr^ apercevant 
.une féconde fféche fous riiabit de Tcll^ demauda 
^ qu'il cui piétendaii faiiû.: c^c i était àefiiné&^ 
' , _ ' dit 
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dit le Suifle en colère ^ fi f avais bkjfé mm fils. 
Il faut convenir que Thiftoire de la pomme eft 
hien lbfpe(Jle. II lemble qu'on ait crû devoir or- 
ner d'une fable le berceau de la liberté Helvéti- 
que; mais on tient pour confiant que Tell ^ aïant 
mis aux fers , tua enfuite le Gouverneur d'uij 
coup de flèche , que ce fut le figiial des conjur 
jés, que les peuples démolirent les forterelTes. - 

L'Empereur Àlbert a Autriche , qui voulait pu* 
nir ces hommes libres j fut prévenu par la mort. 
Le Duc d'Autriche Léopold , le même qui viola 
fi lâchement le droit de Thofpitalité dans la per- 
fonne de Richard cœur de lion y alTembla contre 
eux vingt mille hommes. Les citoïens SuifTes 
fe conduifirent comme les Lacédémoniens aux 
Thermopiles. Ils attendirent , au nombre de 
quatre ou cinq cens , la plus grande partie de 
l'armée Autrichienne au pas de Morgate. Plus 13 15. 
heureux que les Lacédémoniens , ils mirent en 
fuite leurs ennemis enroulant fur eux des pierres. 
Les autres corps de l'armée ennemie furent bat- ' 
tus eu même tem^ par uu^ aufîi petit nombre de 
Suiffes. * . 

Cette vidloire aïant été gagnée dans le Canton 
de Sdiweitz , les deux autres Cantons donné* 
rent ce nom à leur alliance , laquelle devenant 
plus générale , fait encore fouvenir par ce feul 
nom , de la viéloire qui leur acquit la liberté. 

Petit à petit les autres Cantons entrèrent dans 
ralliancc. Berne, qui eft en Suifle ce qu'Amfter* 
dam eft en Hollande, ne fe ligua qu'en 1352. & • 
ce ne fut qu'en 1513. que le petit pa'is d'Apen-»^ 
zel fe joignit aux autres Cantons , & acheva le 
nombre de 13. 

Jamais peuple n*a plus longtcms ni mieux 
combattu pour fa liberté que les Suifles. Ils l'ont 

E a gagnée 




\ 

Google 



(âS ' tA Suisse^ èx: 

gagnée par plus de foizante combats contit ieà 
Autrichiens; ôc il eft à croire qu% la conferve^ 

ront longtems. Tout païs qui nVpas une gran- 
de écendue , qui n'a pas trop de ricbeifcSy & où 
les loix font douces ^ dôit être libre; Le nouveau 
Gouvernement en Suiffe a fait changer de face à 
la nature. Un terrain aride négligé fous des Maî- 
tres trop durs ^ a été enfin cultivé. La vigne à 
*été plantée fur des rochers. Des bruïères défi- 
chées & labourées pai des mains libres, fout de^ 
.venues fertiles. 

' L'égalité , le partage naturel des bbmmés^ 
fiibfîfie encore en Suîflë autànt qu'il eft poffible. 

Ce païs enfin aurait mérité d'être apellé henreux; 
fi la Religion n'avait dans la fuite divifé iè^ ci* 
toïens, que l'tmour du bien public réunifiait , & 
fi en vendant leur coùrage à des Princes plui 
liches qu'eux, ils euffent toujours confervé l'in- 
torruptibilité qui les diiUngue* 
" Chaque nation a eu des teiMps tXi IM efprits 
s'emportent au delà de leur caradère naturel. Ces 
temps ont été moins fréquents chez les SuiiTes : 
iju'ailleurs. La fimplicité ^ h frugalité, la modd^ ' 
tie, conièrvatricés de h liberté, ont toujours été 
leur partage. Jamais ils n'ont entretenu d'arméô 
pour défendre leurs frontières , ou pour entrer 
chez leurs vôifins; point de citadelles qui fervent 
contre les ennemis ou contre les citoïens, point 
d'impôt lUr les peuplés* Ds n'ont à païer ni le j 
luxe, ni les armées d'un Maitie. Leurs montai 
gnts font leurs remparts , ùc tout citgïeu y eft 
Ibidat pour défendre la patrie. 
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S U I . T E D E L' E T A T 

0 U E T A lE N T 
L'EMPIRE, L'ITALIE^ 

" Et la Pupautéj au quaPorziém Siéde. 

NÛas avons entamé le quatoraéme (iécle,^ 
Nous pouvons remarquer que depuis fix 
cens ans, Rome faible ôc malheureule eilcoujours^ 
le principal objet de TEurope. Elle domine par la 
^ligUm , tandis qq'elle eft dan^ Tavilififement & 
dans l'Anarchie j & malgré tant d'abaiffement & 
tant de defordres, m les limperems ne peuvent 
y établir k Tcâme des Céfan^ ni les Pontifes s'y 
rendre abfolus. Voilà depuis Frédéric IL quatre 
Empereurs de fuite qui oublient entièrement^ llta- 
U^^CQ/iradlK Rodolphe!. Adolphe de Naffau^JU^^ 
4iâu$rid»^, Aiiifi c'efl: alors qoe toutes les ville» 
d'Italie rentrent dans leurs droits naturels & Icvenc 
l'étendm de la îibcrté. Gènes & Pifc lont les 
âlmles de Vêniiè ; Florence devient une République 
ilnftre. Boulogne ne reconnaît alors ni Empereurs, 
ni Papes. Le gouvernement municipal prévaut 
par-tout , ôc furtout dans Rome. CUme/n PC. 
qu'on apella le Pape Galcon aima mieux tranférer 
le St. Siège liors d'Icilic, & jouïr en France des 
conmbudous païées alors par tous Ips fidèles , que ^ 
dilputer inutilement des châteaux & des villes au- 
près de Rpmç. JU CpW Hopiç fut éçiblicfur 
, — E 3 *W 
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les fromiéies de France par ce Pape ; & c'eft cfr 

que les Romains apellent encor aujourdhui le tenls 
de la captivité Babylone. Clément all^fit de 
Lyon à' Vienée en-Diapbiné^ à Avigndi}, Menant 
publiquement avec lui là Comteffe de Perigord^ 
rîranc ce qu'il pouvaic d'argent de la piété des 
£déles, 

Commeili l6.< Ifil^nA dms tes doft)onébirea ne 

firciu-ils pas loin des Empereurs & des Papes, 
ce qu'Ont fait lès Allemands , qui fous les yeux 
mêmes des Empereurs ont établi de iiéde çn fié* 
cle leitf dfibciackm «o poavoil* fiiprfttae , & leor 
indépendance ? Il n'y avait plus en Italie ni Em- 
pereurs ni Papes : qui forgea donc de nouvelles 
chabes î cd tie^ p«s^ la diviflon» Les faétions 
Gnelphe & GibeMne ^ néeè des qoet^lles da 
cerdoce & deTEttiplre^ fubfiftaient toujours com- 
me un feu qui fe nouriiTait par de nouveaux em^ 
iNT^mems* La dilcorde étak partbuc L'Itayc 
nt faifâit point tm corps. L'AllemagM- e^fanftk 
toujours un. Enfin le premier entreprenant qui 
voudrait repalTer les monts , pouvait renouvelier 
les droits & les prétendons des CbafltimiffM. Se 
des Othoîîs, C'eft ce qui arrive enfin à Henri VIL 
de la maiibn de Luxembourg en T311. H defcend 
en Italie avec une armée d'Allemands. U vient 
lè ftte connaître* Le parti Guelphe regarde fim 
voïage comme Une nouvelle irruption de Barba- 
res. Mais le parti Gibelin le favorife. Il foumet 
les villes de Lombardie. C'eft une nouvelle cou- 
«[uéte. Il marche à Rome pour y recevoir la Co«- 

ronne Impériale. 

Rome qui ne voulait ni d'Empereur ni de Pa* 
pe I & qui ne put fecouer toot à £ût le jong de 
l'nn & de l'autre, ferma fes porte»en vain. Les 
jjx j. Urfn (k le &ére de Jiùbcn iU>i de JMapks, ne pu- 
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rcnt empêcher que l'Empereur n'entrât re^éc à la . 
main, fécondé du parti dts Colon fjes. On fe bat- 
tit longtems dans les rues, & tm Evêque de Liè- 
ge fut tué à côié de l'Empereur. Il y eut beau- 
coup de ÙLUg répandu pour cette cérémonie du 
couronnement ; que trois Cardinaux firent enfin 
au lieu du Pape, H ne faut pas oublier que Hen- 
ri VIL protefta par- devant Notaire , que le fer- ' ;^ 
ment, par lui prêté à Ton Sacre, n'était point uu ^ 
ferment de fiilélité. ' ' 

Maître de Rome il établit un Gouverneur, ' Il 
ordonna que toutes les villes , que tous les Prin- 
ces dltalie lui païailTent un tribut annuel. Il com- 
prit même dans cet ordre le Roïaume de Naples, 
féparé alors de celui de Sicile , & cita le Roi de 
Naples à comparaître. " • •* • : • v m «^^ - * 

Le Pape était fuzerain de Naples , & l'Empe- 
reur fe difait fuzerain du Pape ; étranges droits 
de tous côtés.- -' • ' • • p • • • 

L'Empereur allait foutenir (à prétention fur 
Naples par les armes, quand il mourut , empoi- ^ 
fotiné , comme oA le prétend. Un Dominicain 
mêla, dit-on, du poifon dans le vin confacré. .i 

Les Empereurs communiaient alors fous les 
deux efpèces en qualité de Chanoines de »S^* Jean 
ife Latran. Ils pouvaient faire l'office de Diacres 
4 k Mefle du Pape, & les Rois de France y au- 
raient été fous-Diacres." - - • ->-^ ' '\ 

On n'a poiitt de preuves juridiques que Henri 
VII. àit péri par cet empoifonnement facrilège. 
Frère Bernard Politien de Montepulciano en fut ac- 
cufé & les Dominicains obtinrent trente ans après 
du fils de Henri VIL Jean Roi de Bohême des 
lettres qui les déclaraient innocents. 11 eft trifte 
, d'avoir eu befoin de ces lettres. • • « • « • ; . 

Ce même qu'alors peu d'ordre régnait dans les 

. E 4 élec- 
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SUIS^B 0K tr^£^AT OU ETâl&MT 

(âeâîûiif des Papes ^ celles des £mpereiiis hm^^at 
tfès-inâl.ordonnëes. %Les^b(mimes n'avaient poittt 

^core fû prévenir les fchifmes par de lages lok. 

Louis de Bavière » & Frédéric k Beau , Duc 
d'Autriche ^ furent élus à la fois au milieu des plus 
fii nèfles troubles. Il n'y avait que la guerre qui 
put décider ce qu'une Diète réglée d'Eleéteurs au» 
1322. ait, dû îugen . Ua combat dans le^iel rAutri* 
chien fut vaiucu pris , donna la Couronne au 
Bavarois. 

. . On .avait alors pour Pape Jean XXIL élu à 
Lyon le 7. Août 1316, Lyon fe regardait encoie 

comme une ville libre ; mais l'Evêque en voulait toû- 
jours être le Maître , & les K,ois ^ France n'a- 
yiienc encore pu iQtimétt]:e TEvéque- Philippe le 
long , à peine Roi de France , avait aflëmblé les 
Cardinaux dans cette ville libre : & après leur avoir 
îuré qu'il ne leur fex^it auiÇjine violence, il les avait 
enfermés tous , & ne lés avait relâçhés qu'après 
la nomination de Jean XXIL 
• ' Ce Pape efl: encor un grand exemple de ce que 
^eut te iimpié mâ^e dws l'Eglif^. Car il faut 
fitns doute en avoir beaucoup pour parvenir de la 
pit>feilion de iayetiçj: à ia première place^ jiu mQû- 
de Chrétien. , . , . , 

U eft au rang de ces Pontifes q^i eurent d^aiip 
tant plus de hauteur dans refprit que leur origi- 
ne était plus baflfe aux yeux des hommes. Nous 
avons iéjk remarqué que la Cour Pontificale ne 
fiibGftatt^ que des rétributions fournies par les 
Chrétiens. Ce fonds était plus conlidérable que 
les terres de ia Comteflè MathUde. Quand je 
parle du mérite de Jean XXIL ce n'eft pas de 
celui du defintéreffement. Ce Pontife exigeait 
plus ardemment qu'aucun de les prédéceileurs ^ 
Bou feuiemeut k denier de iS^. Pierre^ que l'An- 
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buts de Suéde 9 deDannemarc, de Norw?{ge,& 
de Pologne. 11 demandait fi fouvent & fi violem- 
ment j qu'il obtenait .toujours quelque ai^eat. 
Miis être à Oor & n'avoir que peu de cséàit ea^ 
Ibilie , ce n'était pas être Pape. 

Pendant qu'il liégeait à Lion, & que Louis Àe 
Bavière s'éubliflait en Alkoiagae , l'Italie Te per*^ 
dait, de paur TEinpereiir & pawlui. htÀHfcm^ 
ti commençaient à s'établir à Milan. L'Empereur 
Louis ne pouvant les abaiffer, feignait de.iespro- 
téger, & kur laiflkit le» titre de fes limoenants. 
lis étaient 43îbelins: comme tels ils s'emparaient 
d'une partie de ces terres de la Coratefle Mathil- 
éternel fujet de difcorde. Jean les fit déda- 
ier iiéiééçjdS' par Tluquifition. H était en Fran- 
ce, il pouvait fans rien riiquer donner une de 
ces bulles qui ôtent & qui donnent les Empires, 
li dépoik Louis de Bavière en idée par une de ces 
Itttestis^^SiNn^ ik$$urfii>Usm»ieuUes 
^ immeubles. : , ' 

L'Empereur ainfi dépofé fe hâta de marcher rP74 
vers ritalie, où celai qui le dépo&it.a'o&itrpa'^ 
lîtece; il vint à Roine, féjoor toûînirs pi^er 
des Empereurs, accompagné de Cafiracani Ty * 
laiP de Luques, ce Héros de MacbiaveL -; * - 
i^lMiamo Mmaidefcù ^ natif d'Ovietfe^fqui à 
iige de cent quinze ans écrivit des mémoires dai 
fon tems , dit qu'il fe reflbuvient très - bien de 
cette entrée de l'Empereur Louis de Bavière. Le ,^28, 
peuple dbantak 9 ditril, vive Dieu j&^i^£mp/s$m% 
Pfws fommes délivrés de la guerre , de la famine 
du Pape. Ce trait ne vaut la peine d'être cité 
que parce, qu'il. cft. d'uu homme qui éaivait à 
l'âge de cent quinze années. 
AMd^tiis deSavicre convoqua dans Rome une af- 
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kmens de Cbarkmagne & de fcs enfans. Ce Par* 
leoaâm fe tint dans la place même de 6/. Pimt^ 
Dm £ïi«» #AUeimgiitt'fic d'Itriie, 'dc^Dépméi 
des vates^ des Ei^ues, 4le« Abbéé^ des Rt& 
gieuxy afliftèrent en foule. L'Empereur affis fut 
mk tKÛœ wà haut 4es degrés de Ti^glife ^ la Cou- 
fome en tâte de tm ibej^tre d'tir i la maia. Su 

crier trois fois par un Moine Auguftin , T u t- il ' 
qudqu^un qui vcuitie défendre la caufe du Pràn di 

iant compara, Ixniis prononça la fentence, ÇJÉ 
ï^aS. laquelle il privait le Pape de tout bénéfice, & té 
livrait au bras féculier pour ^rebiulé'Coauiieiiié-* 
ftôqiie. Cbndalbnar «îfifi à la mort on Sdu^i» 
fain Pontife était le dernier excès où pût moiH 
k quereUe du Sacerdoce & de Tii^miàce* 
Quelt^t»! jons i^s^ ÏEMftma^ avec M[ 
flaéme apareil^ créar Pape un CordeUer Napoli* 
^ l'inveftit par l'anneau, lui mit lai-même It 

chape, & le fit affeoir fous le dais à fcs côtés; 
-r i mmir il rfe jipœda bien de d^éier i f o&ge de bai- 
fer 1^ pieds du Pontife. ^ * 
Parmi tous kô Moines, dont je païkrai à ptrc^^ 
ks.Fnaadifcains âûfiMDt aiocs le plus de teoitî' 
Quelques-.tms d'eux avaient prétendu que la pe^^' 
fedion confulait à porter un capuchon plus poin- 
tu & on katât pins feifé^ Ils ajoutaient ceta» 
léfocme ropimon qne feur boire de lenr mangv 

ne leur apartenaient pas en propre. Le Pape 
avait condamné ces propoi^cions» . La condamna^ 
tton avait lévolté ka léfcamaitem Enfin la vpÊh 
telle s'étant échauflFée, les Inquiiîteurs de Ma^ 
\yL%. feille avaient fait brolei quatre de ces malheureux 
Moines. 

Lf Qmàààx fait Pape par r£mperew était 
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de leur parti ; voilà pourquoi Jean XXI L était; 
hérétique. Ce Pape était deftirïé à être accufé- 
dliéréfie ; car quelque tems après , aïant prêché 
que les Saints ne jouiraient de la vifion béatifique 
qu'après le jugement dernier, & qu'en attendant 
ils avaient une vifion imparfaite, ces deux Vi* 
fions partagèrent TEglife, & enfin Jean fe re- 
tracla. • , i^j^n 

Cependant ce grand aparcil de Louis de Baviè- 
re à Rome , ' n*eut pas plu^ de fuite que les ef- 
forts des autres Céfars Allemands. Les troubles • 
d'Allemagne les tapellaient .toûjours, & l'Italie 
leur échapait. ^ ^ 1. , . . / ^ 

Louis de Bavière^ fond peil 'puïffânl , ne put 
empêcher à fon retour que fon Pontife ne fût pris 
par le parti de Jean XXI L & ne fût conduit dans 
Avignon; où il fut enfermé. Enfin telle était 
alors la différence d'un Empereur & d'un Pape , 
que Louis de Bavière^ tout fage qu'il était, mou- * 
iSit pauvre dans fon païs, & que le Pape, éloig- 
né de Rome & tirant peu de fecours de fltalie, 
lailfa en mourant dans Avignon , la valeur de 
vingt cinq millions de florins d'or, fi on en croit 
Villani auteur contemporain. Il eft clair que ViU 1344. 
lani exagère. Quand on réduirait cette fomme 
au tiers, ce ferait encor beaucoup. Aufli la Pa- 
pauté n'avait jamais tant valu àperfonne; mais 
aufiî jamais Potife ne vendit tant de bénéfices & 
fi chèrement. ^ ^ t ,; 

Il s'était atrribué la réferve cïe toutes les Pré- 
bendes, de prefque tons les Evcchés, & le re- 
venu de tous les Bénéfices vacans. ïl avait trou- 
vé par l'art des réferves celui de prévenir prefque 
toutes le éleélions & de donner tous les béné- 
fices. Bien plus , jamais il ne nommait un Evé'» 
que qu'il n'en déplaçât fept ou huit. Chaque pro- 
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motion en attirait d'autie», &. toutes valaient ds 
Vzigtnt. Les tue» pour les.. di(penfes & poac 
les. péchés fiitait inventées & rédigées de fou 
tems. Le livre de ces taxes a été irapruné piu- 
fienrs (jepuis le fêiziéme fiécle,. âc i| iàis an 
jour ûf$ abus bien violents que l'EgUfe à tôû- 
îoura çcttdamnés, & qu'elle a diiEcUemcnt 
abolis. 

Les Pap^ iès iiKceOenis reflètent jufqa'en 
1371. .dans Avignon. Cette ville ne leur aparr 
tenait pas; elle était aux Comtes de ErovcAce} 
mais les Papes s'en étaient rendjis infenfiblemenç 
les maîtres ttfufruitieis, tandis que. les Rois de 
Uaples Comtes de Provence , dUbutaient le Roi- 
Wtaie de Naples. 

La malheureuiè ketne Jearnuy dont nous al- 
Ipns parier, fe ont heoreufe en 1348. de céder 
Avignon au Pape Clément Vî. pour quatre-vingt 
miUe florins d'or, qu'il np païa jamais. La Cour 
des Papes y était ttanquil&f 'dle lépàndait rabon- 
dance dans la Provenct & le Dauphii^, & ou- 
bliait le féjour orageux 4e I^e. •" ' ' " 

Je ne vois wefque aucun teîm dépois C&wA:* 
maffia . dans jcsquel les Romains n'aïent rapellé 
îf"*, i^'^'^s de grandeur & de liberté. 

.11$ choiai&ient, comme on a vû, tantôt pluaeua 
Sénateurs, tantôt un lèul , ou un Patrice, ou on 
Gouvwneur, ou un Conful, quelquefois un Tri- 
bun. Quand ils virent que le Pape achetait Avig- 
non , ils foingèipnt encor à faire renaître la Ré- 
puWique. Us revêtirent du Trfl>unat un fimple 
^len, nommé Nicolas Rienzi, & vulgairement 
Cola y homme né fanatique & devenu ambio* 
«ux, capable par conH&iuent de grandes chofes. 
11 tes entreprit, & donna des cipérances à Ro- 
me j cèfl de lui ^ue parie Pétrarque dans la plus 

• ' beflfc 



Digitized by Google 



I 



ifljBe de fes odes ou mnzoni\ il d^cût Roi&fi 
édievelée & les yeux mouillés de luoies impkH: 
tant Jj& fccojirs 4© Ri^nzi. - - - 

Con gli ocdn di dolor fmgnati e malii 
Ti cbià^ mercè di iutm ifinè coUi. 

Ce iTribun s'intitulait févere & clément libérm^ 
teuf dô Rome y zélateur de l' Italie ^ a$nateur de Pif^ 
nivers. H 'déclara que tous les peuple» d'Italie 
étaient libres & citoïens Romains. Mais ces cou* 
vuliions d'une liberté depuis û longtems mou- 
famé, ne furent pas plus efficaces que les pié- 
tentlons des Ëmpeieurs fur Rome. Ce Tnbrad 
paffâ plus vite que le Sénat & le Confulat en 
^mn rétablis. Jisenzi aïant commencé comme 
les Gruccus^ finit c<mm eux : il fot afiàffioé par 
ia faftion des familles Patriciennes. 

Rome devait dépérir par l'abfence de la Cour 
des Papes, par les troubles de l'Italie , par la flé« 
rilité de fon territoire , & par le tranlport de ilet 
manufaélures à Gènes , à Pilè, à Venife, à Flo- 
rence. Les pèlerinages ieuls la foutenaient aloiSL 
Le grand Jubilé . fartout inilitué par Bmifacê 
VI IL de fiécle en fiécle , mais établi de cinquaute 
en cinquante ans par Clemmt VI. attirait à Rome 
une fr prodigieufe foule , qu'en i 35a» on y compta 
deux-cens mille pélérins. Rome fims Empeseiic 
& fans Pape eft toûjours faible, & la première 
ville du mgade^CUrctien. 
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CHATITRE LVIL, 
DE J E AN Ne 

.R E 1 N E D E N.A P L E 5, 

NOus avons dit le St, Siège acquit Avi» 
gnon Jmrim d'Anjou^ de ProveiiMw 
On ne vend fes Etats que quand on efl malheu* 
reux. Les infortunes & la mort de cette Reine 
entrent dans tous k$ événements de ce ceiu^là^ 
èe ftireoiut dftni le gnmd Schifine é'Occideat^ 
nous aurons bientôt fous les yeux. ' • ' 
' ^Naples & Sicile étaient toujours gouveméts 
ipar des éirangefs; Nafdes pur la Maifim def^râa^ 
ce, l'isle de Sicile par celle d'Arragon. Rohert 
qui mourut en 1345. a^^ait rendu fon Roïaume de 
Nirples iloriâânt. Son neveu Louis Anjou avak 
été éhi Roi de Hongrie. La Maifon de Fnnot 
étendait fes braiîches de tous côtés : mais cesbran* 
chçs ne furent unies, ni avec la foucfae coomuu 
iRe> ni i^ntre elks* EUea devidimt tooiet mal* 
lieûrettfë^. Le Roi de Naples Robert avait avant 
de mourir marié fa petite-fille ^eanne Son héricié- 
xe à André frère du Roi de Hongrie* Ce^ mitfiage 
qui femUsât devoir einwnter le bonhéur dd tttce 
Maifon, en fit les infortunes. Andfi prétendait 
régner de fon chef. Jeanne toute ^^une qu'eiii 
était voulut qu'il ne fût que le mari de la Keine« 
Un moine Prancifcain nommé Frère Robert , qui 
gouvernait André^ afluma la haine & la dilcorde 
entre les deux épouji» - Une Cour de Napolitains 
auprès de la Reine ^ une autre auprès André 
compofée de Hongrois ^icgaidés comme desB ir- 
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Reine i^ m^^ N, a h h ^ s. ^ 

barc$ par les naturels du païs, apgtuemâit l'anti- 
patie. Louii friace de Tarent^, £(ioce'4a Gin|| 
qui biencûc «près épcu^ It Aèine^' d'aotms PrkK 
ces du fang, les favoris de cette Princeffe, la fa* 
meufe Catatioifi fi attachée ï eUe « n^folv^nt li^* 
inoit àLAmké. Oa réuangle dras la, viliA '34^. 
verft dans rantichambie de fa femme & {H^eique 
fous fes yeux; on le jette par les fenêtres Oa 
laiiTe UW jours k corps fans fépuUp^^ , jUt^ 
ne i#^e au bout de Xm le Prioçe. Twente 
accufé par la voix publique. Que dç raifons pour 
la aoke coupable ! Ceux qpi ^ juAiâftnt all(k 
gtt^ qu'elle çut quatt^ maris, &-qa*QQe 
qui fe foumet toujours' au joug du mariage ne doi( 
pas être accufée des crimes que l'amour fait com- " ^ 
metCBe« Ififà^ l'amoui: lèul ioipi{i^t^il.ie» 9(WPtMfi9 
Jeanm ^onfentit au meurtre de îoa épouK- pur 
fiûblclTe 5 & elle eut trois maris enfuite par une 
i)utre fajjakfljsi plus |)acdoanabk U pLug qiiU&aÂte» 
celle ^ ne pouvoir régnes feule. \r / 

Louh de Hongrie frère André écrivit à Jearh* 
ne qu'il vengerait la mort de fon frère fur elle ôc 
^ Ces compliceSf marcha vers Naples par V»* 
niiè & parkome» & fit accuCèr Jeamie juridique* 
ment à Rome devant ce Tribun Cola Rienzi qui 
dans fa puidance paijkgere & ridici^ yitpounajK 
dee Bois à ion tru>unal comme le« ei^w Ro* 
mains. Ritnzi n'ofa rien décider ^ cela Ceul 
il montra de la prudence. 

C^endaot le Roi JUuU avança vers Nagl^ ' ' 
faifimt porter devant lui un étendait noir fur le^ 
quel on avait peint un Roi étrangle. Il fait coU' 13^7^ 
pe£ la^ à un Pxiuce du pmg GharUs de Du^ 
ff0zzûy complice du meurtre, B pourfiiit la Reîw 

JcamiCy qui fuit avec fon nouvel époux dans fes 
%^ dk ^j:9veu9|.. I^Iaûi c^ ^ui 4t 1.4cp étrange, 

c eit 
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c'eft que l'ambition n'eut point 4^ part à la ven* 
gtmct^^Jndré. B pouvait s'empaier du Rdmu- 

me , il ne le fit pas. On trouve rarement de tels 
exemples. Ce Prince avait une vertu auftère qni 
le fit élire depuis &oi de Pologne. Nous parle- 
- . ions de lui quand nous traiterons pardculitfib* 
ment de la Hongrie. 

' Jeanne coupable & punie avant Tâge de vingt 
, ans d'un crime qui attira fur fes peuples autant de 
calamités que fur elle , abandonnée à la fois des 

Napolitains & des Provençeaiix , va trouver le 
Pape Ckmm FL dans Avignon dont elle était 
Souveraine^ elle lui abandoime (avilie de fi>n ter^ 
ritoire pour quatre- vingt mille florins d'or qu'elle 

il^l» ne reçut point. Pendant qu'on négocie ce facri- 
fice, elleidaide elle-même fa caufe devant leCon- 
fifloire ; 6t le Confiiloire la dârlare innocente. 
Clément VL pour faire fortir de Naples le Roi de 
Hongrie , ftipule que Jeanne lui paiera trois cens 
mille florins. lAun répond, qu'il n'eft pas venu 
pour vendre le fang de fon frère 5 qu'il l'a vengé 
en partie , & qu'il part fatisfait. L'efprit de Che- 
valerie qui régnait alors ^ n'a produit jamais ni 
plus de dureté 9 ni plus de générofité. 

La Reine chaifée par Ion beau- frère & rétablie 
par la faveur du Pape perdit fon fécond mari, 
& jouît ièule du Gouvernement quelques ann^ 
Elle époula un Prince d' Arragon qui mourut bien- 

i7j(î. tôt après. Enfin à l'âge de qnarante-fix ans, elle 
ië remarie avec un cadet de la Maiion de Brunir 
Wick nommé O^^. C'était choifir plutôt un ma- 

, ri qui pût lui plaire qu'un Prince qui la pût dé- 
fendre. Son héritier naturel était un autre Char* 
Utde DurazMÎQxito^^^ fenl refte alors^de la 
première Maifon d'Anjou à Naples; ces Princ*es 
fc nonuuaient ainfi^ parce que la ville de Duraz- 

20| 
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Ëo, conquife par eux fur les Grecs, & enlevée 
enfuice par les Vénitiens ^ avait été leur appan^e: 
tUKOùmt ce Duft9ibm 'ptias: hémia y elle 
fMè^ lUtMlh . Cette «lopriiifi ^ àt h grand 
âchifme d'Occident haceient la moit de la i^albeu* 
fesfe Reine, 

-^éjjn éclztniMt les fuites fssi^tntis de te Schi& 

ttie dont ilous pîWlerons bientôt. Brigarw qui prit 
k nom àiUfhain YI. & le Comte de Genève qui 
ê^^p^CkfHiM i^JL & 4i4)utèi!efit le^ Tim a** 
^"^amà. Ih fNNnageaieiit Iffiniope. JfMnê 

prit le parti de Clément qui réfidait dans Avignon. ' 
iDura&s&Q ne voalant pas aciendie la nolost naoïrelr 
il 4é fil isBétë adoptlve {Nm» tépm ^ Rengagea 
%ytc Brigano'Urbaia. . ^ 

' Ce Pape couronne Dtirazzo dansRortle, àcoil- t^idi 
âMdUqae fim nevou, JntaM^o aura la Principauté 
fi<iph«iltii>li exsqiMUiM il dépoft la Aeitie 

& pour mieux ^urer la Principauté de ' 
Capoue i fa latnilk ^ il donne tous ks biens dfe l'J^ 
gUfei «nx pÉntipalos «Maifons Napdktaiiiesv^ ^ 
^ ^il•N^ïf^rli^lti«l?dle Durant Na^îes^ 
^liV» & l'argôïit dfes églife^ fut empioïé à laver une 
armée* La Reine ne pmésce fecooroe ^ ne pac 
ii^ Aipt Ùl^mn$ ^'ëàio^ a tteotum^ ni par te miH 

fî qu*elle à choilp^ à peine a-t-elle des troupes: 
*elte appelle coiktre rittgrat DurazXo un frère de 
iQimki4i^4 Jtoi dci Ftaâce ayriS dtf nm dtJ^^oOi 
W Mifieft k^fAioe de 

Ce nouvel héritier de Jeanne , Louis iÀnjtyU^ 
Mive tcop lard pour dé&ndr^ fa bienfaitrice ^ • 
jpottr idii|iîiUi:te»Rifiao«a i)af<»lai dotfne; 
-tr*\^m3fi& qutt la Reirte a fiiit de lui aliène en* 
'tor fcf iïye«s. On crainrc da nouveaux étrangersi 
*Le Pape & CharUs Dm-azzip «wuisefi^ Oi^o^ ^ 

m 
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Bruhfivick laflêmble à la Mte quelqttès fitOlipeS} 

il eft défait & prifonnier. 

Durazzo entre dans Naples : fix galères que 
la Reine avait; fait venir de fon Comté de Pxo« 
vence , & qui moniUaieiit ibus le château de l'oeuf 
lui furent un fecours inutile. Tout fe faifkit trop 
tard. La fuite n'était plus praticable. Elle t<xn- 
be dans les miins de rUfmpateor. Ce ftinoB 
pour colorer fk barbarie, fe déclara le vengeur de 
la mort André. Il confuka Louis de Hongrie ^ 
qui toûjours inflexible, lui manda qu'il fallait fair 
le pédr la Reine de la même mort qn'dle avait 
donnée à fon premier mari. Durazzo la fit étouf- 
fer entre deux matelats. On voit partout jdes 
crimes punis par d'autres crimes. 

La poftérité toûjours julle quand elle eft éctai* 
ïée, a plaint cettte Reine , parce que le meur- 
tre de ibn premier mari fut plutât l'effet de^ia fai* 
Ueffe que de fa méchanceté, parce qo'eUe n'avait 
que dix-huit ans quand elle confentit à cet atten- 
tat, & que depuis ce tems on ne lui reprocha 
ni débauche, ni cruauté, ni injuftice. Mais ce 
fi>ntks peuples qu'il ftnt plaindie. lis iwsdt 
les viftimes de ces troubles. Louis Duc d'An- 
jou enleva les tréfors du £U>i CbarUs t^. ion frè- 
re, & apauvrit la France pour- aller tenoer inqr 
tUement de venger la mort de Jeanne ^ & pour 
recueillir ton héritage. Il mourut bientôr dans la 

Fouille lans inccès âclkns gloire, iàns parti Cl lani 

argent» 

Le Roïaunie de Naples ^ qui avait commencé 
à fortir de la barbarie fous le Roi Rohêrê^ y fut 
replongé par tous ces malheurs , que le grandSchif* 
me aggravait encore. Avant de confidérer ce grand 

-Schiliiie d'Occident, que l'Empereur Sigismond étei- 

gmt^£epiélàxton&-aous quelle ixMme pritr£mpire. 

CHÀ- 
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m 

i 

C H À R. L E S IV; ■ 

i 

Et du retour du St. Siège d^ Avignon à Rome, 

L'Empire Allemand (car dans les diflentions 
qui aecompagnèrent les dendéres années de 
Louis de Bavière il n^éodt plus d'Empire Romain) 
prit enfin une forme un peu plus ftable fous Char^ 
ks IF.de Luxembourg Roi de Bohême ^ peiii fite* 
de Henri FIL U fit à Nurembeig cette âmeofel 135(4 
conftitution qu'on appelle Bulle d'or 5 à caufë du 
fireau d'or qu'on nommait buUa dans la balle lati-^*'^^* 
tàÊé. Qa vok aiiëment par là pourquoi let édits^^^' 
des Papes font appeUés buUes. Le ilSe de (%tte! 
Charte fe reffent bien de Tefprit du tems. Oa 
commence par uneapolkophe à roigueîl^àSatanv 
à h colère, à k limue. Oa y dit qiie le iiom«^ 
bre des fept Eledleurs eft néceflaire pour s'opo* 
1er aux fept péchés mortels. On y parle de la 
cfaAtedes Anges, du Paradis teireilre, de Pem- 
fié êc de On affure cpie l'AUemagae'eft 

fondée fur les trois venus Théologales, comme 
fjai la Trinité. 

• Cm» loi de rSmpire fîit fiûce en piéfettce-flc 

du confentement de tous les Princes, Evôques, 
Abbés ^ & même des Députés des villes Impé^ 
riales ^ qui pour la première fois aflifterent à ces^ 
rffliiihM»s de la nation Teotoniqoe. Ces dtoitfil 
des villes , ces effets naturels de la liberté ^ 
avaient comconicé à renaltie en J^uUet. eafoite 

F d en 
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en Angleterre, puis en ^^^,^„^J%^^ 
ïént admis en Allemagne. On fait queles Etec^ 
teins ftueai Opts fcés .aa nombFc de fept. Le* , 
Archevêques de Maïence, de Cdogne & deTré- 
ves , «n poffeffion depuis longieit» d «« «es 
EœJ^urs , ne fouffrirent pas que d autres Evô- 
que" quoiq«'augi puisants , P^^^^f ."^ 
Sonneur Mais pourquoi ^ Duché de Bavière 
ne fut-il pas mis au raug des Ekaorais f Lt 
poâ'iiubila'Bohéme, qui originairement ciait un 
gatVré de VAUemagna, & qui^ la B^^^ 
d'oï n'a point d'entrée aux déhbérttioBft ^Ifg* 
ïiS «Wttourunt droit de fuffrage dws 1^- 
ESS??OuSvoitlaKÙfon. Çi^arkUr.émt 



• ^ • 



^^left* 1* ^WÊ.IiWériale , qui par elle, 
ffiême ne donnait'W «cune 9^^^'^^ 

: »i.io ree eclat OUI 1010016 Mmk 



Î-C;bi9(elé«rs)^ y par 1^. 



Mtaftiqo 



knMOt-v Sfine ceux d'Italie -,' -Trém cm 
SIB&U - C6PW4a»t l'Empire n'avait dans 

Ro-ime d^les, de te Piovjeu«t* duDaupta. 
Sf^fM<«^«Mès confondus dans le vafle Rom». 

Z S Senne rdevdt^l'Em^ hFr^ 

ofï^û ce que l'ISwpeBÈur ijoffédait en Ita- 
Sfi. Il n'était en Aïcinagne qa«So»^^ 

Etat» héréditaires. Cependtnt U P««te » 
ft £ir«tt R»i defeotique; il y fait tont de fa 
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tenables à la liberté Germanique , qui ne font 
plus foufferts dans les Diètes Impériales, où l'Em- 
pereur s'exprime ainfi; mus fommes demeurés cTac* 
cord avec les Etats ^ â? les Etats avec nous. ; V 

Pour donner quelque idée du fade qui accom- 
pagna la cérémonie de la Bulle d'or , il fuffira de 
favoir que le Duc de Luxembourg & de Brabanr, 
neveu de l'Empereur, lui fervait à boire; que lé 
Duc de Saxe , comme grand Maréchal , parut 
avec une mefure d'argént pleine d'avoine; que 
TEledeur de Brandebourg donna à laver à l'Em- 
pereur & à l'Impératrice; & que le Comte Pa- 
latin pofa les plats d'or fur la table en préfence 
de tous les Grands de l'Empire. -^f j • ' 

On eût pris Charles 11^. pour le Roi des Rois. 
Jamais Confiamin , le plus faftueux des Empe- 
reurs 5 n'avait étalé des déhors plus éblouii- 
fants. Cependant Charles IF. tout Empereur 
Romain qu'il afFeélait d'être, avait fait ferment 
au Pape Clément ^Lavant d'être élu, que s'ii;i345. 
allait jamais fe faire couronner à Rome, il n'y 
coucherait pas feulement une nuit , & qu'il hc 
rentrerait jamais en Italie fans la permiUion du St. 
Père ; & il y a encore une lettre de lui au Car- 
dinal Colombier^ Doïen du facré collège, dattéedt 
Tan isîâ. dans laquelle il appelle ce Doien, ^^a* 
treMajcflê. .y > 

Aufiii laiflTa-t-il à la Maifon de Vifconù l'ufurpai 
tion de Milan & de la Lombardie , aux Vénitiens 
Padoiic , autrefois la Souveraine de Venife , mais , 
qui alors était fa fujette, ainfi que Viccnceà Ve^ * ^ 
rone. Il fut couronné Roi d'Arles dans la ville 
de ce nom , mais c'était à condition qu'il ny re- 
lleraic pas plus que dans Rome. ^ , 

Les Eleéleurs dont les ^droits avaiçnt été afr 
fermîs par la Bulle d or de Charles IF. les firent 
~— ■ F 3 bien- 
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bientôt valoir contre Ton propre fils^ ^Empereur 
Weneedas^ Roî de Bohême. 
- La France & FAIlemape furent affligées à h 
fois d'un fléau fans exemple. Le Roi de France 
^ éc l'Empereur avaient perdu prefqu'en même 
tems l'ufage de la raifon. D'un cAte Cbmrl^ FI. 
par le dérangement de fes organes , caufait ce- 
lui de la France; deVmttt Wenceslas abruti par 
les débauches de la table laiflkit rÉmpire dans 
r Amichie. Cbarks FL ne fut point dépo(& 

Ses parents défolèrent la France en fon nom, 
3 393. mais les Barons de Bohême enfermèrent Wcnct" 

Jlas^ qui fe fanva un jour tout nud de la prifon, . 
1400. ^ Electeurs en Allemagne le dépotèrent juri- 
diquement par une fentence publique. La fen- 
tence porte feulement qu'il efl dépofé comme né» 
gligent , imitibj diffipateur & imUgne. 
' On dit qne quand on lui annonça fa dépo- 
fition, il écrivit aux villes Impériales d'Allema- 
mie qu'il n'exigeait d'elles d'autres preuves de leur 
fidâité que quelques tonneaux die leur meffleur 
yin. 

L'état déporable de l'Allemagne femblait laif* 
fer le champ libre aux Papes en Italie. Mais les 

Republiques & les Principautés qui s'étaient éle- 
vées avaient eu le tems de s'affermir. Depuis 
Ckmen$ F^ Rome était étrangère aux Capes. Le 
Limoufin Grégoire XL qui enfin transféra le St. 
Siège à Rome, ne favait pas un mot d'Italien. 
Ce Pape avait de grands démêles avec la Ré- 
• îmblique de Florence , qui établil&it alors fon 
pouvoir en Italie. Florence s'était liguée avec j 
Bologne. Grégoire qui par l'ancienne concef- j 
iion de Matbilde & prétendait Seigneur immé- 
diat de Aologne » ne fe borna pas i fe venger 

par 
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par des cenfures. H épuifa fes tréfors pour païcr. 

les Condottieri qui louaient alors des troupes à 

qtÂ voukk Içs acheter. Les Florentins voulu*» 
rem s'acconïoder & mettre les Papes dans leurs 
intérêts. Il crurent qu'il leur importait que le 
Pontife réfidât à Rome. U fidliitidonc peziuader 
Grégi»re de quitter Avignon. On ne peut con* 
cevoir comment dans des tems où les efprits 
étaient û éclairés fur leurs intérêts on emploïaic 
des reffiuts qui ptraiffwt aujoinrdhtti fi ridicules. 
On députa an Pape Ste. Catherine de Sienne^ 
Hon feulement femme à révélations , mais qui 
prérendaîr avoir épou£é Jesus-Chrisx iblçmnel-» 

;kiiient^ & avoir reçu de lui à.fon nsiriagq un 
anneau & un diamant. Pierre de Capoue fon 
Confe/Teur, qui a écrit fa vie, avait vû la plupart 
de ces minu:les , foi été témoin » dâ^il: qu^ellc 
fittimt^ jmtr transfi^^ en homme , avec une pe^* 
tite . àarèe au menton ; âf ceUe figure , en la^ 
quelle elle fut fubitement changée^ était celle de 
Issus-Christ même. Telle était TAm- 
ncS^ioe que les Fiorentins d^utèient. On 
emploïa d*un autre côté les révélations de Ste. 
Brigue née en Suéde , mais établie à Rome^ éc 

«jà l^uelto un Ange diâa plufieurs lettres pour le 
Pontife. Tous les Papes n'ont pas été des hom- 
mes de génie. Grégoire était-il fimple ? Fut-il 

yaémn par des machmes proportionnées à fon en- 
"Madrâienif Se condnifit-il par politique m pat 
feiblelfe? Il céda enfin; & le St. Siège fut trans- 
féré d'Avignon à Rome au bout de foixante & 

èjÊ^ ans; mais œ ne fîit que pour (dlcMiger l'Eût 

^^ftofft daos de nouvelles diCfenticins. fir 
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LË St. Siégô ne pûffî4ait tlors qoek PatxU 
inoine de i^iem en TofcMe ^ fai Canin 

pagne de Rome , le pm de Viterbe âc d'ON 
viecte, la Sabine , le Duché de Spolette, Béné- 
vent, une peiiiç paitiô de la Marche d'Anco» 
pe. Toutes les contrées iéiuie$ depois à fim 
Domaine ctaient à des Seigneurs Vicaires du St, 
Siège QU de l'Empire. Les Cardinaux s'étaient 
pis depuis 1138. en pofleffian d'exclure le peu-» 
flb «c le Clergévde V^àtm des Boncift», de 
depuis iai6. il falait avoir les deux tiers des voix 
Ipoai éçre çanoniquemçut élu. Il a' y avaii i . 
|B« au.tflai(i doB£ jt p«do i|ue Catdimiii| 
onze Frm^ 9 uii EfpAglioi & quatre Italiena» 
peuple Romain , malgré fon goût pour la li'^ 
bert^> ^lalgré ion averfion pour iiui. Mailles, vouii 
)ait tin Sapé qui réfidât à-Romo,. |«ice qu^ 
fait beaucoup plus les Ultramontains que las Pa-i 
pes, & furioui parce que la préiènce d'un J^ohy 
V0t 9immt i Rome des ncheifea, . Les. S^oomm 
fBeewràsont tes Cardifaànx d«- tes ^oaotrtliiAèir ^ tflh 
leur donnaient un Pontife étranger. Les Ëlee* 
teursi épouvanté nommèrent pour Pape Bm^ai^ 
Êvéque de garii ^ Mapdiiaiii ^ qui prît: Jb mm 
Urbain. C'était un homme impétueux & fâi 
Touche 5 par cela même peu propre à une telle 
plîicev A peine fut il iuuôailë, qu'il. ù^W^ dan* 



P^OCCIDENT, ^ 
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«n CottfiikMie qD-U ferait jnftice dtt Itoii de 

France & d'Angleterre , qui troublident , diûit^ 
il, U Chrétienté par leurs querelles. Ces Roi| 
éttâem Qbariis k fagp À EdMinf IW U Ci»f 
dinal de la Grange , non moins impémeux que 
Pape , le menaçant de la main , lui dit quil avait 
mm$i ài ces trois jAxoim ptangèrm l'Ëwope 
dttM «ne difixmle dt ^paanme tnnietfi Jb« 
part des Cardinaux, les Italiens mêmes , choqués 
de riaimeur féroce d'un homme fi pea fait ]HNB 
. fanBcmr, jeti/èmc dat» le RoMume àê Nir 
jdes. Là ils déclarent que Téleftion du Pape^ 
fûte avec violence , efl nulle de plein drcât. Us 
procèdent unanimément à l'éledion d'un nouveau 
mmm. rUiXafdttailx Franç^ 
iàtisjfàâioD aflez rare de tromper les Cardinaux 
* Italienii On promit k Tiare à chaque Itahen en 



ypiae de Genève , qui prît le nom de CUnm$ 
FIL Alors TEurope fe partagea. L'Empereur 
ûi^plgl^. l'Angleterre, la Flandre, U Hongrie, 
dliapÉIM (M?^ à qui Roue & ITItalie^béifr 
(aient La France , TEcoiTe > la Savoie , la Lor^ 
fâine fuient pour Clémnh Tous les Ûrdces Re* 
ligîfiiiK iàiyciit^ lesJ^oâkwfeâa^^ 
s touteé kis Uniiverrttés' dtamèfonfi des deifereta Lm ^ 
étux Papes fe traitaient mutuellement d'ufucpai- 
tmm^ifà^^ém- Cbrift^i ils s'excommimiaient ré^ 
t/$Ê99nmmii^'>iàtàA oti qoi devnt .réÉttan^qt 
faneibi, m fe battit avec la double fureur d*me # 
guerre eivilc & d'une guerre de Religibn. Des 
IHpp» GMboBws: & . làietaM levées parte 
ÉÊmmilb'iCSimmj miclieaR m kidie , fnipien^ 

nem Rome ; ils y tuent dans leur première furie 
|Di|c; ce qu- ils reooantient^ Mais hiyanfiût le peuple 

4lonaW)p^fe umm ew» iM^Mtemiai 
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dans- (es tturs , & on* y égorge tout œ qii*mi 
trouve de Prêtres Français. Bientôt après, une 
armée du Pape Clément ^ levée dans le Roïauipe 
de Miples^ *fe préfimtf à qoelques^lieues de Ro- 
me devant les troupes d'Urbain. * 

Qiacune des années portait les clefs de 
fàrr^ fiirib^ drapeaux*^ Les Clémemins furent 
vaffîcui. Iliie's'agiflktt.piB feulement de FintésAc 
de ces deux Pontifes. Urbain vainqueur , qui 
deflinait une partie du Roïaume de JNbples à fou 
neveu , en d^^oflédeila Reine Jemm .[wn e e^l n cf 
.de Clément , laqudie régnait depuis longtems dms 
Napks avec des fuccès divers , & une ^^oite 
fimiUéew 

Nouseivoni v& eetlle Reine afiBiffiaée pâr fim 

coufin Charles de Durazzo , avec qui Urbain vou- 
lait partager le Roïaume deNaple& Cet Ufur« ' 
pafwr. éMeou {wfièftu tnnqaUle, n'eut garde 
de tetnr ce qulîl avait promis à un Pape qui 
n'était pas affez puitfant pour Ty contr^ndre. 

Urbain plus ardent que politique , eut l'impru- 
deiiDi d'tUer ttoofer fim VBflU fiu^ . 
fort, & mal aecompagné. L'ancien cérémonial 
obligeait le Roi de baifer les pieds du Pape & 
détenir la bride de Ton chevaL Duras ne fit 
^^llie de ces deux fesélions; il prit It ^de» 
mais ce fut pour conduire lui-même le Pape en 
prifon. Urbain fut gardé quelque tems prifiuinier 
à Ntfdes 9 négocianc continudlement avee fbn 
« vrfSd, & traité tantât avec refpeâ, tantôt avec 
mépris. Le Pape s'enfuit de fa prifon , & fe re- 
tira dans la petite ville de Nooéqt»- Là il aûèoifaU 
bientôt les dâms de fil Cour* SesCanttunixéc 
quelques Evêques, laffés de fon humeur farou« 
che, & plus encore de fes infortunes , prirent 

dans £4océa des mefiues pour to qifiier ^ de 

pour 
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pour élire à Rome un Pape plus digne de rêtre. 
Urbain ^ informé de leur deflein » Its fit tous 
apUquer en fk ^pié&nce i k tmuie. Bientâc 
obligé de s'enfuir de Naples & de fe retirer 
dans la ville de Gènes, qui lui cnvoïa quelques 
galères^ il traîna à Ik fuite ces Cardinaux & ces 
Evéques eftropiés & endnînés. Un des Evéques^ 
demi- mort de la quefUon qu'il avait fouflFerte , ne 
pouvant gagner le rivage aflez tôt au gré du Pa- 
pe ^ il le & forger fiit le chen^» Anivé à Gè- 
nes , il fe délivtâ par divers fuplices de cinq de 
ces Cardin^ny nrifonniers. Les Caligulas & les ^ 
Nérons avaient tait des aâions à peu prèsièmbla* 
bles, mais ils forent punis, éc Urbain moumt ' 
paifiblement à Rome, Sa créature & fou perfé* 
'cuteur, Charles de Duras ^ fut plus malheureux; 
car étant allé en Hongrie pour envahir la Cou* 
fonne qui ne lui «paitensit point , il y fot tf- 
faiiiné. ■ ' • ' " ' ' ^ 

' Après la mort à! Urbain^ cette guerre civile 
paraiflkit devoir s'éteindre ^ mais les Romains 
étaient bien loin de reconnaître Clément. Le 
fchifiaie fe perpétua des deux côtés. Les Cardi- 
^«âtix Urbaniftes élurent Perin Tomajelj . & ce Pé- 
trin Tmafd étant mort, ils prirent le Cardinal 

Milioraîi. Les Clément in s firent fuccéder à Clé^ 
menpj mort en 1390. Pierre Luna Arragonois. 
Jamais Papè n'eut' moins de pouvoir à Rome 
^que Méliorati: & Pkrre ÎMna ne fût bientôt ' 
dans Avignon qu'un fantôme. Les Romsdns, qui 
voulurent encore rétablir leur Gouvernement 
miÀddpal, chaflèrent Mtihrati^ après bim du 
fisig répandu , quoiqu'ils le reconnuffent pour 
^Wpt\ &les Français, qui avaient reconnu /^/>r- 
: Luna^ Tafliégèrent ^n» Avignon méme^ de 
' Ty tinrent prifonnicr. ^ V > - > 

Les 
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Lts Et«tt«- Généra» de Prancr avaietatt mSà 
àms ces tems funeftes une réloludon fî Teniée^ 
qu'il eft furprenant que toutes les autres Nations 
ne L'imiuueat pas. Ils ne xecooauceiit aucua 
hspé. Chaque IXooéfe fe gouverna par f<^ £- 

• vêque : on ne paya point d'annates , on ne re^ 
a>nnut ai xéfenre^ ni exemptions; & R.omealor$ 
dot andndca que cette admmiftratîon^ qai 4ui^ 
quelques années^ ne fubOflftc toûjour^. 

Luna^ avant fon éleétion,, avait promis de (k 
démettre pour le bien de là paix^ n'en vou* 
lait nipn £iîre. Uh NoUe Vénkieu, noœm^ Cor 
^ * rario , qu'on élut à Rome ^ fit le même ferment , 
qu'il ne garda pas mieux. Les Cardinaux de l'un 

' de l'autre parti , fatigués des querelles géné^ 
nies & particulières que k difpute de la Tiare 
traînait après elle, convinrent enfin d'aflembler à 
PMe un Concile général. Vingt -quatre Cardi* 
naux^ vingt-fix An:hevôquei}, cent quatre-vingt- 
douze £vêques , deux cens quatre*vingt-neuf Ab* 
bés, les Députés de toutes les Univerfités, ceux 
des Chapitres de cent deux Métropoles, trois- 
ceus booseurs de Théologie , le Grand-Maitre de 
Maltlie, & les AmbalTadeurs de tous les Rois ^ 
^409. affiftèrent à cette aflemblée. On y créa un nou* 
veau Pape, nommé Pierf^ Pbilargi\ Jksanéff 
V. Le fruit de ce grand Condle fut d*avoir trois 
Papes ou Antipapes au lieu de deux. L'Erape- 
xeur Kobe($ ne voulut poiiu reconnaiue ce Cour 
cik^ de tout fiit plus orouiué qu'auparavant» 

On ne peut s'empêcher de plaindre le fore de 
Rome. * On lui donnait un Evêque> & un Prince 
maigré eUe ; des troupes f rançaiiës , fous le coq|7 
mandement de Tamgui du Cbattl^ vinrent etiqf»» 
re la ravager pour lui faire accepter fon troifiémè 
Pape. Le Vénitien Coram foru fa Tiare à Ga* 
... ' ' ' yeue. 
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fette-^ fous k pioteétioa àn fils de Charles d$ 
Duras qvie' nous tioxtxkotis^lAînceht\ qui régnait 

alors à Naples ; & Pierre Luna transféra fon fié-» 
ge à Perpignan. Rome fut âccag^e^ maïs iko^ 
finit, pour te troiûéine Pape ; ^ mcmmt en dbks^ 
min; & la politique qui r^nait alors, fut caufè 
^u'on le crut empoifonné. * ' ' 

" Les Cardinaux du Concile de Pife^ quifa- 
îmieiit^'élu, s'étant tenidiis maîtres de^ Rmne^ 
mirent à fa place Balthazar Cozza Napolitain. 
C'était un homme de gue;ne : ij avait été Cor* 
^fijre» & s'était fignalé dans les trOtiblQS qoia It 
querelle de CharhVék Durazzo & dte la msXon 
d*AîTÎou excitait encore; depuis Légat en Aile- 
Jiuigne:^ il 3fy était enrichi en vendant des indu|- 
ifpaëéti Vt tVait eufuite adiecé afièz cher le dut* 
peau de Cardinal , & n'avait point acheté moins 
chèrement fa concubine Caîhérine^ qu'il avait en- 
levée à fon piari. Dans les conlonétures où: était 
ÏLonftÉ, iHôi faUaft peut-être mi tel Pape. Elle 
ïfiit plus befoin d'un foldat que d'un Théologien. 
^^Depuis Urbain les Papes rivaux négoci* 
iS^tt excommuniaient^ & bomaienr leur pol^ 
tique à tirer quelque argent. Oelui ci fit la guer* 
te. II était reconnu de la France & de la plus 
gratine partie d^ l'Europe fous le nom de Jum 
JUTIIF. Le Pape de Pei^P^S^^ n'était pasàcrahr- 
dre, celui de Gayette Tétait, parce que le Roi 
de N^les le protégeait. Jean XXIIL aflemble 
.îfes troupes 9' publie tme cioifade contre Lancdoti^ 
ÎKoi de Napks, arme le Prince Lottis\it Anjou ^ 
auquel il donne Tinvediture de Naples. Onfebac 
auprès de GariUan. Le pard du Pa^e eit viéto-.^ 
maïs la recphnaiflànee if étant pas une vei^ ' 
tu de Souverain , & la raifon d'Etat étant plus 
foxte que tout k xeile^ le I^pe ôte riuveiUture à 
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fon .bienfaiteur & à fou vengeur, Louis ^Ànjoa: 
D reccmnait Lancelot fon ennemi pour Roi, à 
condition qu'on Jui livrera le Vénitien Corario. 
' iMncekiy qui ne voulait pas que^^M» XXIIL 
fût. trop puifiànt, laiflà éduper le Pape Corano. 
Ce Pontife errant fe retira daiis le château de 
Rimini cliez Maktejia , l'un des petits Tyrans 
d'Italie. C'eft-li que, ne fiibfiflant que des au- 
mônes de ce Seigneur, & n'étant reconnu que 
du Duc de Bavière, il excommuniait tous les 
Rois, & parlait en Maître de la Tente.. 

Jean XXI U. feol Pape de droit, puifqu'il 
avait été créé , reconnu à Rome par les Cardi- 
naux du Concile de Pife, & qu'il avait fiiccéd^ 
au Pontife élu par le même Concile, était enco- 
«e le feul Pape en effet. Mais comme il avait 
trahi fon bienfaideur Louis d'Anjou , le Roi de 
Naples Lancelot dont il était le bieafaiâenr. k 
trahit de même. . » ■ 

tanceht vidorieux voulut régner à Rome. D 
furprit cette malheureufe vilie. Jean XXIU an* 
\ peine le tems de fiiuwr. U fut hetiicux qu'il 
y eût alors en ItaUe des viDcs libres. Se mettre, 
comme Corario, entre les mains d'un des Ty 
rans , c'était ït rendre eûdave. Il fk jetta entw 
les bras des Florentins, qui combattirent à la fois 
contre Lancelot pour leur liberté & pour le Pape. 

Lancelot allait prévaloir. Le Pape & voïait a& 
ficgé dans Bologne. H eut recours alois à TEm- 
pereur&^i/fflKw</, qui était defccndu en Italie pour 
conclure un traité avec les Vénitiens. SigiJmontL 
comme Empereur, devait s'agrandir for l'abaiff^ 
ment des Papes , & était l'ennemi naturel de La;i. 
ceht Tyran de HtaUe. Jean XXIIL propolei 
I Empereur une Ligue & un Concile: la Liinie 
pour cMèi l'eancmi conaniin, le Concile pSur 

«ifer* 
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afifermir fon droit au Pontificat. Ce Goncile était 
même devem iiéoffitiKa::: Cdui de Pifib l'avais* 
imBqué ao bcmt dé tioià ma. &g/finond & Jea» 
XXI IL le convoquent dans la petite vilte de Con- 
fiance 9 omis Lançât opolàic (es annea .victoàeUf- 
fes à toutes ces négociation. H n'y aviitqa'uii 
coup extraordinaire qui en pût délivrer le Pape&- 
l'Empereur. Lanulot mourut à l*âge de trente ans 
dans des douleurs aiguftfi & fiibtfttyâc les poiCoos 
étaient fort fréquens. 

Jean XXIII. défait de fon ennemi ^ n avait plus 
alors que TEmpereur & le Concile à craindrOi. 
il tùt Toohi âajgne£..oe Sénat de FËumpe » qui 
peut juger les Pontifes. La convocation était an- 
noncée, l'Empereur la prelikit, & tous ceux qui 
avaient droit d'y aflUler , fe hâtaient d'y venic 
pom jouir, du dtre Adiîties de k Cl»^^ 



2 



CHAT IT R B LX» 
GONCILE DE CONSTANCE, 

I 

SUr le bord Occidental du lac de Conftance, 
k ville de ce nom fut bâtie^ dit* on » p^Con^ 
{bm$i»^ Sigifimmd k dioifit pour étie le théâtre 
-où cette fcène devait fe palTer. Jamak affemblée 
n'avait été plus nombreufe que celle de Pile Le 
•Concile de Conftance le fut davantage. 

Outre k foule At^ Prékts dc^des Doéteors ^ iT 
y eut cent vingt-huit Grands VaflTaux de l'Empi- 
le. L'Empereur y fut prefque toujours préfent. 
Les Eleâeurs de Akyeoce^ de baxe^ du Falatâ- 
mt 9 de Bxandenbourg 9 its Ducs 4e Bavière 9 
d'Autriche 6c de ^iléiie y aflUtèient ^ v^ngt-fept 
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Ambaflkdeura y repréfèntèrent leurs Souvcnins ^ 
chacun y difputa de luxe ôc de ina^|inficeiice ^ on 
tii peut jag^ fW' le sombre dé cipqiiut» G«£e* 

QCiVfiett 



qu'on, ap 



alûss 



cens joMiirs 

fliéaétfieii^ * de ftfteeps du^hiilt ccnirtiiknc&^ loiife 

la proteélioii du Magiftrat. D fallut bâtir des ca* 
banes 4e bois pour loger tons ces efclaves dulaxe 
& de rincontineace 9 que les Seigaeais & 



k« P4m da OmcHt titniakM a^ Ottne 



lougiffait point de cette coutume ; elle était auto» 
2i&e dan& tou& le& Ëiata comme eUe k fut auoret 
fim chezfiel^ tous les pooplts de Paiitiqiiii)& 
Au fefte TE^ifè de Fhtnce dunnait à èhaqoe Af« 
chevéque député au Concile dix francs par jour^ 
(qui reviennent emifiûaàdiuiaanie de nos UvreaT) 
huit à un Ëvéque^ cinq à un Abbé, & trois àun 
Dofteur. 

Avant de voir ce qui fe pafla dans ces Etats de 
la ChiétiMté, je dois me r^peUer en pea de mots 
quels étaient alors les principaux Princes de r£u« 

j:G|)e y en qi2el$ t^roij^^ étakiaL .kur» dcAûih 
nations. 



Sigifiaâttd 



dignité d'Empereur. Il avait été malheureux con- 
tre le fameux Bajazi^ Sultan des Turcs. La Moor 
* gne épuii<Ée ôcrAUemaffae diviilëe, écaienc new* 
cdes SxLjoag Ili<Iahoniétan« lè amitiencoxt enpta 
à foufirir de fes fumets que des Turc^. Les Hon^ 
grois l'avaient mis en ^ri£bn , & aivaieut otert It 
Ckinoue à Roi de Napte8« £cfaapé de 

' ik pritpn , il s'était rétabli en Hongrie , & enân 
e¥ait été choifi pour Chef de TEmpire* 
, En France le malheureux Cbarks FI. tombéen 
jâ:énéfie» avak k iMB4e ïkoii k$ parens^ occo* 

péfl 



■ 
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pês à déchirer la France, en étaient moins atteil- 
tifs au Concile; mais ils avaient intérêt que TEm* 
pereur ne parût pas le Maître de TEurope. 
Ferdinand régnait en Arragon , flc s'intéreflait 

pour foa Pape Pierre Luna. 

Jean IL Roi de Caftille n'avait ancane infla* 
eiice dans les afikiies de TEurope; mais il fui val t 
eiicor le pare! dé Luna y ôc la Navarre s^était ran^ 
gée à fon obédience, 

Henri l^. Roi d'Angleterre, occupé. Comme 
nous le verrons , de la conquête de la France 
fouhaitait que le Pontifiât déchiré & avili ne 
pût jamais ni rançonner l'Angleterre , ni femôiec 
des droits des Couronnes. 
. Rome délivrée des troupes Françaifes, maîtref* 
fe pourtant encore du Château St. Ange, & re- 
tournée lous rbbéiflànce de Jean XXUL û'aimaic 
point fon Pape, & craignait l'Empereur. 

Les villes d'Italie diviiées ne mettaient prefque 
point de poids dans la balance. Venife, qui ai- 
pirait à la domination de l'Italie, .profitait de (es 
troubles & de ceux (ie TEglife. 
• Le Duc de Bavière, pour jouer uri rôle, pro-* 
tégeait le Pape Car^w réfugié à Riraini; Usi tri^ 
iinù Duc d'Autriche , ennemi fecret de l'Empe* 
reor, ne fongeait qu*à le traverfer. 

Sigifmofid fe rendit Maître du Concile, en met- 
tant des foldats. autour de Conftartce pojir la fu- 
reté des Pérès. Jean'XXIILtiiihitn mieux fait 
de retourner à Rome^ uu il pouvait être !e Maî* 
tre , que de s'aller mettre encre les mains d un^ 
Empereur qui pouvait le perdre. Il fe ligua avec 
te Duc tfAtrtriche , f Archevêque de Maycnce & 
le Duc de Bourgogne; & ce fut ce qui le perdit/ 
L'Empereur -devint fon ennemi. Tout Pape lé*' 
gitime qu'à était, on exigea At lui qu'il cédât la^ 
' //. G. Tom.IL G lîare. 



Digitized by Google 



9« 



C O N O X I* ft 



i4x$. Tiare, aufli-bien qoe Luna & Corario. Il le pio^ 
mit (biemnellement, &s*en r^nth le moment 

cTaprès. Il fe trouvait prifonaier au milieu du 



âe relTource' que dans la fuite. UËmpçceur le 

faifait obferver de près. Le Duc d'Autriche ne 
trouva pas de meilleur moyen pour favorifer l'é- 
vaiion du Pape, que de donner au Concile le 
fpeéiacle d'un tournoi. Le Pape an miUeii du 
tumulte de la fétc, s^enfuit , déguifé en poftilloii. 
Le Duc d'Autriche part un moment après lui. 
Tous deujc fe ledrent dans une partie de laSuitie 
qui apartenait encoc à ht Mailba Aatrichienne. 
Le Pape devait être protégé par le Duc de Bour- 
gogne , puifiant par fes Etats & par l'autorité 
quil avaît en France. Un nouveau fchilnie aUaii 
recommencer. Les Cbe& d*0^dre , attachés au 
Pape, fe retiraient déjà de Confiance ;& le Con- 
cile, par le fort des événemens, pouvait devenir 
une aâemblée de rebelles. Sigifmond^ malbeweux 
çn tant d occafions , réuffit en celle - ci. Il avait 
des troupes prêtes. H fe faifit des terres du Duc 
d'Autriche en Aliàce^ dans le Tira!, en Suitiè. 
Ce Pnnce ^ retobmé au Concile, y demande à 
genoux fa grâce à TErapereun II lui promet, en 
joignant les maios , de ne rien entreprendre ja- 
mais contre & volonté. Il lui remet tous i€S '& 
tats, pour que l'Empereur en difpofe en casd'in- 
fidéUté. L'Empereur rendit eufin la main au j;)uc 
d'Autriche^ &lui pardonna à condition qpi'û lui ' 
livrerait k peribnne du Pape. 

Le Pontife fugitif ell faifi dans Fiibourg^ & 
transféré dans un château voiûn* Cependaitt te 
, Concile iuilruit fon procès. 

OnfaccuTe d'avoir vendu les Béaéfices^& des 
reliques 1 ,4'^vQi( ç0)|^^îlK>{Ulé k Tape S>n prédé* 



Concile 




oeT' 



Digitized by Google 



291 

Ma 



DE CcrNSTANCE* 99 

ctffem t d'aroir fut inrifiicrer phifiéiirs perfon- 
nés; l'impiété la pins licentieufe, la débauche la 
plus oméù^ li ïoà^Aïm ^ lé blaipbeaiQ, hit fu* 
r&oÊL imputés^ mm on faprîim ciiii!)aMtef article» 
du procès verbal^ trop injurieux au Pontificat. 
Enftn^ en préfenèe éé TEmpereor, on lut la fen- 
tefice de dépolkiofii. Cette iémlente porte que le 
Goncfle & nfferve le époift de pamr le Pape pour 
fes crimes fuivant k joffice ou la miierîcarde. 

Jean XXI IL qui mmH ea tant de. courage ^'^'"'^ 
q/ÊUkà é s'étaè battu tutrefois fur met ét fur 
terre^ tfent de ht sëfign^tr epiimd on lui 
vint lire Ion arrêt dains fa prifoii. Empereur le 
gasda trois ans pciToamer dans Manbeim , avec 
une rigueur qui attira pbis de compafQon fur ce 
Piontife, qné fes cxjm^ n'avaient foûlevé contre 
Un de haine* 

Oa avait dépoië k vmi Plipe. On voulut avoir 
les renotieîitiofl^ ée ceux qui préonidaieiiiS Fétre» 
Corario envo'ia la fieiine ; mais le 'fier Efpngnol 
LuTta ne voulut jannais plier. Sa dépoiitioa dans 
le GoBcile Bf éiiak pwae âifaiie;; mais cfeu était 
une de AcHk m Pepe. hés Cardinùx séda^ 
fnaient le difoit d'éleÀion ; & le Concile repre- 
fôntaBt k OHÉcienté voulait jouir 4e ce droite II 
fU^iii dmnét im Qief à>.f £ghfe & tn Souveimti 
à K€xm* H' dtait jiifte que les Cardinaux , qui 
font le Confeil âa Printe de Rome, & les Pérès 
do Concâe qui avec eux repréfentent UEglilè, 
jouifferit toos du ^lNih' de firi^^ Trenfie Dê^ 
putiés du Coîicile jcwnts aux Cardinaux, élurent j^^yî 
d^ime commtme voix QtBên Coionm y de cette 
toAsM Maifon de Céoûm excommaniée par 
nl§amVlîI. }u£iu'àia dnquiéiiie génération^ Ce 
Paj^e, qui chaugea Ibn beau nom contre celui cie 
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Martin^ avait lés qualités d^un Piince & les vèf 

tus d'un Evêque. 

Jamais Pontife ne fut inauguré plus pompeule*» 
ment. Il marcha vers TégUlè, monté fur un che- 
val blanc 5 dont PEmpereur & TElefteur Palatin 
à pied tenaient les rêne^. Une foule de Princes 

un Concile entier fermaient la marche. On le 
couronne de la triple Couronne , que les Papes 
portaient depuis environ deux fiécles. 

Les Pérès du Concile ne s'étaient pas d*abord 
aflemblés pour détrôner un Pontife ; mais- leur 
principal objet avait parû être de réformer toute 
TFgUre. C'était furtout le but du fameux Ger* 
fon^ & des auues Dépuiés de rUniveriité de 
Paris. . 

On avait crié pendant deux ans dans le Con- 
cile contre les annates , les exemptions^ les ré- 
ferves , les impôts des Papes iur le Clergé au 
profit de te Cour de Rome , c6ntre tous'les* vices 
dont l'Eglife était inondée. Quelle fut la réforme 
tant attendue ? Le Pape Martin déclara i». qu'il 
se fallait pa$^ donner d'exemptions fans connaiilaa* 
ce àt caufe. 2^ Qu'on examinerait les Bénéfices 
réunis. 3^. Qu'on devaÎL difpofer félon le Droit 
Public des revenus des églifes vacantes. 40. Il 
défendit inutilement la fimonie.'5o; Il voulut que 
ceux qui auraient des Bénéfices ^ fullent toolurés. 
6^. Il défendit qu'on dît la Mefle en habit «ctf^ 
lier. Ce in m la les loîx qui forent promulguées 
par l'aflêmblée la plus folemnelle du monde» . 
• Gerfon eut même beaucoup de peine à obte- 
nir la condamnation de ces propofitions , qu'il y 
a des cas où l'aiiailinac eil une ^c^tion vertueuiè^ 
teiuconp plus méritoire datis un CbevaUer qœ 
duîu un Ecuïtr ^ & beaucoup plus dans un Prin* 
u Mt dam un Ch^alicr. Cette doctrine de 

l'affii- 
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rafikflloat avait été fouteime par un nommé Jetm 
Petit ^ Doéteur de rUniverfité de Paris, àTocca- 
fioii du meurtre du propre frère du Le 
Concile éluda lojigteims . la requête de Gerfan. 
Enfin il Mac condamner cette doètrine du meur- 
tre ; mais ce fut îcuis iiummer le CuxàcUer ^i^au 
pMit. . . , 

Voilà, ridée que j'4. cru me devoir &ire de 
tous les objets politiques qui occupèrent le Con* 
cîle de Coailaace. Les bûchers que le zèle, de la 
Keligiua aUmua^ fi>nc ^'uoe autre efpèce. 

C H A T I T R E LXh 
D £ J E A N H U S 

# • 

s T D £ j 

JEROME D E P Ri A G U E. 

A 

TOnt ce que nous avons vû 4^n$ ce tableau 
de THiftoire Générale , montre dans quelle 
ignorance avaient croupi les Peuples de l'Occidenç. 
Les Nations Ibumilès aux llooiaias étaient dever 
nues bartoes dans le déchirement de L't^mpice» 
& les autres l'avaient toujours été. Lire & écri- 
re était une fcience bien peu comniune avant /v*^- 
déric U. & k fameux bénéfice de Uergie » parle* 
quel un crimmel condwQOé à mort obtenait la gra* 
ce en cas qu'il fût lire , eft la plus grande preuve 
de 1 atKutiliemeut 4e ces temps. Plus les hommes 
étaient grolfier^ , plus la Icience ^ ôc fur tout la 
.fcience de la Religion , avait donné fur euxiu 
Ckrgé ) * ôc au;^; i^ciigicux cette aut&rité naturelle 
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la fiipérionté des tomiétei donna aux makres 
fur les difciples. De cette Mtorité naquit la puitn 
fance. Il n*y eut point d'Evtque en Allemagne 
éc dans le Nord qui ne fût âkmveraia ; nul en ££* 
pagne, en Frmeé , en Angletaite^ qui n'eût ^ ou 
ne difpucât les droits régafiens. Prefque tout Ab- 
bé devint Prince j & les Papes , quoique peri^ 
miéè\ étaient les Rote de ces ^uveraîns. Les 
vices at radiés à Topulence y les dé&flies qui fin* 
^cnt raaibition , ramenèrent enfin la plupart des 
£véques & des Abbés à l'ignorance des Laïques* 
Les Univerfités de Bologne, de Paris» d'Oxfocd, 
fondées vers le treizième fiéclè, cultivèrent cette 
fcience qu un Clergé trop riche abandonnait. 

Les Doâeurs de ces Uniireriités» qui u'écaîent 
que Doreurs , éclatèrent bientôt contre les fcan* 
^ales du refte du Clergé , & l'envie de fe fignaler 
les porta à exminer des myilères qui pour le bien 
de la paûc devaient être toûjoùrs derrière un voile. 

Celui qui déchira le voile avec le plus d'empor- 
tement, iatjearj tFickfy Docteur de rUniverfiti 
d'Oxford, Il prêcha, il écrivit, tandis qu'i/ri'/ï/^ 
V. ài Ckmefâ défolûdnt l'Egliie par leur ScMiÎDLe, 
& publiaient des croiiades Tun contre i' au:re. il 
prétendit qu'on devait faire pour loùjours ce que 
k France avait fiûc un tem^neieconDaltie jaiziais 
de P^.^ Cette idée fut embfallëe par beaiueoup 
de Seigneurs indignés dès longtem^ de voir rAu" 
gleterre traitée comme une province de Rome ; 
elle fut comlAittQe par tons eenx qui partageaient 
le fruit de cette foumiflBen. 

ff^kf fut mmns protégé dans faThécrfogie cjic 
^s & politique. Il reneuveHa tes aâeieaa ftmi- 
mens profcrits dans Birengmr. Ilfoutint qu'il ne 
laut rien croire d'impol&ble ^ de coutiiadictoirc » 
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qif on accident ne peut fubfifterfans&jet, qifen 

un mot le pain & le vin de TEucliariftie demeu- 
rent .d^ pain & dijvio. ïl voulut détruire laCon- 
feffidn^ les Indulgences^ la Hiérarchie Ëcd^liafti- 
que. Ce que les Vaudoîs enfeignaient alors en fe* 
cret, il Tenfeignait en public; & à peu de chofe 
près (a doélrine était celle des Proteftans,qui pa»- 
nient plas d'un fiéde après iui^ & de plus d'uae 
fbcieté établie longtems auparavant. 

Sa doélrine fut réprimée par riJniverfité d*Ox^ 
ford 9 par les £véques & le Clergé ^ mais noQ 
étouffée. Ses livies , quoique mal écrits &obfturs^ 
fe répandirent par la feule curiofité qu'infpiraient 
le fujet de la querelle & la hardiefTe de Tauteur , 
de qui le$ moeurs irrépcéhenfibles donnnaient du 
• poids k fes opiniofli. Ces ouvrages pénétrèrent en 
Bohême , païs n'aguères barbare, qui de l'igno- 
rance la plus groi&ére commençait à paQer à cetce 
fmrt efpècfit d^ignorancequ'ôii appellait alors éra- 
(fition, 

L'Empereur Charles IF. Léglflateur d'Allema- 
gne ^ de la Bohême, avait fondé une Univerfit^ 
Prague , fur le modèle de ceUe de Paris* 
Déjà on y comptait, à ce qu'on dit, près de vingt- 
mille étudiants au commencement du quioziémo 
fiécle. LfCS AMemsnds avadent trois voix dans lès 
délibérations de TAcadémie , & les Bohémiens 
une feule. Jean Hus , né en Bohême , devenu 
Bachelier de cette Académie^ & Confel&ur de la 
Reine Sapbh dù Bavière femme de IVènuslas^ ob- 
tint de cette Reine que fes compatriotes au con- 
traire euflent trois voix , & les AUemans une feu- 
le. Les AUemans irrités fe retirèrent ; & ce^^ 
ihreîil^tiitant d*€nnemi9 irréconciliables que fe fit ' 
Jean Hus. U reçut dans ce temps- là quelques ou- 

•^04. ' vfag^îs 
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vrages de fFiclef-^'û en rejetta çonftamment la doc- 
trine 5 mais il en adopta tout ce que la bile de cet 
Anglais avait répandu contre les Icandales des Pa« 
^ pes & des Ëvéques , contre celui des excomnm- 
nications lancées avec tant de légèreté & de fureur; • 
enfin contre toute puiffance Eccléfiaftique , dont 
Wiçlefm lui ne diftinguèrent pas les droits & les 
ofurpations. Par là il fe fit de bien plus grands 
ennemis ;mais auffi il fe concilia beaucoup de pro- 
teéteurs , & furtout Li Reine qu'il dirigeait. On 
raccuû devant le Pape Jean XXI IL & on leci^ 
ta à comparaître vers Tan 1411. Il ne comparut 
point. On aflembla cependant le Concile de Con- 
fiance, qui devait juger les Papes & les opinions 
Î4T4. des hommes. Il y fut cité. L'Empereur lui-mê- 
me écrivit à la Cour de Bohême qu'on le fk par- 
tir pour y rendre compte de la doétiine. 
^ Jean Husy plein de confiance, alla au Concile, 
où ni lui ni le Pape n^auraient dû aller. Il y ar- 
riva, accompagné de quelques Gentilshommes Bo-, 
hémiens & de plufieurs de fes difciplesj & ce qui 
eft très-effentiel , il ne s'y rendit que muni d'ua 
fauf-çonduit de l'Empcrçur, daté du 0^:0- 
bre 1414. fauf-conduit le plus favorable le plus 
ample qu'on puilTe jamais donnçr , & par lequel 
TEmpereur le prenait dans fr fauvegarde pourfon 
voïage, fon féjour, & fon retour. A peine fut-il 
arrivé qu'on l'emprifonna ; & on inftruifit fou 
procès en même tems que celui du Pape. Ùs'en* 
fuit comme ce Pontife, &fui arrêté comme IuL 
L'un & l'autre furent gardés quelijuc tems dans 
la même prifon. 

Enfin il comparut plufieurs fois, chargé de ' 
141 ç rinterrogea fur quelques paflages de 

* ^' fes écrits. Il laut l'avouef, il n'y. a pçrioan^ 
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qu'on ne puifl'e perdre en interprétant fes paro* 
les. Quel Doâeur, quel Ecrivain eft en fiii«té 
de (â vie, fi on condamne au bûcher quiconque 
dit n qii'il n'y a qu'une Eglife Catholique , qui 
,1 renferme dans fon fein tous k$ prédeiiinés ^ 
fi qu'un reprouvé n'eft pas de cette Ëgliië ; que 
^ 1(3S Seigneurs temporels doivent obliger les 
« Prêtres à obferver la loij qu'un mauvais.Pape 
^ n'efl: pas le Vicaire de J^sus-^CHRisxj*^ > . â 

Voilà quelles étaient tes propofitions de Jean 
Hus. Il les expliqua toutes d'une manière qui 
pouvait obtenir fa grâce 9 mais on les entendait 
de la mani^ qu'il. £ittait pour le condamner. Un 
Pére du Concile lui dit: ti Si vous ne croîezpas 
^ Tuniverfel à parte rei^ vous ne croïez pas la 
n préfence réelle. ^ Quel raifonnement^ & de 
quoi dépendait alors la vie des hommes! ij 

Jean Hus n'adoptait aucune de cespropofitions 
de Wiclef^ qui féparent aujourdhui les Proteûans 
4e r£gUf^ Romaine* Cependant il fiit condramé 
à expirer dans les flammes. En chetchant la eau* 
fe d'une telle exécution, je n'ai jamais pû en 
trouver d'autre que cet efprit d'opiniâtreté qu'ofi 
puiie dans les écoles. Les Pérès du Concile von* 
îaient abfolument que Jean Hus fe rétractât ; ôc 
HuSf perfuadé qu'il avait raifon, ne voukic 
fffix» avouer qu'il, lî'était trompé. L'Eni^emir 
toudhé de compaflion ^ lûi dit : ^ Que vous coû* 
p te-t-il d'abjurer des erreurs qui vous font fauf- 

fement attribui^es? Je fiû# prêt d'abjurer àTinr 
« fiant toutes ibrtes d'erreurst s'enfuit-il que je 
les aïe tenues, t, Jean Hus fut infléxible. Il fit 
voir la diflférence entre abjurer des erreurs en ' 
jgpénéial^ d( iç (etrsi^ d'ui^ eiveur* U aima 

G g ... mieux 

» , • ■ 
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fc4 D;& Jean Hus 

%Bà&u:i êw piaûéy ^qe de conv«ii|r qu'il avaîc 
tûrt» 

* h» Cohdfe fiit toffi ififléxtbk qiie lui j maii^ 
ropmiâtreté de courir à la more avait quelque 
jchofc d'héroïque, ,celte de Ty condamner était' 
|nW£itsdl0» L/Ëmpereur, malgré la fm du fiiuf^ 
conduit, ordonna àTElefteiir Palatin de le faire 
traîner au fijplice. D fut brûlé vif en préfeocc de 
r£leiâ;ear mène, & loua DxBp jufqu'à ce que 
ia Samnie écouffii fa voit. 

Quelques mois après , le Concile exerça cnco- 
se li même févéïicé comxt Jtiitromm^ diiciple & ' 
êaûi de Jmm Hus^ que noua appelions Jifâme ék 
Vragut. C'était un homme Wenfupérieur à "Jtatk 
Mus en elprit & ' en éloquence. Il avait d'abord 
4>ul23ic à la condamnatkm de la doânne de fon 
Ma^ ; ma» aiant apiia avec qnette grandeur d'à* 
me '^tan Hus était mort , il eut honte de vivre. 
Il & rétracta publiquement, & fat envoié au bu- 
eher* î^oggio Fkumin^ Sécretaire de Jean XX HL 
& l'un des premiers reftaurateurs des lettres , 
préfent à fes interrogatoires & à fon fuplice , dit ' 
qu'il na'vait jamais lien entendu qui aprocàftt au- \ 
tisit de réloquence des Grècà & des Ronakis^ 
que les dilcours de J^me à fes Juges. ^ Il par»* , 
m là 9 diip-ily comme Socrate^ de marchi au bup 
p ther avec autant d'allégrefle que S^t^ «vaiç 
» bù la coupe de cigué. „ 

Puifque le P^io a fait cette comparaiftm 
«m'ilmefidt permis d^ajputer, iHie Socrate fut en 
tfiet . condamné comme j€im Hu^^ de Jerêmdf 
Prague y pour s'être attiré l'immUiédes Sophif- 
' SCS de des Prêtres de fan tems ; mais quelle diffé* 
lence 'Cntrc mwns d'Athènes . & ceHès dit 
li^oucile de ConllaocCy enue la coupç d'un poi* 
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étmXf qui loinde txNit apaieU iMcribte 
famé , laiffidt expiiw trgilquUement un citoïcn m 

miliea de fes aniis^ & le CupUce épouyantftbk 4u 
feu 9. 4$m lequel dos Piètres, MioUïr^s dê dii.; 
mnce de de^ptix, jeetomc dfanmt Moer^ trop 

opiniâtre^ fans doute , mais ii'uae yk pu^e de 
d'au courage admirablea . ; ' » ^ 

Pmsie eîicofe ûbârv^ 
homme aecdffi dé t<ms les crimes, ne perdit que 
des hoimeow; &que deux hopiiufs accufës d'ar 
voir fak de ^aux argumoûs» fuimt KfMs MX 
flammes? 

Tel fut ce femeux Concile de Confiance, qui 
dura depuis le u Novembre îuluu'au ao. 
Mai . • • : , - ^ ^ . 

Ni l'Empereur, ni les Pérès du Concile nV 
vgient prévu les fuite>i du fuplice de Jmu Umic 
à'Uieronime. Il fortit de leurs ç^adres une guéri» 
le civile. Les Bohémieiis crurent leur nation ou*. 

tracée. Ils imputèrent la mon; de L^ui^ compatrio- 
tes à la vengeance des Allemands rétirés de 

rUniverfité.4ë Pcasa«* fis C^EOCbàtent à FËm- 
pereur la violation du droit des gens. Enfin , peu 
de tems apr^s, quand à^v^^»^ ^ 
en Bohême à IVcsicejlas ion frère , U trouva que 
tout Ëaipiaieàf 9 tooi ttoi de Hongrie qtf il était, 
le bûcher de deux citoïens lui fermait le chemin 
du Trôtie de Prague. Les vei^fiius de Jd0fi tim 
éttîêoi.^ii nombre de qUaisuBt aiiile^ CPécaîené 
des aninaiiic ûuvages «rae la févéïké du Concile 
avait eSrarouchés & déchaînés, 
' Les Plâtres , qi^'ils recomraient . païai«it dfe 
Je» fing la-tanaffé deaïtedeCoiiflttiea. j^iM^ 
iWBommé Zàik»^ qui veut dire b&rgm^ Chef bar- 
ha£^ de eesibarbaresy ^iaiti%a»^ 
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jcXm £tax de lIxalxe vers, lb temps 

fois. Ce Jcau Ziska^ aïant perdu dans une ba« 
taille rœil qui lui leftait» maichait: encore à U 

téte de Tes troupes , donnait fea ocHifeils aux Gé* * 
néraux, & alGftait aux viftoires. Il ordonna qua- 
près ùl mort on fît un ïambour de là peau. On 
\k obéit. Ce refte de lui même fut encore long- 

tems fatal à Sigifmond^ qui put à peine en feize 
années réduire la BohéJpe, avec les forcer de 
TAUemi^ne . & U terreur des croifades. Ce fiic 
pour avoir violé fon iàuf conduit qu'iL efliiïa ces 
.feize années de déioiaiion, 

C H A'B ir R Ë LXlh . 
DE L'ETAT DE L'EUROPE, 

VERS LE TEMPS ' 

DU CONCILË DE CONSTANCE. 

\ 

DE L'ITALIE, . 

. * * * 

EN réSechiilànt for ce Concile même y te- 
nu fous les yeux d'un Empereur^ de tant de 

Princes & de tant d*A m ballade urs , fur la dé» 
pofiuun.du Souverain Pontife , fur celle de Wexy^ 
CMtfoi , oa voit que l'Europe Catholique était ea 
ctFct une iramenfe République dont les Chefs 
étaient le Pape & FEiiipereur, & dont les rnem- ; 
liif^ délunis font des Roïaumea^ des Provinces, 
dis villes libres fous vingt Ocuvememens ditt- 
r^i$. 11 n'y avait aucune aflaire dans laquelle 
. Piùmpereux le n'entrailenu Toutes les 
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pèities dé b Cbrédemé & conei^andaieiit mé« 

me au milieu des difcordes. L'Europe était ea 
grand ce qu'avait été la Grèce , à la politeûè près. 

Rome & Rhodes étaient deux vtllea commu* 
nés à tous les Chrétiens du rite Ltttn , & ils 
avaient un commun ennemi dans le Sultan des 
Turcs. Les deux Chefs du monde Catholique, 
FEmpeienr de le Pape , n'avaient préciTenient 
qu'une grandeur d'opinion ; nulle puiflance réelle. 
Si Sigifmond n'avait pas eu la Bohême & la Hon* 
grie dont il tirait encor uès-peu de choie, le titre 
d'Empereur n'eût été pour lui qu'onéreux. Les 
Domaines de TEttipire étaient tous aliénés. Les 
Pnaces ôcles villes d Allemagne ne païaient point 
4e redevance. Ijc Corps Germanique était auifi 
Hbrc , mais non fi bien réglé qu'il l'a été par la - 
paix de Wefïphalie. Le tîtrc de Roi d'Italie était 
aulii vatn.que celui de Roi d'Allemagne. L'Em- 
ipereur ne poflédait pas une vflle au delà des Alr^ 
pes. 

. C'eft toujours le même problème à réfoudre, 
comment l'Italie n'a pas iffermi & liberté , & n'a 
p8S fermé pour jamais l'entrée aux étrangers. EU' 

le y travailla toujours , & dut fe flatter alors d'y 
parvenir. Elle était floriiTante. La Maiibn de 
Savoie s'tgrandiflàit iansétre encor putffiuite. Les 
Souverains de ce païs, teudataires de l'Empire , 
étaient des Comtes. Sigifmond qui donnait aa 
moins des titres, les fit Ducs en 1416. Aujourdhui 
ils font Rois-' iÉdépendtns tnalgré le titre de feu- 
dataires. Les Vijcontn poffédaient tout le Milt- 
nais^ & ce païs devint depuis eucor plus conûr? 

Les Florennns induftrieux étaient recomman* 
dables par la liberté, le génie;, & le commerce. 

Ou ne voit dr p^Uts. litats jiiâiii'aax fiaoti^ 

'tes 
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tô6 du Roiaume de Naples , qui tous, aipicent à - 
la libtirtéi ^ Ce i:yA4me do Mtttte duré depuis k 
mort de Frédéric IL jufqu'aux temps des Papes 
AUxandrt VL & Jules IL ce qoi fek nn pério- 
de df^nvtmi troti^cctis années* Miis cet XÈfA^ 
CMB tnitéc^ ftmt paflëe» en fadionn ^ èn jn* 
louûes^ en i^ethcs entreprîfesi d'une ville fur unè 
aotie^ & de iynn»q|ui s'cmpameiït de ces vil- 
IflL C'cA nMg^ de r»mnnô Qféor» Otcxih 
tivaîtlcs Aits^ 5c Oïl con^irah : maU on nt fâ- 
vaiit pas comimctse coBime aux Xiiecaiopitfis âi à 

Voiiif du» MmUmiI rtMoÉre de Ci^raeaûi 

Tyran de Lacqiaes & de Fî4Tîoie da teimps de 
rEanperear Lom â$ Baviàre. De pareUft ddieins 
héuitqx on nudhenreMBC fous Thiikoire de teoti^ 
rhafie. Utt fiM»feèa ciio{en»4ë Vérone nrai- 
voétScaîa^ que tioxi^ appelions CEfcak^ s'empa- 
xai du Gonvemaiacm foc \à îmdxx treizième fié^ 
dby & y régna cent années. Ceàe famille fim* 
rakvers Tan l'^'^o. Padoue^ ^fiiocnae^ Tfcvlae, 
Parme, Breicia & d(*autîes teftitoires. Mais au 
qiiingrtnie) fiéde ftae. icfta. pas la plw l^géce t» 
ce de ceitrfurifiaiûe;* Les Vifmaisy ka iS)%yzai 
Ducs de. Mflan , ont paffé plus tard & fan^ re- 
aGOir. De ions tesr Seigueurs qm paco^feaieiit la 
KMiagae , IfQmhtie ^ fEaniîe^ ifc ne lefe 
jourdmit <^e deux oo trois fœiilles devenues fii-» 
l^es» din Pape. * ^ 

St vo w xecbeiobex» 1er afmateS' 4es' vUle& d^ta^ 
lâa^ vM»} iiïtn^ ttOtt»ttro nnte dans kquelb 

H ny aie eu des canfpi rations conduites avec au- 
tant d'art que celle de CaùUm. Oane pou- 

«irdttii de^fl fetita^ Ënia iii s'étowr^ dîfedér 
ftnriw ame des aimées. Les alStOInats ^ ks 
eiiipairoiaiieQieiits y fopléèrent finivent. Une 

émeu* 
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éinrate da popfe firitti nti Pfttusa : «ne woe 
émeute le faïtit idmber. C*€ftaiiifi que Mautouë, 
par exemple, pafla de Tyrans en Tyrans julqu'à 
la niaifon de Gonza^ue^ çgÂ i^'y établit en 1328. 
Venife feule a toiqooia omfedré fii Kbefié i 

qu'elle doit à la mer qui rcnviionne5& à la prii- 
cUace de fou Gouvernement. Gènes fa rivale 
liUL&k guerre^ & triompha d*eUe fut la &i dn 
quatocziéme fiéde; mais Génea enfuite déclûit 
de jour en jour, & Venife ^'éleva toujours juf- 
qu'aa oemps de iàûuis XIL & de FËmpereur 
Maxêmlim^ où noua la vtnom intimider flta* 
lie , & donner de k jaloufle à toutes les Puif» 
ikoces qui confpirent pour la détruire. De toim . 
les Gouvernements de l'Europe, celui de V»î» 
était le ftttl réglé, âable, de «riibraie ; il 
n'avait qu'un vice radical , qui n'en était pas 
un aux yeux do Sénat; c'eft qu'il manquait u» 
«^tiepoida àkpniilance Baaiôeniie^ de no cfi« 
comagement aux Ptefaelem. L« mérite m p«r 
jamais dans Venife élever un fimple citoïen ^ 
comme dao& Tancienne Rome. La beauté di^ 
GcttOTiaeiient d'Aa^tene depida ouekCtaan^ 
bre des Commîmes a part à la légiflttion , can- 
fifie dans ce contrepoids, & dans ce chemin ton-» 
joam ouvcn aux hiynenis pgor qaîcon^ en eft 
digne. 

Pife qui neft aujourdhui qu'onc ville dépen- 
|dée dq^eodance de laToibaiie, était aux trdzié- 
aie 6l qmomÙBù fiédbs ime RépnUiqae eéiè* 
bre, de mettait en mer des flotxes auffi ^ocrfîdé^. 
râbles qne Gènes. ' 

Paouâ de Flaiiànce apartenaient aux Fifcmh^ 
Lea l^çes leooKiliés awc' eux, km en dèmè^^ 
rent ïiovefliture ^ parce que les F ifcontk ne von* 

lu- 
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lté ExAT jm LcItalie *v£U le rtaus 

loient par aksmja demander sox Empereols^ 

dont la puiflance s'anéantiflàît en Italie. La Mai- 
fon à'EJie^ qui avait produit cette fameufe Com- 
tefle Ma$bilde biènfaipice da Su Siège j poifo* 
dait Ferrare & Modéne. EUe tenait Penraie de 
TEnipereur Oihou /. , & cependant le St. Siège 
pxéteudait des droits fur Ferrare , ôc en donnait 
quelquefois rinveftiture , ainû «que de pLufieuis 
Etats de la Romagne ^ fource intarillable de cou* 
fufion & de trouble. ^ 

Il arriva que pendant la tranlmigration du 
St. Siège des bords du Tibre à ceux du Rhône, 
il y eut deux PuiCàiices imaginaires en Italie, 
. ks Empeieurs ôc les Papes , dont toutes les au-^ 
très recevaient des Diplômes pour oooflater leurs 
droits, ou leurs ufurpations; & i^and la Chaire 
Pontificale fut rétablie dans Rome , elle y fut 
fans pouvoir réel , & ies Empereurs- furent ou- 
bliés jufqu'a Maximilieu. Nul étranger, ne poflë* 
' dait alors de terrain en Italie^. On ne pouvais 
plus appeller étrangères la Maifon d'Anjou éta* 
^lie è Naples en .1266. & celle d'Arragon Sott« 
vefaine de Sicile depuis 1287. Âinfi l'Italie ri* 
che , remplie de villes floriffantes , féconde en 
Hommes de génie » pouvait fe meare en état de 
ne recevoir jamais la loi d'aucune nation. EUe 
avait même un avantage fur rAUemagne , c*eft 
qu aucun Evêque , excepté le Pape ne s'était 
ùit Souverain 9 & que tous ces différents Etacs' 
gouvernés par des féculieit en devaient être phia 

propres à la guerre. 

Si les divilions dont nait quelquefois la liber- 
té publique , troublaient Tludie ^ eUes ft'<écla- 
tsdent pas moins en Allemagne, où les Seigneurs 
ont tous des prétenUgns à la cimgQ ies uns des^ 

au- 
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autres. Mais comme on l'a remarqué., Tltalie^ 
ne fit iMDais un ,corps« & rAUemagqe en fit .UQ«> 
Le flegme Germanique û confervé juTqu'iei la^ 
conltitution de l'Etat (aine & entière*. L'Italie^ 
poins grande que rAllemagne n'a jamais pû feu^, . 
leme^tf Ce fbqnet: une cboititutîon : & à &Mé 
d'efprit & de fineffe elle s'eft trouvée partagée en 
plufieur^ États affaiblis , filbjugués pu des J^a*i 
ûoûs étrangères, ^ 

Naplçs^ Sicile 9 qui latent formé une Piiif»^ 
iance formidable fous les Conquérants NormtoS^; 
n'éta^pnD plus , depuis les Vêpres Siciliennes , 
§uè idevix Ëcacs «jalaux Tun de Tautre ^ qni ûs 
nuiraient mutùeUement Les faiUefl^s de jean^ 
pe I\ ruinèrent Naples & la Provence dont el- 
le .^ait Souveraine. Les faibleûès plus honteu^' 
fes» eneorè de feanne It. .açhevèreflt Ur luioeé 
Cette Pyeine, la dernière de. la race que le fré-. 
jçp de Louis, avait tranfplantée en Italie , fut 
aiicim crédit, aind que ion Roïanme^t (put 
1^ temps qu'elle régna; Elle éuit ^ur de cé 
JLancelot, qui avait fait trembler Rome dans le 
temp$ àt l'anarcbie qui précéda le Concile de 
ConAarâe : mais Jeanne 1I\ fiit .bien loin d'é^ 
tre redoutable. Des intrigues d'amour & de* 

Cour firent la honte & le malheur de fes Etats; 

,1 

Jacques de Bourbon fon fécond mari eflliïa fea 
infidélités , & quand il voulut s'en fflaindre^ 

On le mit en prifon. Il fut trop heureux de 
fi'échjper, & d aller cacher fa douleur j, & ce 

S l'on appêUait ùl hxxfxtt ^ dans^ iiQ couvent daf 
Ofdfiiiersr à. Befançon. v . * . . 
Cette Jeanne IL on Jeannette^ fat^ fans Te 
prévoir , la caufe de deux grands événements; 
Xie premier fut T élévation ^dea ^orm w Ji^^ 
H. G. Tum. IL ik ' éé 



r 
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de Milan. Le fécond , la guerre portée par 
Cbarks FUI. & par Louis XII. en itaUew L'é* 
lévarion des i^^^; ell m des cee^ jeux de b 

fortune , qui font voir que la terre n'apartient 
qiii'à ceux qui peuvent s'en emparer. Un païlam 
nouMbé Jacmuzio^ qm te fitfoldst^ éc duui* 
gca fon nom en celui de Sforza , devint le favo- 
ri de la Reine, Connétable de N^ples, Gonfalo- 
nier de TEglife ; & acquit allez de richeflès pour 
Uier i un dt tes bAcuds de quoi conqoénr le 
Duché de Milan. 

Le iècond événement fi funefle à Vlt/àie & i 

. k France , fut caufé par des adoptioBS. On t 
déjà vû Jeanne K adopter Louis L de la fecon* 
de branche d'Anjou , frère du Roi de France 

. Charks V. Ces adoptioj^ étaient un refte des 
neieftiNs Loia: Rodakies. Elles domudent le 
droit de fuccédcr , & le Prince adopté tenait 
tku 4e fUs ; mais le confentement des Barons 
y était nécelTaire* Jeanne 11^. adopta d'ébeid 
Alphonfe V, d'Arragon, furn(Mnmé par les Efpa- ' 
gnols, le fage & le magnanime. Ce fage & ma- 
gnankne Prince ne fut pas plutôt reconnu l'hé- 
Wtt de Jecmne qu'il la dépouiMa de toute au- 
torité y la mit en prifon , & voulut lui ôter la 
viCi François ^orze^ le fils àt cet illuilre vil« 
Izgov^ Jmmimù ^ fi|^ala fes premières atmes» 
& méhta la grandeur ttù il monta depuis , en 
délivrant la bienfaitrice de fon pére. la Rei- 
ne alors adopta un Louis d'Anjou, petit-tils de 
^làt qtti avait , été fi vainement adopté par 
Jeanne I\ Ce Prince étant mort , elle inftitua 
pour fon héretier en 1435. René Anjou frère 
du décédé. Cette double adoption fut longtemps 

>im double flambeau da difcorde entie la Fnm- 

■ • • • ç0 
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ce & l'Efpagne. Raié d^Jtgou , apellé pour 
i^er dans Naples par une mérè adopdve ^ 
«n UMWine par là femme . fut également mal- 
heureux en Lorraine & à Naples. On l'intitule 

^Jt , de mjorque. Duc de Lor- 

raine & de Bar. Il ne fut rien de tout cela 
C eft une fource de la confufion dans nos hiftoû 
res modernes-» qui les tend fou vent defagréa- 

que cette multi* 
phaté de titres mutiles, fondés fur des prêtent 
twns qui n'ont point eu d'effet Uhiftoire de 
ll!rfirope«lt devenue vninunenre procès verbal de 
Contrats de mariage, de Généaloiaes . & de 
titres difputés , qui répandent partout autant 
doblcorité que de fécbereffe , & qui étouffent 
les grande événements , la connoiffance (}es Loix. 
a celle des awpufs, objet* plus dignes rde l'a? 
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CHATÏtRE LXIII. 

« 

DE L A F R A N C E 

• * 

E T D E • ■ 
L'A N G L E T ER R E,- 

t>u tems de Philip^é de Falots. & d'EAaard IIL 



'Angleterre reprit fa force fous FJouord T. 
vers la fin du treizième iiécie. Edouard L 



fiîcœfleur de Henri IIL fon péie , for obKgé 2 

la vérité de renoncer à la Normandie ^ à TAn- 
}Oii, à la Touraine, patrimoines de fes ancêtres^ 
niais H confefva ta Gayennej il: s'empara du pais 
de Galles , S fut contenir Phumeur des Anglais & 
les animer. Il fit fleurir leur commerce, autant 
qu'on le pouvait alors. La Maifon ^^'Ecofle étant 
éteinte en 1291 il eut.la gloire d'être choifi pour 
arbitre entre les prétendans. Il obligea d'abord 
le Parlement d'Ecofle à reconnaître que la Cou- 
ronne de ce pais relevait de celle d'Angleter- 
re ; enfuite it ttoiAma pour Roi Bityol , quH 
fie fon vafïàL Edouard prit enfin pour lui ce 
Roïaume d'Ecoife, & le conquit après plufieuis 
Imtailles; mais il ne put 1er garder« Ce fut alors 
que commença cette antipathie entre les Anglais 
& les Ecoflais , qui aujourdhui, malgré la réu- 
nion des deux peuples , u'eil pas encore touc-i- 
fait éteinte. 

Sous ce Prince on commençait à s'apcrcevok i 
qpe ks Anglais ne feraient pas longtems tribu- 
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paires de Rome ; on fe fervait de prétextes pour 
mal payer» & on éludait ime autorité qu'on b*Of 
lait attàquer de fionn 

Le Parlement d'Angleterre prit vers l'an 1300. 
une nouvelle forme , telle qu'elle eft à peu près 
de nos jours. Le titre de garons & de Pairs 
ne fut afFeélé qu'à ceux qui entraient dans la 
Chambre haute. La Chambre des Communes 
commença à r^ler les fublides. Edouard L don-^ 
na do poids à la Chambre des Communes poxii 
pouvoir balancer le pouvoir des Barons. Ce 
Prince , affez ferme ôc alièz habiiepour les ménat- 
0ér & ne les point* cnpndre » fonna. cette elpèce 
dt Grouvemement qui itflemblé tous les avan? 
tages de la Roïauté , de rArillocratie & de la 
Démocratie i mais qui a auâi les inconvéniens 
de toatefflai tiois , & qui ne peut fublifiei que 
fous un Roi fage. Son fiïs ne le fut pas, & TAuf 
gletcrre fut déchirée. 

Edouard I. mourut lorfqu'il alljiit <:onquérfc 
l^coflè , trois^fofô fubjuguée & trois fois* forié« 
vée. Son fils, âgé de 1^3, ans , à la tête d'une ' 
fjl^pbi^uic armée ^ abandonna lesr projets du pé- 
le , pour: b ilivm à des fdaiiirs qui paraUfent 
plus indignes dun Roi en . Angleterre qu^aillcurs. 
Ses Favoris irritèrent la Nation , & furcout la 
^maie.du Hoi^ fille de Philippe k 'Bel^ hmme 
pimtt & iiiperienfe , jdonfe de fim n^ri qu'dlt . 
trahiflait. Ce ne futplusdans l'adminidration pu- 
jtfiblique que fureui, confufion ôz faiblelFe. Une 
pÊitàt du Bftdeisent âit tran^er It tête à un Fa-» 
vori du Monarque , nommé Qamfton. Les Eco& iiii^ 
fais profitent de ces troubles. Ils battent les An- 
I^Ù^i Robert Brufs^ devenu Roi d'Ecofle^^ la 
l^lii par la fiûbleife de TAngleterrà. 

H 3 ' • • 
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On ne peut fe conduire avec plus d'imprudent 
ce 5 & pat conféquent, avec plus àfi malheur 
qn'Edouûrd IL 11 foufre qpe & Ëânme IfMU^ 
irritée contre lui, paffe en Frâtice avec fon fils, 
qui fut depuis l'heureux & célèbre Edouard III. 

Charles le Bel ^ itéxt à'IfabeUe^ léguait: ea 
irance. U fiiitviit cette politique de tôds iesRoî% 
de femer te difcorde chez fes voifms; il cncou* ! 
ragea ik fcaur IfahelU à lever retendait couue 

Ainfi donc 9 fous prétexte qu'un jeune Favori 
nommé Spmfcr gouvernait indignement le Roi i 
d'Angleteife, fa femme iè prépare à faire laguer* i 
tt. ËUe marie fon fils à h fiUe 1to Comte de ! 
Haiiiaut & de HoUande. Elle engage ce Comte j 
i lui donner des troupes. Elle rejmûe enâu en 
Angleterfe^ & (ë joint à mahi année «ex ennoÉe 
de fon époux. Son amant Monimer était avec 
elle à la téte de fes rroupes, taodis que le Roi 
foïait avec fon Favori Bpinjir. . * 

La Rekie fait pendté à Brifiolle père dn fa* . 
tix6. vori, âgé de quatre-vingt-dix ans. Elle punit en- ; 
fuite du même fuplic^ dans Uerford le Fawi î 
hii-méme, tombé dlœs fës maiits* On lai arrache ; 
fur la potence les parties dont on prétendait qu'U 
avait fait un ufage coupable avec le Monarque. 
Enfin k Roi, abandonné, fligidEdam fiia • 
. Roïamne, eftpris, ooiidah à Loi:»É:es, itiiliké ' 
par le peuple 5 enfermé dans la Tour, jugé par ! 
le Parlement, & dépokpar un jugement felem- 
neL On domie h Courotme à fin.fils, âgé de 
4 quatorze ans, & la Régence à la mère alîiftée 
d'un Confeil. Une penfion d'environ foixanie 
miUe livres de notre xiK)nnoie fiittd^éë a» Roi 
pour vivre.. " . . 

• Edouard U. furvécuf à peine une amiée à ià 

difgra* 
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dirgracc On ne trouva fur fon corps aucune mar- 15271 
que de mort violente. On dit qu'on lui avait en- 1 
foncé un fer brûlant dans les entrailles à travers 
un tuyau de corne. 

Le fils punit bientôt la m^re. Edouard IIL mi- 
neur encore, mais impatient & capable de ré- 
gner, faifit un jour aux yeux de fa mére fon 
amant Mortimer^ Comte de la Marche. Le Par- 1331I 
lement juge ce Favori fans l'entendre , comme 
les Spenjers l'avaient été. 11 périt par le fuplice de 
la potence , non pour avoir deshonoré le lit de 
fon Roi, l'avoir détiûné & l'avoir fait aflàffiner, 
mais pour les concuffions, les malverfations dont 
font toujours accufés ceux qui gouvernent. La 
Reine , enfermée dans le château de Rifin avec 
cinq cens livres llerling de penfion , différemment 
malheureufe , pleura dans la folitude fe* infortu- 
- nés plus que fcs. fautes*-*: ' - 

Edouard m. Maître, & bientôt Maître abfolu, 1552; 
commence par conquérir TEcoflè ; mais alors une 
-nouvelle fcène s'ouvrait en France* L'Europe 
en fufpens ne favait fi Edouard aurait ce Roïaume 
' par les droits du fang oif par ceux des armes. 
La France , qui ne comprenait ni la Proven- 
ce, ni IcDauphiné, ni la Franche-Comté, était 
pourtant un Roïaume puilTant ; mais fon Roi ne 
r était pas encore. De grands Etats, tels que la 
Bourgogne , l'Artois , la Flandre , la Bretagne , 
la Guyenne, relevant de la Couronne , faifaient 
r toûjours l'inquiétude du Prince beaucoup plus que 
fil grandeur. : . • . . • — 

> Les Domames de PlnJippe h Btl , avec les 
impôts fur fes fujets immédiats , avaient monté 
à quatre-vingt mille marcs. Quand Philippe le Bel 
fit la guerre aux Flamands en 1 302. & que pref- 
qw tous les val&ux de la France contribuèrent à 

H 4 cette 
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jcette guerre ; on fit payer le cinquième des reve: 
tinSf à tous les iiécuiieis que leur état di^wnfait 
de âire la campagne/ Les peuplés étaient mal- 
heureux , & la Famille Roïale l'était ' davantage. 
Rien n eft plus connu , que Toprobre dont les 
trois enfims de Philippe le Bel & couvrirent à bi 
fois y çii accéfint léurs femmes d'adaltèie en 

• r plein Parlement. Toutes trois furent condamnées 
à être enfermées. Louis Hutin l'aîné âc périr k 
.fienne , Marguerite de Bourgogne^ par le coidèauu 
Les amans de ces Princeiles furent condamnés à 
un Aouv^ii genre de fupliçe j qn les-écoicha 
vife. ' ' ' ' . ^ " ' ' ' V 

i(S. Après k mort àt Louis Hutin ^ qui avait joint 
la Navarre à la France comme fon pére , la que- 
ftion de la Loi Saliquc émut tous les eiprits. Ce 
Roi ae hifiàit qu'aiie fOle. On n'avait encoœ 
jamais examine en France G les filles devaient 

' hériter la Couronne 9 Les Loix ne s'étaient ja- 
mais faites que iekm le befom préfent^ Les iuh 
éiennes Loix Saliques épient ignorées : l'ofageen • 
tenait lieu, & cet ufiige variait toujours en Fian- 
ce. Le Parlement fous Philippe k Bel avait ad- 
pigé FArtois à nne fille au préjudice da plus 
prochain mâle. La fucceflîon de la Champagne 
avait tantôt été donnée aux filles, & tantôt elle 
\èàt avait iià. ravie. PbêUppê le Bel a 'pot k ' 
Champagne que par fa femme qui en avait ex- 
clu les Princes. On voit par là que le droit 
changeait comme la fortune , 6c qu'il s'en faikit 
beaucoup que ce fût une loi fondame^tite dé 
PÈtat d'exclure une fille du Trône de fon pére. 
Dire, comme tant d'Auteurs , que la Cmronne 
France eji fi noble §if4le^ M peut adntmn "ée.fe^ 
jTi^jV c'^ft me Amble , nne'piièrifoé; Dire avec 
Mizéra^ y que rimbécilité du fexc ne permet pas aux 
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femmes df, régner , c'éft être doublement in)uûd^ 
l^ayieots rarticie de cette ancienne lor^ qi^i^ Âce 
toute hérédité aux filles en tene Salique , femble 
ne la leur ravir que parce que tout Seigneur Sa- 
lien était obligé de fe trouver en armes aux aft 
remuées tieHa Nation. Or utte Reke n'eft point 
obligéë de porter les armes , la nation les porte 
pour elle. Ainfi on peut dire que la Loi Sali» 
que 9 d^aiileurs fi pea conme, regardait tesr autres 
éc tmn la Cocuronrie; C^én^ fi peu une loi 
pour les Rois , qu'elle a été rédigée fous le titre 
<de aliodiis: dê$ alkuds. Si c'eft une loi des aa« 
cietis SaMens> elle a donc été fidte avant qii'il y 
eût des Rois de France. Elle ne regardait donc 
point ces Rois. * » 

De {dus il eft indubitable ^ {dufieufs fieft 
ii¥tiâent point fôotii^i cette loi: -à plot forte 
raifoa pouvait-on alléguer que la Couronne n*y 
devait pas être aiïujettie. Ces raifons furent quçl^ 
^e tÉÊÊkS fôQteimes pati» le Due de Bourgogne , 
dncle de la î^rinceffe fille de Hutin , & par plu- 
fièurs Princcfles du lang. Louis Hutin avait deux 
itères 9 qui en peu. de tems lui fuccédèrent , com- 
me OU &it, l'oD apiès l^anm: VtitoéPbii^h 

hngy & Charles k Bd le cadet. Charles alors'^ 
ne croiant pas qu'il touchait à la Couioxme, com« 
battit la Lm Adique^ por jaknifie conQ» foa 
frère. • ' ' : 

Philippe le Long ne manqua pas de faire dé* 
ckrer dans une aifemblée de quelques Ëaixms ^ 
de Prélats & de bonrgeds de Paris, que lea 
filles devaient être exclues de la Couronne de 
France. Mais fi le parti opofé avait prévalu, on 
èâc bientAc fint une loi fondaaieittak tente coa« 

Philippe k Long, qui n'eil gaà:es connu que 

ti 5 poux 
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pour avoir interdit l'entrée dû Parlement aiixEvô- 
ques^ étant oioct après un régne fort court , m 
lûflà -e^com ffae des La Loi Sriique lui 
confirmée ators une féconde fois. Charles k Bel^ 
qui s'y était opofé, prit inconteflabkment la 
Couronne , éc exclut ks âUies de foa> frète; 

Cbmim k Bd tsi mourant iaiffii encoie It 9/^ 
me procès à décider. Sa femme était grolTe. Il 
^ &Uait un Régent au Roiaume. Edouard III. pié* 
tetidit la Régencecfl qualité de petit-fils de Piilippe 
le Bel par fa mcre , & Philippe de Falois s*en lai- 
fit en qualité du premier Prince du fang. Cette 
Régence lui fat iotemoiMeiQent déférée ^ & U 
Reine Donairié» aSfant aGoouché d'une âle^ a 
prit la Couronne du coiifentement de la Naticm. 
La Loi Salique, qui exclue les fiUesdu Trôpe^ 
étaie éOBC daita les cœora; ^ était fopdaMo* 
taie par une ancienne convention univerfelle. Il 
n y en a point d'autre. Les hommes les font & 
]es aboliiiènt. Qui peut douter que fi janaî» il ne 
lefiait da de la Adbûfi» de France q^^uae 
PrinceiTe digne de régner, la Nation ne pût&(^ 
dût lui décerner la Couronne^ 
Les £euplea idooobmit akmè PUU^^Véh 

lois le nom de fortuné. Il put y joiBdre quelque 
tcms celui de viSfaricux & de ju/ie^ car le Comte 
de Flandces . ton vaflàl aïant maknuté &» fiqets» 
& les fiijets s'étant foiilevés, il marcha tufeconis 
de ce Prince ; & aïant tout pacifié ^ il dit au 
Comte de Flandres : n Ne.vous attirez plus WA 
9 de wévQlm par wmt masvaife oonduiie. 9 
' On pouvait le nommer fortuné encore , lorA 
qu'il reçut dans Amiens rhommage folemjîel que 
lui vint rendre Edouard UI. Miis ^BmixJbL fsà 
bonmiage fut fuivî de la guerre. Edouard â£^^ 

la 
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te Couronne à celui dont il s'était déclaié lo 
vaflàl. 

Un biafibor de \Akt de It ville de Qend fot 

le grand moteur de cette guerre fameufe , & ce* 
lui qui détermina Edouard à prendre le titre de 
Roi de Fi»D3. Ce bndEm:^ noomé Jaques iAr^ 
tevelt , était on de ces citoïens que les Souverains 
doivent perdre ou ménager.' Le prodigieux crédit 
qnîtt^ avait ^ le rendit ntestiUie «à iù^^^ mais 
il iw^wcdw emploi» ce ciédit en fiMenr du Rci 
Anglais, qu'à condition Edouard prendrait le 
titre de Roi de France ; afin de rendre les deux 
Rei» ifftéemciliablee. Le Roi d'Angleterre de lè 
braffeur fignèrent le Traité à Gand^ longtems 
après avoir commencé les hoftilités contre la 
France. ' 

fHfépargne ici: M déudb des gnenes, qm 
fe reflemblent prefque toutes; mais infiftant tou- 
jours fur ce «qui caradérife les moeurs du temps, 
foMenttiii qu'£ite«r^ défia 'Philippe de Faims ^ 
à un combit fingulier. Le Roi de France le r^ 
fufa, difant qu'un Souverain ne s'abaiflait pas à 
fe bafitte comre fim mSsL 
Cependant uti fK>ovel é^pétiement ftmbtekTen^ 

verfer encore la Loi Salique. La Bretagne, fief 
de France , venait d'être adjugée par la Cour des • 

i Chùrht de BMs^ qui avait époufë Ut fills 1344 
du dernier Duc; & le Comte ûtMmfoft^ oncle 
de ce Duc , avait été deshérité. Les Loix & les 
intérêts étaient autant de contradiétkma. Le Roi 

qui iismblah: dèveiir fimiienir la Loi 

Salique dans la caufe du Comte de Montfort ^ 
hérlder mâle de la Bretagne, prenait le parti de 
Gèarksék IMs^ qui fifait fon Aroit deafinmiies; 
& le Roi dTAn^^etent^ qui devait maintenir le 

droit 
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droit des femmes dans Charles de Bkis^ fe d6t 
clarait pour le Comte de Montfort. 

Li guérie reBommence cëtte oocafion en- 
tre la France & T Angleterre. On ftirpreiid d*a* 
bord Montforù dans Nantes, & on l'amène pri- 
btmtt k Paris dans la tour du Louvre. Sa fem*» 
me, âle da Coime de FlaïKke , âait tme de ces 
Héroïnes finguliéres qui ont paru rarement dans 
le monde» &: lur lefqueiles on a faos doute im^a^ 
pué. ks âbles des Amafloon. £lle ie moatniji 
Fépée à la m«n, le carque en téte, aux ttoupe^ 
de ion mari , portant fou lils entre fes bras. Elle 
Ibutint le fiége de Hennebpn, £t des forties^ 
eombscdt fur la hrédie, & tfnfin» A raîdç.de la 
flotte Attglaife qui vint à fou fecours, elle fie 
lever le liège. 

Cependant k ikâton An^liîfe & le piTti Fnui* 
çais fe battent en Guyenne , en Bretagne, en 
JSformandie, Enfin, près de la rivière de Somme, 

1)4^. fe donne cette làuglante bataille de Crécyeotto 
JËéotUfrd & Pbiiippe kk Valois. EAtuf^d aviût^^u- 

Aoûti près de lui fon lils le Prince de Galles , qu'où 
nommait ie Prince Noity à caui^ de ik cujfalfe - 
bnioe (Se d6 l'aigrette notie de ibnqilGiiie. Ce 
jeune Prince eiit prelque tout ThonnMr de cett^ 
journée. Quelques Hiftoriens ont attribué la dé- 

,y - fykt des français à quelques petites pièces) deca* 
non dont les Anglais éùimt mams. 11 y wnt 
dix ou douze anué^s. que rAfliUwc çommiepçaic 
fi étr^ en ulagc. : . 

Cette invemion dM Chinois fut-eOe «ipcmée 

en Euroj)e par les Arabes qui trafiquaient fur tes 
mers des Indes? U n'y a pas d'apparence. 
\ un Bénédii^^ novmi Bmbpki.^^»tzi qA 
tronve ce iècret final, n y av»{t tongiemi: qif oi| 
y louci^^u Uor autfe Bcacdictui Koger Bacon » 

avait 
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àvak longtems auparavant parlé des grandes ex- 
plofions que le falpêtre enfermé pouvaitproduirCi 
Mftis pourquoi le Roi de Fiance n'avai^rfl pu dé 
canon dans fort ariflée, aufi-bien que îe Roi 
d'Angleterre ? & fi l'Anglais eut cette fupérioritéj 
• -pourquoi tous nos irliftoriens rejettent-ils k perte 
de la bataille fur les Arbalétriers Gén6is que Phi- 
lippe avait à 1 ;i folde ? La pluie moLiIIla, dit-on, 
corde de leurs arcs : mais cette pluïe ne mouit* 
la pas mottts les ooide^ des Anglais. Ce que les 
Hiftoriens aurai«!it petttHfitce mieux fait d'obferr 
ver, ceft qu'un Roi de France, qui avait des 
arclaîeca de Gènes ,^ au lieu de.di&iplinec ik na^ 
tkm, & qui n'avait point dç) canon quand fon 
ennemi en avait, ne méritait pas de vaincre. . . 
* U -eft bien étrange que- cet ulàge de la poudre 
aiant dû changer aMblument Tan 4e. k guerre, on :^ • 
ne vcife point l'époque de ce cbangemem. Une 
Nation qui aurait Içû fe procurer une bonne Ar* 
.tiUerie , était iûre de i^empprter liir toutes les aii^ 
ttes. C'était de tous fes arts :1e plm ftinefie^ 
mais celui qu'il fallut le plus perfeâionner. Ce* 
pendant julqu'au tems Charles FIIL il relie 
daiis.lbn enfance $ tant les anciens ufages préva^ 
ient , tant h lenteur aniétie l'itfduâiîe humakiei On 
ne fe lervit d'Artillerie aux fiéges des places que 
fous le Roi dè' France Charles V. & les lances i^* 
lent toujours le; fioct de la bataille dans prefque 
toutes les aétions , juiqu'auic derniers temps de 
Henri IV. 

On prétend qu'à la journée de Crécy , les Atl^ 
^is ifafaiem que deuc mille cinq cens homiMS 

de gendarmerie & cnurantc mille fauiaffinSj&que • 
les Français avaient quarante, milte fantaiiins & 
pris de trois milUe gras d'armes. Ceux qui di-- 
minuent le plus laptîrie des jfrançais^difcut qu'el- 
le 
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Um wùatÊL qtfà vûii|[t«iBUle bonmles. Le Comte 

de Blois y qui était ruiie des caufcs apareatcs de 
la guerre 9 y fut tué, & le lendemain les troupes 
des Communei du RomiHiie furent encme d^ai- 
tes. Edouard ^ après deux viétoircs remportées 
en deux jours , prit Calais qui reiU g\a Auglais 
4eux cens-dix années. 

. Cette guerre, quiiè fiûfiut à h fois en Guyen» 
ne, en Breuignc , en Normandie , en Picardie , 
épuiiait la France ôc F Angleterre d'bûmmes & d'ar* 
gent. Ce n'était pas pourtant alors le tem$ de£e 
détruire pmt Timéiét de i'wibition. Il eût fallu 
fc réunir contre un fléau d'une autre efpèce. Une 
pelle mortelle , qui avait fait le tour du monde ^ 

IU7* ^ dépeuidé TAfie . & rAfirique ^ vint 

Tfc ' ^ors ravagerrEuropc^&particuliéiemenLkFran- 

5^548, ce & r Angleterre. 

ËUefioleva, dit<^^ b qiitniéme partie dci 
. hommes* C'eft ope it cès canfes qui font fifat 
dans nos climats le genre humain ne s'eft point 
luultiplié dans la propotoonau Tau croit qu'iicb», 
naityéœ. 

Mezeray a dit après d'autres , que cette pefte 
vint de la Chine , & qu'il était forti de la terre 
une eKhalailbn enilammée eu globe de feu^laqi^d* 
te 00 crevant répandit Ton infeétion fiurrhénM^ ' 
phère. C'eft donner une origine trop fabuleuiè à 
im malheur^trop cerrain. PreniiéremÊUt, od ne 
voir pas que jamaii un ttl météore ait doooé b 
pefie. Secondement, les Annales Cbinoifes ne 
parlent d'aucune maladie contagieule que vers l'an 

iSP^ La pcflc^tvopimem; dite , eft nm rrnkè^^ 
tneachée au dimatdu œiltea de fA&îque, Mmne 

la petite vérole à l'Arabie, & comme le venin qui 
empolTonne la fource de la vie eft onginaire dwg 

b»Caiutes« ÇhiqiieidiiMt poifcn dans ce 
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malheureux globe , où la nature a mêlé le bien & 
le mal. Cecce pefle du quatorzième fiécle était 
fenMirt>Ie à ceHes qui dépetiplèient h tene (bus 
Juflinien , & du tems à' Hippocrate. C'était dans 
la violence de ce fléau q^x Edouard & Philippe 
avaient cémbattu pour régner fiir ded niotifafit& 

Après rencfaainement de unt de calàmités , après 
que les élémens & les fureurs des hommes ont 
ainû conipiré pour défoler la terre , on s'âionoe 
que l'Europe foit aii)oardhai fi floriffintè. La (ai* 
le rcffource du genre humain était dans des vil- 
les que les grands Souverains, méprifaient. L« 
commerce & Findi^e de ces villes g réparé 
fourâewent le •mal que les Princes M&ient avec 
tant de fracas. L'Angleterre fous Edeuard III. 
fe dédommagea avec mure des trésors que lui 
coûtèrent les entreprifts de fi>n Monarqpie : die 
vendit tè$ laines ^ Bruges les mit en œuvre. Les 
Flamans s'exerçaient aux manufaâores j les Villes 
Anféâdqees formaient une République utile au 
Monde ; & les Arts fe foutenaient toujours dans 
les villes libres & commerçantes dlcalie. Ces 
Arts ne demandent qfi'k s'étendre & à eroltre; & 
aprèsles grands ora^i^s ils fe tnmfpfamcem comme 
d'eux-mêmes dans les pals dévaftés-qui en ont 
befoin . 

Philippe de Fahit moutat dans ces drconltan- 

ces, bien éloigné de porter au tombeau le beau 
titre àt fortuné. Cependant il venait de réunir le 
Dauphittô à k France. Le dernier Prince de ce 
paï<%9a7tnt*)9erdu fesenfans,lafli des guerres qu'il 
avait foutenues contre la Savoie , donna le Dau- 
phiné an Roi de fiance en 1349. & ic &t Demi* 
nlcain à Paris. * 
' Cette Province s'apellait Dauphiné , parce 

qu'un de £es Souverains avait pris un Dauphin - 

pour 
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pour fes'ariiUMries^ EUefaiiàit fnrtieida Rdifâu-' 

pie d'Arles, Domaine de TEmpiri^. Le Roi de I 

ançç devenait par cette acquiûtion Feudataira 
4 e r£qnpieieui Ckarles IF m II eO: certain que les 
Empetei» ont. toujours, ledamé kuis drœts fur 

c'êtt'C province jufflu'à MaximiUen L Les Publici^ 
iiçs Aliematids prétendent eucor qu'elle doit €tie 
line mouvance de4'£mpiîfif Les Souvenons peiH 
lent autreriient. Rien n'eft plus vain que ces re- 
cherches; il vaudrait autant faire valoir les droits 
.des ii^Hipereurs iiir Tl^gypte^parce ç^Aug/ifi^ en 
était le Mateé. 

Philippe de Fahis ajouta encor à fon Domai- 
ne^ k ilouiliUon & la Saidaignei, en prêtant de 
l'argent au Roi de Majorquç^ de ^ Miofon d'Ar- 
lagon, qui lui donna ces Provinces en nantifTe» 
ment; Provinces que Charles FllL rendit depuis 
fans étrexembourfé. Il aquit auiïi MontpeUiec ^ i)ui 
eftdeqi^pé à la France» B eft ûirpreoant que dans 
un régne fi malheureux, il ait pû acheter ces Pro- i 
\mz^^ ôc {^içr encçi jpeauooup pour le Dauphî- 
lié. L'iflipâc du felj^ qu'on apella ]sl ioi falique f le 
jiauflement des t^es^, les infidélités fur les mon- 
noïes, le mirent en état de faire ces acquittions. 
L'Etat fut augm^éy.mais i\ fut apauvri; & fi ce 
koi eut d'abord le nom de fortuné ^ le peuple œ 

Î)ut jamais prétendre à ce titre. Mais fous Jean 
on fils on regretu encor le tems de Phili^^^ de 

, Ce quil y eut de pïus intéreflant pour )es Peu-* 

pies fous ce régne, fut l'appel comme d'abus que 
le Parlement introduifit peu à peu, par ieS foins 
ét r Avocat Général Pmre CugmereSé Le Cle^ 
s^en plaignit hautement, & le Roi fe contenta de 
conniver à cet ufege, & de ne pas s'opofer à uo' 

lemèdc qpi ibutenaic foa autorité âc tes loix de 
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i'ËCai; Cet appel comitie d'abus interjccté aux 
Parlemetîs du Roïaume^ eft yne plainte contré 
les fentences ou injuftes ou incompétentes que 
peuvent rendre les Tribunaux Eccléfiaftiques^ 
usie (^nbnciation des entrepdfes qui ruinent \t 
lorifiiiÀion Roïale^ unè opofition aoi Bulles dé 
Rome qui peuvent êïre contraires aux dtoks dii 
Roi & du Roiaume. 

Ce xéaiède , dn plâtôc ^ce palliatif , n'était (]u'a« 
ne faible imit'^tion de la fameufe Loi Prmninirè 
piibiiée fous Edouard IIL par le Parlement d'An* 
gleterre; Loi par laquelle quiconque portait à deS 
Cours Ecelériaftiqtles des cailles doilt la cioMoaif- 
fance apaftenait aux Tribunaux Roïaux , était mis 
en priibn. , Les Anglais dans tout, ce qui con* 
ttnie les libertés de rBtat^ .ont donné {diis d'uné 
fois l'exemple. 



C H A T tT â E îàXiVi 
h E L A É R À N C B 

SOÙS LE ROI JËAr^i 

LE régne de Jean eft encor jjlùs malheureu^. 
que celui de Philippe* Jean qu'on a fur* 
hommé lé Bôn càrijmence pair ftire iflafllnéf dane 
fon paWs ion Connétable de France , qui était le 
Comte (i'£u; Bientôt après y ie Roi de Navarre 13S4» 
fon cowfin fon gendre ; fait aifaffîner le non- 
veau Connétable! Cë Roi de Navarre, Char la 
Petit ^ fils de Loui$ Hutin , Ôc Roi de Navarre 
Dar ùi m^re i Prince du fang du côté de fon père ^ 
ntt, tinfi que le Rot Jean ^ un des fléaux de it 
//. G. Tom, IL I Frauî 
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France , & mérita bien le nom de Charles k 
mauvais. 

\. Le Roi aïant été forcé de lui pardonnei^ eii 
plein Parlement , vient l'arrêter lui-même pour de 
moindres crimes, & ikns aucune forme de procèd 
&it trancher la tête i quatre Seignenrs de fts amis. 
Des exécutions fi audles étaient la fuite d'un 
Gouvernement faible. Il produifaic des cabales^ 
& ces cabales attiraient des vengeances atroces 
que ùsbmt le cepemir. ' 

Jean qu'on u nommé le Bon^ avait commen-* 
cé par renouveller la monnoie altérée de ion 
père 9 &. avait mfenacé de mort les Ûfficiets 
chargés de ce fecret. Cet abus était TeiFet & la 
preuve d un tems très malheureux. Les fOsSr 
heurs 6c; les abus produifent enâa les Loix« 
La France fut quelque temps gouvernée comtne 
rÀngkterre. Les Rois convoquaient les Etats- 
Généraux fubilitués aux anciens Parlemens de la 

* nation. Ces Etats-Généraux étaient entièrement 
femblables aux Parlenïe!^ Anglais compofés des 
Nobles, des Evêques , & des Députés des vil- 
les : & ce qu'on appellait le nouveau Parlement 
iëdentaire à Paris , écait à peu près ce que la 
Cour du Banc du Roi était à Londres. Le Chan- 
celier était le fécond Officier de la Couronne dans 
les deux Etats ^'^il pon;ait en Angleterre la parole 
jpour le Roi daiis les États- Généraux d'Angleter- 
le, & avait inlpcction fur la Cour du Banc. Il 
eu était 4e même en France ; & ce qui achevé 
de montrer^ ^tt*pn fe conduifait alors à Paris & à 
Londres fiir les mêmes principes ^ c'efl que les 
Etats -Généraux de 1355. propofèrent & firent 
figner au Roi Jean de France prefque les. mêmes 
Règlements , prefque la même Charte qu'avait 
fiiiuce Jean d'Angleterre. Les fublides, la nature 

' , ' des 
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^es fubfides , leur durée , le prix des efpèces,' 
tout fut réglé par rAiTembiée. Le Roi s'engagea 
ft ne plus forcer les fujets de foomir des vivres à 
fa maifon > à ne fe fervir de leurs voilures & de 
leurs lits qu'en paiant , à ne jamais changer }fL 
moimoîe &c. 

Ces Etits-Générâux de 1355. les plus mémo^ 
fables qu'on ait jamais tenus , font ceux dont nos 
histoires parlent le moins. Le Pére Daniel .dit 
ftaideiiieiit qifils farènt ttiffu^dans la frite ëù-novi- 
veau Parlement. Ôn devait ajouter que le Par- ' 
iement qui n'était point alors perpétuel „ n'eut 
point entrée dans cette grande Affemblée. Ea 
eflFet le Prévôt des Marchands de Paris, comna» 
Député né de' la première ville du Roïaume^ 
porta Ja parole au nom du Tiers Etat. Mais un 
pofait e&ntiel dé Hiiftoire qu'on a paffî (bus fi« 
ience , c'efl que les Etats impofèrent un fubfide 
d'environ cent-quatre-vingt-dix mille marcs d'ar- 
gent 9 pour païer trente mitte Gendarmes ; es 
font neuf millions cinq - cens - mille livres- d'aû- 
jourdhui ; ces trente mille Gendarmes compoihient 
au moins une armée de quatre -vingt- mille liom* 
mes 9 à laqueUe on devait joindre les 'Communes 

du Roïaume ; & au bout de Tannée on devait 
établir encor .un nouveau fubûde pour rentretictt* 
de la même armée. Enfin ce qu'il faot obferver^ 
e'eft que cette efpèce de grandfe Cfrarte ne ftîc 
.qu'un règlement paffager, au lien que celle dea> 
dAnglais fat une loi perpétuelle. 
Mais «nfin le Prince Noir , àvec 'une armée» 

redoutable quoique petite, s'avançait jurqu'a Poi- 
tiers , & ravageait ces terres qui étaient autrefois 
du Domaine de ik Maifon. Le Roi Jean accou» 
mt à h tête dt prts de foixante - miUe hommes. 

* I a Per^ 
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Perfimne n*ignore qu'il pouvait, en temporifîititj 
1^5^. pjendre toute Tarmée Anglaife par famine, 
tcc^ iSi le Prince Noir avait fait une giande fauti 
jt^e,* ^'^^ ttgsg^ fi avant 9 le Roi en fit une 
plus grande de l'attaquer. Cette bauulle de Mau- i 
peituis ou de Poitiers leiièmbla beaucoup à celle 
^ que PbUippe VnMi avait perdue. Il y eut de 
Tordre dans la petite armée du Prince Noir. Il 
n'y eut que de la bravoure chez les Français; j 
mm la bravoure dea Anglais & des G(à4Gûi»& qui 
^fimient (bas le Prince de Galles i'empocta. il 
n*cft point dit qaon eût fait ufage du canon dans 
aucune des deux armées» Ce iîlence peyt faire 
4Qatar. qu'on s'en fok fervi à Crécy ; on bien il 
fait voir que FArtillerie aïant fait peu d'effet 
dans la bataille de Crécy, on en avaic difcontinué 
l^uâge j ou il montre combien les hommes né- 
gligeaient des avantages ntwvewx pour les cxnh 

tûmes anciennes^ ou enfin i! accule la négligence ' 
des Hiitoriens contemporains^ Les principaux 
' QievaHefS de France périrent le lefte s'f nftiiti 
Le Roi, bleflëau viGige^ fut fiwt prifonnier avec 
un de fes fils. C'cft une pariiculanté digne d'at- 
tention, que ce Monaïque lè rendit à un de fcs 
iujets qu'il avait banni , & qui fervait chez fea 
ennemis. La même chofe arriva depuis à Fran^ 
fois L Le Prince Noir mena fes deux prifonmcra , 
à Bordeaux 5 & wfuite à Londres. O9 iBiit avec , 
quelle politeffe ^ avec quel refpeft il traita le Roî j 
captif ; & comme il augmenta fa gloire par j 
nodeftie. U entra dans Londres fur un petit ! 
cheval nohr^ marchant à la gauche de fon prifon* 
nier monté fur un cheval remarquable par fa beau- 
té & par ion harnois. 

La prifoji du Roi fut dans Paria le fignaf d'à*, 
ne guerre civUe. Chacun penfe alors à k faire un 

partii 
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pai li. On ne voit qne faétîons fous prétexte de- 
réforme. Charles Dauphin de France, qui fuc 
depQia le ftge tkoi Gkarks mq^ n'eft déclaré Ré^» 
gent du Raïaume, ^ue pour le voix preGiUc ic-< 
voké contre lui. 

Paris eommençi^ à être âne ville redoutable 
il y avah cinqurate* mille hommes ctpablés de 
porter les armes. On invente alors Tii^ge des 
chaînes dans les mes, & on les fait fervir de re« 
tnmchement contre les iëdiriecix. Le Dauphiii 

Charles eft obligé de rapcller le Roi de Navarre, 
que le Roi ibn père avait fait emprifonner. C*é* 
cait déchaîner fi>n ennemi. Le Roi de Navarre 
ttrtve à Ptrift pcm attifer le fea de la difcorde. 
Marcel^ Prévôt des Marchands de Paris, entre 
ati Louvre , fuivi des féditieux. Il fait maflâcrer 
Bâkn dô Chmmtj VbafyAaX de France, & le 
Maréchal de Champagne ^ aux yeux duDaophîn» 
Cependant les paifans s'atroupent de tous côtés: 
& dans cette confuHon ils te jettent fur tous les 
Géntilshomtties qu'ih rencontiçnt. Ils les trakent 
comme des èfclaves révoltés, qui ont entre leurs 
mains des maîtres trop durs & trop farouches» 
Ils & vengent par mille (bplices de ieurs bafleiTes 
& dé leufs fiilfôres» Ils portent leur fbremr jufqu'à 
(àfre rôtir un Seigneur dans fon château 5 & i 
contraindre fa femme & fes fiUes de manger U 
Cksir^ léttr é^uxdt de leiir bérè, 
• Cans ces convulfions de l'Etat , Charles de 
Navirre afpire à la Couronne, Le Dauphin ôc 
loi fe font k guerre i qqi ne finit que par une 
pattt AMriée. La France eft tiriTi bouteverfée 

pendant quatre ans depuis la bataille de Poiiiers, 
• Comment Edouard & le Prince de Galles ne pro- 
fiuriemvtis pas de la viâoire ôi des tnalheurs des . 
wgincua? û femble que les Anglais ledoutafifem: 

1 3 U 
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la gondaiir da leurs Malcres,. âsleœfenrtiiflâieiit 

peu de fecours ; & Edouard traitait de la raaçon 
de fon prifonnier , qmms quç le Friuce Noir ac- 
çeptait une trêve* 

Q parait que de tous côtés on faiikit des fautes» 
Mais on ne peut comprendre comment tous nos 
^Hiiloriens ont eu la li^Uçité ci'a^^r que le Roi 
Edouard JIL étant venu pour xecuQUlir le fioit 
des deux viéloires de Crécy & de Poiriers , 5*é- 
tant avancé julqu'à quelques lieues de Paris , fut 
ikiH tout à coup d'.une fi fainte fraïcu^ àcauie 
dune* grande pluie, qu'il fe je tu à genoux, de 
qu'il fit vœu à la Ste. Vierge d'accorder la paLx. 
Karement la pluïe a décidé de la volonté des 
vainqueurs & du deilin des Ëtats^ & il Edouard 
JU. fit un vœu à lu Ste. Vierge, ce vœu était 
affez avantageux pour lui. U exige pour la rançon 
du Koi de France le Poitou , la Saintonge , l' Age- 
liens 9 lie Périgord ^ k Li^lOtt^iI^ 1« Quercy , 
l' Angoumois , le Rouergue , & tout ce quMl t 
pris autour de Calais, le tout en Souveraineté. 
Je m'étonne qu'il ne demandât pas la Normandie 
de rAojou fim andeii p^trioiQinç. U voulut en- 
core trois millions d'écus d'or. 

Edouard cédait par ce traité à Jean le Titre de 
Roi de France , Ôc les droits fur la Nonni^ndie > 
Hbl Touraipe de TAnjou. U e& vrai que les anciens 
Domaines du Roi d'Angleterre en France étaient 
beaucoup plus confidérab^ que ce qu'on donnait 
ijSdbi^iarri par cette paix; & çependaitt ce qpiroii 
cédait , était un quart de la France. Jean fortit 
enfui de la Tour de Londres après quatre ans , 
eu donnant en ûtage fon frère & deux de fes fiis. 
yne des plus grandes difi^coUés était de payer It 
rançon. Il fallait donner comptant fkx-cens mille 
' écuâ diup jpoor Iç (>rçmiç( paiiemeiU* ^^La France 
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sVpuifai, & ne put fournir la fomrae. On fut obli- 
gé de rapellei les Juifs , & de leur vendre le droit 
de vivie de caimnereer. Le Roi même fut 
réduit à payer ce quMl achetait pour fk maifon^ 
en une monnoie de cuir, qui avait au milieu un 
feût clou d'argent. Sa pauvreté .<!ic &s imlbeurs 
le privèmicd&tbotemtc^ & le Ramme-de 

toute police. :: ' 

Les foldats licentiés, & les paTians devenus 
goerriera, fe joignirent par-tout^ mais principa- 
lement pai^là la Lom. Un de leois .Chefe fe fie 

^ nommer Yanii de Dieu & Y ennemi de tout le rnon^ 
de. Un nompié Jean de Gmgc , Bourgeois de 
Seâ^y-ië fit reconnettre Roi par ces Jvigsuids^ ôc 
fic ps^u^umt de mal par ^ ravages que le 
véritable Roi en avait produit par fes malheurs. 
Enfin ce -qui n'efl pas moins étrange , c'eft que 
.le -Roi daâa ctcte défolatioii générale «atta im>tt<* 
veller dans Avignon, où étaient les Papes, les 
tnciens projets des Croiiadcs. 

Un Roi da Cliypre était venu ibliciter cette 
etitreprift comte les Tuics, répandus déjà dans 
TEurope. Aparemment le Roi^ Jean ne fongeait 
qu'à quitter là patrie;, maïs au-lieu d'aller faire 
ce m>ïage chimérique contre les Tuies^ u'atant 
-pas de quoi paier le refte de & rançon aBX Ai> 
glais, il retourna fe mettre m ôtage à Londres à 
'ia place de fon £cé£e &l de ies eolans. XL ^ mou- 
-rut^ ^ de- fil rtnçon ne fut pas payée* On .dt&it , 
ti^bèr comble d'humiliation, qu'il n'était retourné 
en Angleterre que pour y voir une femme dont 
était amouitux à l'4ge de 56 ans» . 
La Bretagne , qui avttt été la caofede oette 
guerre, fut abandonnée à fon fort. Le Comte de 
Blois & le Comte de Monîfort fe.difpuièrent cet* 

te promocé* Mmlw$btt\: de la piU^on de i^^aris , 

I 4 & 
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& MohSmi de cette 4^ Imàm » tfécidère«i 1^ 
qoeieUe piès d'Avray en bftttîHe; nmgée. Les An» 

gi ns piéyjiiurem çuçor. Le Comte (iç Bloi3 fu( 

Ces- temps de groffiémé^de fédkion»^ detapn 

Bcs & die meurtres , furent cependant le temps le 
plus brillant de la Chevalerie. Elle fervait de con- 
trepoids à la férocité générale QWUni | nouê 
fn ^titemns i pait. %'Jiûûnettr 9 la générolité 
jointes à la galanterie étaient fes principes* Le 
plus célèbre â^t d'armes 4^ ^ Chevalerie eft 
combat de tiçiioe Bretot» cfmtift vingt Anglais , fis 
oietons , & quatre Allemands , quand la Comtef- 
fe de Blois au nom de fon mari , & la veuve de 
Momfgr^ au fiom de icin % , fefaiiàieiit la guerre 
en Bretagne en i35i« - Le point d'honneiur fui le 
(ujet de ce combat; car il fut réfolu dans unecon? 
férence tenue pour la paix. Au lieu de traiter^ 
on fjjt biaya, & Beaumm^ri^m éx^ à It.têtede^ 
Bretons pour la Càiilleife de Blois, dit qu'il fal- 
lait fom'^attre pour favoir qui avait ta plus belle 
^mi^c. On combattit en champ clos. Il n'y eut 
des ibixamç combra^ms ciqq Chendîm é% 

fnés, un feul du côté des Bretons, & quatre du 
côté desf Anglais. Cela confirme ce que noes. 
nvons déjà remarqué, quçJarmure complette ren- 
dait prefque involtiéiable , ^ qu'il était {^8 ai(S 
de posrter à terre un Chevalier que de lui dlonner 
la mort. Tous ces faits-d'armes ne fervaient à 
xieQ, écBf lemédiaieril: pas fivttMia ifindifriripao 

.4ies«raiées , & à une adÉmiibation prefque toute 
fauvage. Si \tsPaul Emiles^ &lcs avaient 
combattu en champ cloa pour iavair qui avait 1^ 

;plu0>eHe amie, les Rmiiaina n'awatont pasié(ékfl( 
vainqueurs de les Légillateurs des Nations. • 
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tion & dans répuifemènt* H fallut réparer par U 
patience 9 par les intrigues^ par les négociations,! 
ks iMlheiiis de ùm pére. Mm le Ponce iVipA^; 
Maître abfolu de la Guyenne, que fon pér^ Edou^ 
ard lui avait donnée en Souveraineté pour prix dè 
iùsi courage ^ ajoutait une nouvelle gloire à celles 
qoe M cviktt dQunâs V» fi^^oîies oç Crécy ^ 
4e Poitiers. 




C H A'P I T Ji E I^Xr, ; 

PU .PRINCE noir; 

D U R O i D ^ 

CASTILLE 

. àti Oanaàa^f é( Qaejdfiu 

LA Caflille était prefqu'auffi défolée que la 
Éltltice. jP/^ qu £to AMr^, liM^'ou uon^ 
loe k Cruel régnât. Onnoas îereprâTeaiecmDii 
me un rigre altéré de fang humain , & qui Tentait 
de la^y^ïe à le i^épaodre. J'o^e dire qu'un tel ca- 
IBâéil ii'eft pas àm k nitoiti Le$ bommes iaor. 
guinaires ne le font que dans la furew de venj» 
geance^ ou daoa 1^ ^vérités de cette politique 
fmrom^ 4ui.fiatc]9îie k née^flkiirej^.mai^ 
fmA»tne iveirépaâdl%âfig pour foA plaMi^» 

ïl monm fur le trône de Caftille étant encore 
Htjf^^ & daôs^des circon&u^cesfâcbeui^ Soii 

1 5 
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i3S Dn;Pi.tMcmNoi. 

péiéUlféor^ JX. avûteuftpt bâtards de ft imt'^ 

trelTe nommée EUanore de Gufman. Ces fept bâ- 
tardsy paj^ammenc établis 9 haivaieat rautoriré de 
' Dm ÂriSna; & lêiir mére^ eocrae plus pm&nte 
qu'eux , infoltait à la mère du Roi. La Gaftille 
était partagée entre le parti de la Reine mére & 
ediii à-EUmore. A peine le Roi eiK-il ait«iac 
râge dè^ fti. ans 9 quïl loi faillit fimaanir eotuw 
la faélion des bâtards une guerre civile. 11 com- 
battit , tut vainqueur, & accorda la mortd'£i^ 

mr^ à te veoaeaaœ de & méce. Onpeotlenoia» 

. mer jufqaes-la courageux & trop févère. Il épou« 
fe Blanche de Bourbon & la première nouvelle 
qu'il aprend de la femme quand elle eil arrivée à 
VtfadoUd , c'eft qa'elle eft amoureufe du Gnunl- 
Maître de St. Jaques , l'un de ces mêmes bâtards 
qui lui avaient fait la gœrte. Je lai que de telles 
intrigues font raiemeut prouvées , qu'un Rjoiûge 
doit plutôt les ignorer que s'en venger ; mais en- 
fin le Roi fut excufable , puilqu'il y a encore une 
lÊumllCsea Eipagœ qui Ss^^wmt à'^^ ilfiie dece 
cemmeice. 

Blanche de Bourbon eut au moins Timprudence 
d'être trop unie avec la faélion des bâtards y en- 
nemis de fon mari. Faofril après eela s^éionoir 
que le Roi te laifiTât dans un château , & coa* 
jSlftt dans d'autres amours ? 

Pédre eut donc à la fois à combattre 4k 
les Amgoiiote & fes frères rebelles. Hfoeenco- 
le vainqueur, & rendit fa viéloirc inhumaine. 0 
ne pardonna guères. Ses proclies qui avaientpris 
jpani contre taii, fiuens immolés à Ces jreflod* 
mens» Enfin ce Grand-Maltre de St. Jaques fut 
tué par fcs ordres. C'eft ce qui lui mérita le nom 

de CfM(^ tandis que Jma Rioi de J^Smnce^ qui 



0 



Digitized by Google 



De Pibrrb le Cruel, &c. i 139 

tvait afîaflîné foii Connétable & quatre Seigneurs "^^^ 
de Normandie, était nommé Jmji le Bon. 
. ces troubles Ib. ùmmt. é^^îii» t^à^ 

mourut^ EUe ttatt âé eoUtMlblc^ il fallait biea 
qu'on dit qu elle mourut empoifonnée. Mais: en? 
core une foi&y jQu.oe.doii; point imentec cçttd 
nâicm de poifoii .fiuis; pcw^ ^ 
. C'était fans -doute, l'intérêt dçs ennetnis de 
Don Pédre de répandre àins l'Ëurope qu'il avatt 
empoifQoné là femme. ^ Hemi Ttatifiatmire^ 
rw ite ces fiîpt bâtaids , qltti tvait d'ailleurs fon 
frère & fa mére à venger, & furtout lès intérêts 
à fouteoir, proâu de k conjonélure. La Fraa« 
œ â»it isÙSét^^u. CCS brigands réunis , ntm^ 
mésMalanàrins'^ ils feifaient tout le mal qu'JÎ- 
âouard n'avait pû faire. Henri de Tranfiamarê 
négocia avec le j&oi de France Cbarks mq pour 
délivrer la Fisiioe*de cet brigands, & les avoir à 
Ibn fervice. L'Arragonois , toûjours ennemi du 
.Caftillan , promit de livrer ps^e. Btriratid du 
Cmfçlmi Chevalier d'une grande réfmtatkm , qui 

ne cherchait qu'à fe fignaler, engagea les Malan^ 
drins à le connaître pour Chef, & à le fuivre eu 
Cafiille. On a regardé cette eatrepriiè de Bfp^ 
ptan4 du Qu^dm comme une aéUon fainte, & . 
qu'il faifait, dit-il, pour le bien de fon ame. 
Cette aétion iaiute co^flait ^ conduire des bri-* 
gands ani feeouis d*mi îdbelle contre un Roi cmd^ 
mais légitihie. • / 

On iàit qu'en paflant près d'Avignon , du 
Git^n^ manquant d'argent pour païer iès ttoa<* 
pes, rançonna le Pape & ft Cour. Cette extor- 
^on était néceflaire; mais je n'olë prononcer le 
nom qu'on l^i donnerait li elle n'eût pas été faite * 
à la téte d'une tioupe.qui pownit; paflfec pont 
imc «mée« 

Le 
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140 .^.^ Stu PatMi&K Nur; 

Le bamrd Henri ^ fecoodé'dé feè tfoiipes gfof- 
fies dans leur marche , & apoyé de rArragori, 
commença pas le faire dédam Roi dans Burgos« 
jD»! âcoiqué ainli par l6t Ffançab, eat m 
couis au Prince Noir leur vainqueur. Ce Prin^ 
ce y. Souverain de la Guyenne p qui devait voit 
d'im oeil jaloiix te fueoèsites aimes Fiançait en 
Efpagne, prit pur intérêt & par honneur le par* 
ti le plus julie. Il marcha en Efpa^e avec fes 
Gafeons & quelques Anglais, ^ntôt, iiir les 
toîfds ^ l'Bbre'& piès du vilk^ de Navttetoe, 

Don Pécore & le Prince Noir tfun côté, de Tau* 
tre Henri de Tranftamwt & du- Guep^y donuà» 
sent la fimglante batattte qo'on tmnmë de Nava^ 
retce. Elle fut plus glorieufe au Prince Noir qu« 
celle de Crécy & de P(itiers, parce qu'elle fat 
plus dilputée. Sa viétoire fut complette; il prie 
Bertnm4^ Guefclin^ & le MMehal à'Amhtben^ 
qui' ne fe rendirent qu'à lai, Henri de Tranfta^ 
mar$ fut obligé de fuir en Arragon, de le Prin- 
ce iViw^ fétaWic /3b» ?éirt fur te Trône. Ce Roi 
traita plufieurs rebelles avec une cruauté que les 
loix de tous les Etats autorifent du nom de juiti- 
. Ikn Pédrê ufait dans toute fi>n étendue Às 
malhemettx drok «eagei. Le FUnœ Noii\ 
qui avait eu la gloire de le rétablir, eut encore 
eeUe d'arrêter le cours de fes cruautés. Il eit 
nptès celui de^tOQS tes tiiéfos que PAngle- 

terre a le plus en vénération. 

Quand celui qui foutenait Ihn Pédfê^ fe fut 
retiré ^ & Berfimê du GuefiUH fot r»> 
cfaetÉ^ dors le^Mtard A TfënfkkMre révéilla te 
parti des mécontens^ & Bertrand du Guefdiffi 
que. le Roi Cimks cinq eQ^luïgk i^ettemtec | 

iBva d64ieave|lM (^a^9« - ^ ^ 
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Tranfiamare avait pour lui TArragon , les ré-^ 
voltes de Caftille & les iecours de la Franceé 
Don ^re avait la meilleure partie des Ca0iiikui% 
le Portugal , & eûfin les Mufultnans d'Ëfpagne : ce 
nouveau teGoufs le rendit plus odieux, & le dé- 
fendit mal. Tranjiamare Ôc du GuefcUn , n'àïani; 
plus à combattre le g^îe & rafirendant da Piiti- 
ce Noir^ vainquirent enfin Don Pidfe auprès de iiCli 
Tolède. Retiré & affiégé dans un château après 
£i défaite, il cil pris, en voulant s'échaper, par 
on , GentilrlKVnnie Français » , qu^aiT appellait le 
Béguc de Vilaines, Conduit dans la tente de ce 
^^hevalier, le premier objetqu'il y aperçoit^ eft 
le Comte i& jTrMy&Msm^ Ooi dic qoe ttairfponé 
de fureur^ il Te jetta , qndque de^rmé , fur (on 
frère ; ce qui eft vrai c'eft que ce frère lui asîa* 
cha la vie d'un coup de poignard. ... X 

i^inft. péril Don Pédit h ïwgt de 34. ana^ & 
avec lui s'éteignit lâ race de Caftille. Son enne» 
lui parvint à lai Couronne lans wtre droit que 
Mkû du ffieuttre : c'ail de loi qiie font defcetidiia 
les Rois de Caffilk , qui ont régné en Ëfpagne 
jufqu'à Jcannt ^ qui fit pafier ce fcêptrc dans la 
ciaiian d'Autriche , par ion mariage avec PhUippê^ 
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C H A'P 1 r RE LXFL 
DELA FRANCE 

' ' ET DE 

é 

L»A N G L E T E R R Ê, 

Du tems du Roi Cb^ks cinq. 

LA de2i;i;à:icé de Charles cinq fauvait la Fraa^ 
ce. du nanfiige. nécmxé d'^Affaiblir les \ 
vainqueufs Edouard IIL & le Prince Nmr , lui 
tint lieu juflice. Il profita de la vieillefle du pé^ 
re ôc de la maladie du &ls attaqué d'une hydro- 
pifie , dont ï Aoomt en^ t^f6. U fut.d'abûKi iè- 

mer la divifion entre le Prince Souverain de 
Guyenne & fe$ valTaux^ éludex les traités, refu* 
fer te lefie du {wiement de la rançon de .fim pém 
fur des prétextes plauGfales, jfittadier le nèavetii 
Roi de Caflille , & même ce Roi de Navarre, 
Gborks iurnommé le mauvais ^ qui avait tant de 
terres en France ; fiiidter le nouveau Roi d'Ë- 
cofle 5 Robert Stuart , contre ks Anglais ; re- 
mettre Tordre dans les finances , faire contribuer 
les peuples fans murmures j & réuflir enfin , fins 
îbrdr de fon cabinet » autant que le Roi JËdoiwd 
qui avait paflë la mer & gagné des batailleS, 

Quand il vit toutes ks machines qu^L ûl poli» 
tique arrangeait^ bien affermies, il fit une de ces 
démarches audacieufes, qui pourraient pafler pour 
des témérités en politique , fi les mefures bien 
prifes & l'événement ne les juftifiaîent. D envoie 
m Çbevalier & un Juge de Touloufe citer le 

Prin- 
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Prince Noir à comparaître devant lui dans la Coor 
des Pairs, & à venir rendre compte de fa con- 
duite. C'était agir en Juge Souverain avec le 
vainqueur de fon pére & de fon grand-pére , qui 
poffédait la Guyenne & les lieux circonvoifins ek 
Souveraineté abfolue parle droit de conquête, & 
' par un traité foleninel. Non feulement on le cite • 
comme un fujet , mais on fait rendre un arrêt du 
Parlement, par lequel on confifque la Guyenne, 
& itout ce qui apartient en France à la Maifon 
d'Angleterre. L'ufage était de déclarer la guerre 
par un héraut d'armes , & on envoie à Lond'res 
un valet de pied fàire cette cérémonie. Edouard 
n'était donc plus à craindre. »• ' * * 

La valeur & l'habileté de Bertrand du Guefcliriy 
devenu Connétable de France , & furtout le boit 
ordre que Charles cinq avait mis à tout, anoblirent . 
l'irrégularité de ces procédés , & firent voir que 
dans les aflFaires publiques, oîi eft le profit ^ là eft 
la gloire, • i 

Le Prince Noir mourant ne pouvait plus pa- 
raître en campagne. Son pére ne put lui envoïer 
que des faibles fecours. Les Anglais, auparavant 
•Viétorieux dans tous les combats, furent battus 
par-tout. Bertrand du Guefi:lin , fans remporter de 
ces grandes viétoires, telles que celles de Crécy 
& de Poitiers, fit une campagne entièrement fem- 
blable à celle qui dans les derniers tems a fait paf- 
fer le Vicomte de Turenne pour le plus grand Gé- 
néral de l'Europe. Il tomba dans le Maine & dans' 
l'Anjou fur les quartiers des troupes Anglaifes , . 
les défit toutes les unes après les autres , & prit 
de fa main leur Général Grandfon. Il rangea le: 
Poitou , la Saintonge , fous l'obéiflance de la; 
France. Les villes fe rendaient les unes par I«? 
force les autres par l'intrigue! Les ftifons corn-? 

bat- ' 
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battaient encor pour Oiuii!)fef cÉ^. Une flotte fiii^ 
midable équipée en Angleterre, fut toujours re- 
l^ouffiée par lU venis coniKaires* Destnèvesadroi- 
temeiit nfoagées prépaisrcBt encoî de iioavMDX 

fuccès. ' ♦ ' • 

Charles qui vingt ans auparavant n'avait pas en 

1378* 4e qpoi 9iitr«iemr une gsude pou fii pesfoniiey 
eut à te fois cinq années une flotte. Ses vai& 
. féaux portèrent k guerre jufqu'en Angleterre, 
dont on ravagea les côtes, taadis qu'apcèslamoit 
é'Edouénrd IIL l'Anglet^ne ne 4)reniit aucunes 
tnefures pour fe venger. Il ne reliait aux Anglais 
ique la ville de Boriieau^^ celle de Calais^ éc 
quelques fcmereflës. 

Ce fut alors que te FMnce petdit ÈOH^àtéi âà 
Cuefclin . On fait quels honneuirs fon Roi rendit 

isSa ^ & mémoire. ]^ rat^ je cçois» le premier dont 
on fit l'oraifim fb^ébre; & il n'y a que lui & le 
Vicomte de Turenm qui ayent été enterrés dans 
régUfe deftinée aux tombeaux des Rois de Fran- 
ceé Son corps fut porté avec les mêmes césémo* 
tiies que ceux des SouverainSi Quatre Bnnces du 
Sang le fuivaiant. Ses chevaux, ielon la coutume 
du temps ^ furent préientés dans l'Egliie à l'Evê- 
que qui officiait, & qui ]fs b^t en leur hnpoikisc 
les maiils. Ces détails font peu importants; mais 
ils font connaître Tefprit de Chevalerie. L'atten- 
tiaa que s'attiraient les grands Chevaliers célè- 
bfes^ par leucs faits d'armes^ attendait for les 

chevaux qui avaient combattu fous eux. Charles 
bxivii bientôt du GuefcHn. On le feit encore mou<^ 
m d'ufi poifon^ qui lui avaûi ét^ donné il y wàt, 
plus de de dix années j & le confuma à l'âge de 
44. anSj comme s*il y avait dans la nature des 
allm^s qui pûflent donpej te mort au bouc é'na 
ceittiii tepH* ^ vrai cyi'ua poilbn qui 
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ft'a pu donner une mort prompte , laiffe une lan- 
gueur dans le corps , ainfi que toute maladie vio- 
lente; mais il tfeft pcrtnt vttU qu'il fafle de ces 
effets lems que le vulgaire croit inévitables. Le 
véritable poifon qui tua Charles F. était une mau« 
vaife conftitution. 

Perfonne n'ignore qut la majorité des Rois de 
France fut fixée par lui à l'âge de 14. ans, ôc que 
cette Ordonnance iagc , mais encor trop iimtile 
pour prévenir ks troiAles, fut cnregiftrée dans ni^ 
un lit de Juftiee en 1374. Il avait voulu déraci- 
ner l'ancien abus des guerres particulières des 
Seigneurs ^ abus qui paiTait pdUr une loi de r£« 
tat. Ëttes forent défendues fou* fon régne , quand 
il fut le maître. Il interdit môme juiqu'au port 
d'armes ; mais c'était une de ces loix donc Fexé^ 
et«ian était alors impoffîble» 
- On fait monter les tréfors qu'il amaffa jufqu'â 
la fommé de dix-fept millions de livres de fon 
temps. U eil certain qu'il avait accumulé > de 
que tout le fruit de fon ceconomie fut ravi & 
diflîpé par fou frère le Dac d'Anjou dansiainai- 
heureufe expédition de Napics dont j'ai parlé. 

Après la mort ^Edouard Ilh vainqueur de U 
France, & après ceUe de Charks cinq fou rellau- 
rateur, on vit bien que la fupériorité d'une na- 
tion ne dépend que de ceux qui la conduifent. 

Le fils du Prince Noir^ Rkbard H. fuccédaà '57?; 
{on ^2LXïà-'çéïQ, Edouard ÏIL à l'âge d'onze afts; 
& quelque tems après Omrks VI. fut Ilot de 
France à l'âge de douze. Ces deux minorités 
ne forent pas henieofes ; mais l'Angleterre fut 

d'abord la plus à plaindre. 

On a vu quel efprk de vertige & de fUreifr a- 
vait iiufi en France les habitans de te campagne 
du tems du Roi ^tan , & comme ils vengèrent 
G. Tom. U. K itur 
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lenr avUiflement i8c feur mUèie fur tout ce qo^^ 

rcacoiurèrent de Gentilshommes, qui en effet é- 
taient leurs opreiTeqri^ La même ti}£ie iaifit ks 
Anglais, On vit renouveller la guerre que Rome 
. eut autrefois contre les efclaves. Un couvreur 
de tuiles & un prêtre firent autant de mal à VAn- 
gkcerie que les querelles des Bcois & des Par^«» 
mens peuvent en faire. Us aflemblent le« peuples' 

dès trois provinces, & leur perfuadent aifcmei;^ 
que les riches avaient joui aOei longtems di^ 
teire^ & qu'ils eft lems que les paavses ^ vpiH 
gent. Ils les mènent droit à Londres » piÛent 
une partie de la ville , & font couper la tête à 
rArchevêque de Csiitorbery & au Grand* Tréso- 
rier du Roàuime» H ell vrai que cette fUiear 
finit par la mort des Chefs & par la dirperfion 
des révoltés. Riais de telles tempêtes , €0e^ 
communes en Europe ^ f^nt voir fous quel mal- 
heureux Gouveinement on vivait alors. On était; 
encor loin du véritable but de la politique , qui 
conliile à enchaînée 9U bi^A commun tou$ les or« 
dr^ de r£tat# 

On peut dire qn^alors les Anglais ne favaient 
pas mieux jufques où s*^tendaient les prérogati- 
ves des Rois & celles des Ps£lemeas. Jiicbard 
IL à râge de dsj^huit ans^ voulut être defpoti* 
que 5 & les Anglais trop libres. Bientôt il y 
eut une guerre civilft» Prefque toujours dans les 
autres Ëtiits 9 les guéries civiles fonç fst^M aux 
conjujrés ; mais en Angleterre elles le font aux 
Rois. Richayd^ après avoir difputé dix ans fjn 
autorité contre fe^ luiets» fut enfm abandomié d9 
fon propre parti. Son confia le Duc de Lancapre^ 
petit-fils iX Edouard II J. exilé depuis lûugteras du 
Roïaume, y revint feulepient av^^ trois vaiil^auJC» 

U n'avait pis befoia d'un i4us gnuid feconrs^ b 
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nation fe déclara pour lui. Richard IL demanda 
ièuiement qu'on lui lâiilâc la vie ^ ôc une penfion • 
pouriubfitter. 

Un Parlement aflfcmblé te dépôfe j'utidique- 
inent. Richard enfermé dans la Tour, remit au 
Duc de Lancaftre les marques de la Roïauté avec ^.^^^ 
tiii écrit figné de fa main , par lequel il ie recon- 
naiflait indigne de régner 11 Tétait en cflfet, puif- 
qu'iUs ab^iUait à le dire; . 

^îofi le même fiécle vit* dépofér folemnelle^ 
ment deux Rois d'Angleterre , Edouard IL & 
Richard IL TEmpereur IVenceslas , & le Pape 
Jean XXIII. tou$ quatre jugés ÙL çondamnés 
avec les fonnalités juridiquâ; . 

Le Parlement d'Angleterre axant enfermé fort 
Roi, décerna que fi quelqu'un- entrefjrenait de le 
délilurer » des -lois Rkbard II. ferait digne de 
mort. Au premier mouvement qui fe fit en fa 1408; 
faveur , huit fcélérats allèrent aflalïiner le Roi 
dans ÙL prifon. Il défendit ia vie mieux qu'il. . 
p'avait d^ndu fou Trdne; H arracim la hache 
d*armes à un des meurtries. Il en tua quatre 
levant de fuccomber* Le Duc de Lancajlre régna 

ti|)iea4«Dt fous le nom de Hem IV ^'Angle*' . 
terre ne fut w t3:anquiie ni en état de rien ens ' 

treprendre alors contre la France ; mais Ion lils 
Iknri V. contribua à la plus grande tevolwioa 
^ arrivée depuis QbaHema^i 
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CHAPITRE LXVIl* 
DU ROI CHARLES VL 
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NOUVELLE INVASION 

DE LA f RANGE =PAa HENRL V 

I 
I 

ROI D'A,NCL£TERR£. i 

I 

UNe partie des foins que le Roi Charles V. 
avait pris pQui rétablir la France , fut pré* . 
cifément ce qui piécipta fafubverfîon. Sestré- 
fors amaiTés furent dîffipés , & les impôts qu'il 
avait mis 9 révoltèrent la nation. On remarque 
que ce Prkice dépenikic pour toute (a maifonquin- 
ze-cens marcs d'or par an. Ses frères Régens du 
Royaume en dépenftient fept-mille pour Charki 
VI. ftgéde treize ans , qui malgré Cette diUipation 
manquait du nëcefiaire, D ne faut pas méptiièc 
de tels détails, qui font la fource cachée de la rui- 
ne des £tats , comme des familles. ' ' 

lAuisi Anjou j le même qui fut adopté par 
Jeanne L Reine de Naples v l^un des oncles de 
Charles J^L non content d'avoir ravi le tréfor do | 
fon pupille » charmait le peuple d'exaétions. 
ris 9 Rouen» la plûpart des villes fe foolévent^ kl 
mêmes fureurs qui ont depuis défolé Paris dutems 
de la Fronde dans la jeunefle de LounXll^.p^iiM* 
rent fous Charles l^L ^L^s punitions publiques & | 
fècrettes furent aufli crueUes que le foulévement 1 
avait été orageux. Le gra^^d ^dMike des Papes, 1 

dont I 
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dont j'ai parlé augmmtidteiioor ledéTordie. Les 

Papes d'Avignon reconnus en France , achevaient 
de la piller par coos les artifices que l'avarice dé- 
gailëe en Religion peqt inventer. On efpérait que 
le Roi majeur réparerait tant de maux par unGou« 
vernement plus heureux. 

n avait vengé en petfonne le Comte de Flandre 
ion vaffid^ des Flamans rebelles toi^oors foutenos 
par l'Angleterre. H profita des aoubles où cette 
Ille éuit plongée fous Richard IL On équipa mé* 
me plus de douze cens vaiflëaox pour fiure une 
defcente. Ce nombre ne doit pas paraître incroya^^ 
ble. Su Louis en eut d'avantage. Il eft .vrai que ce 
n'étaient que des vaiilèaux de tran4>ort. Mais k 
ficilité avec laquelle on prépara cette flotte , montre > 
qu'il y avait alors plus de bois de conft ru ftion qu'au- 
jourdhui , & qu'on n'était pas fans induftrie. La 
jaloufie qui divifait les oncles du Roi , empéchs 
4» la flotte ne fût employée. Elle ne (ërvit qu'à 
faire voir quelle relTourcc aurait eu la France fous 
un bon Gouvernement, puifque malgré les tr^fors 
qocte Duc d'Aïqoo avait emportés pour fa mal« 
heuretife expédition de Niples, on ponviiit âîrq 
dç fi grandes entreprifes. • 
Jt£nfin on lefpirait, lorfque le Roi^aUantenBre* 
tagne châtier le Doc, dont'k Fran<:;e avak àfe 
plaindre, fut attaqué d'une frénéfie horrible. Cet- 
te maladie commença par des affoupiflemens , 
fuivis d'aliémition defptit ^ & enfin d'accès de fuf^ 
reuri Xl^ttt i}uatre hommes dans fon premier ac4 

cès, continua de fraper tout ce qui était autour de 
lui ; jufqu'à ce qu'épuilë de ces mouvemens con* 
vulûfSy il tomba dans une létargle {Mrofonde. . ^ 
" Je ne m'étonne point que toute la France le 
crût empoifonné & enforcelé. Nous avons été 
l^pin^ dao^ notre iiécle » tout éclaiié q^'il ^ r ^ 

K3 do 
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de préjuges pôpolaiRS «ôffi mloites. Son fî^re , 

le Duc d'Orléans , avmt époufé Falemim de Mi- 
lan. On accufa Fakmint de cet accident. Ce qui 
piouve lèuteoient-que tes Français nkm Sort grof« 
fiers penfid^n^ que }e$ ladi^s en ftvaîent plus 

gu*€iix. 

Le ^iipçqn redoubla quelque tems après dans 
^ une avancare digne de h niftîcité de ce ttmai On 

fit à la Cour une mafcarade , dans laquelle le Roi, 
déguîfé en Satire , traînait quatre autres en? 
diaincs. Us étaient vêtus d'une toile enduite de 
poix-réflne, à laquelle on avait attaché des citou- 

1395. P^* d'Orléans eut le malheur d 'apro- 

' çbei un flambeau d'un de ces habits , qui en fu* 
fent enâammés en tm moment. Les «piatie Sd* 
gncurs furent brûlés, & à peine put-on fan ver la 
vie au Roi par la préfence d*e{prit de là belle fœuç 
k Efucbeife Berri^quil'envelopa dans fonntàn* 
teau. Cet accident hftta une de fc^ fechôtes. On 

^394. eût pùle guérir peut-être par des faiguées, par des, 
bain}, & par du régime ; mais on fit venir un Mu*» 
gcien de Montpellier. Lç Magicien vint. Le 
Roi avait quelques relâches, qu'on ne trtanqua pas 
d'atrribuer au pouvoir de la Magic. Les fréquen-. 
tes rechutes fortiftèrcnt bientôt le mal, qui devint 
kicorable. Pour comble de maBieur , le Roi re- 
prenuii quelquefois fa railon. S'il eût été malade 
lans retour , on aurait pu pourvoir wa. Gouverne* 
nient du Roïaume. Le peu de raifon qui refta an 
Roi^ fut plus fatal que fes accès. On n'aflrembla 
point les Etats. ' On ne té^h. rien. Le Roi reftait 
Roi , & confiait len autorité méprifiîe & fa totéle 
tantôt i fon firére , tantôt à fes oncles le Duc de 
Bourgogne & le Duc de Rerri C'était un furcroît 
, a'infoitune pour l'Etat , que ces Princes euifent 
4e puifiats apanages. Parie devint néceifairement 
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le théâtre d'une guerre civile tantôt fourde, tantôt 
déclarée. Tout était faction , tout juC^u'à Vkfxàn 
verfité fe mêlait du Gouvernement, 

n n*y t petibnné qui ignore que ftan Duc do 
Bourgogne fie aflalTiner fon coulin le Duc d'Or- . 
léans dans la rue Barbette, Le lioi n'était ni 
afifeê maitrè de M erprit^ ni aflfer puiflaiit pour 
faire jufticé au coupable. Le Duc de Bourgogne 
daigna cependant prendre des lettres d'aboïition#^ 
Edfliite il vint à la Cour faire trophée de fonciir 
me. Il aflèmUa tobt ce qu'il y avait de Prince^ 1408; 
& de Grands; & en leur préfence le Docteur 
^ean Petit non {èulement juftifia la mort du Duc 
d'Orléans, mais il établit la doârine à^ïbothicUlû 
qu'il itÉiaà fur réxémple de tous les alTaiSnao 
dont il eft parlé dans les livres hiftoriques de 
r£^riture. U olàit f^ire uu dogme de ce qui n'ejpb 
0crK dâtti cés livres que comme un événement ^ 
ttfliéu d'aprendre aux hommes, comme on Tau- 
rait toujours dû faire, qu'un aflalïinat raporté 
dans l'J^riture eft auflî déteftable que s'il iètroii* 
vtdt ditks les hiftoires des fauvages , ou d«is cel- 
le du temps dont je parle. Cette doétrine fut 
<:ondamnée , comme on a vû, au Concile de Con- 
fiance, & n'a pat moins été renouvellée ééptiis. 
^C'crt vers tt temps-là que le Maréchal de Botir ,40^^ 
ticMf laifla perdre Gênes qui s'était mife fous la 
proteélion de la France. Les Français y furent 
mOK^ tommé enf Sicile. L'élite de la Nobleife 
qbi avait couru fe figaiiler en Hongrie contre Ba^ 
ja'zetb TEmpcrcur des Turcs , avait été tuée dans 
la batafille malheutôl^^è (^ue les Chrétienî perdi- 
rent: Mitis ceé tilàtfreucs étrangers ëcàient pen âe 
chofe en côrilparnifou de ceux de TEtat. 

La femme du Roi, IJabelle de Bavière, avait 
dit ptf tt dans Paris ) le Duc de Bourgogne âvâle 

I\ 4 • lo 
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îç fien^ cdui des cnfans du Duc d'Odéans était 
puiffant. Le Roi feul n'en avait point. Mais ce 
qui fait voir combien Paris ^tait confidéfab^e, 6ç 
comme il était le premier mobile du ^.oïaizme ^ 
ç'efl: que le Duc de feourgogne, quijoknait^ 
l'Etat dpnt U portait le nom, la Flandre & rAr- 
tois , mettait toute fop ambition à être le mattie de 
Paris. Sa faélion s'appellait ceUe des Bourguignons i 
celle d'Orléans éuiç nommée des Armagnacs^ du 
nom du Cointç ^ Armagnac^ beau-pére du Duc 
4'Orléans , fils de celui qui avait été aflafiTmé dan^ 
Paris. Celle des deux qui dominait 5 failait tour 
à tour conduire au gibet, afîàflmcj:, bfij^ler ceux 
de ]^ faétion contraire. Petfonnè ne pouvait s'afi: 
iûrer d*un jour de vîè. Qn fe battait dans lesi 
rues, dans le§ églifes^ dai^ les maifQus^ i la 
çampagne,^ * 

C'était une occafion biep ftvorable po^r FAn^ 
gleterre de recouvrer fes patrimoines de France , 
^ et que les Traités lui avaient donjaé. Henri 
Prince rempli de prudence & de courage négocie 
& arme à k fois^ IH de&end en Normandie avec 
441J. une armée de près de cinquante mille hommes, 
prend Har fleur, & s'ayance dans un païs défolé 
p^ ]çs faftionsf mais une dillènterie çontagieuië 
fàit périr' les trois quarts de foji armée. Cette 
grande invafion réunit cependant contre l'Anglais^ 
fous les partis. Le Bouiiguignon même quoiqu'il 
traitât déjà Ikrétement av^ le Ro| d'Angleterre, 
envoie cinq-cens hommes d'armes & quelques ar- 
balétriers au fecours de Ùl patrie. X^ute la No- 
UeiTe niante à chevah le3 Communes mûdieAt 
^us leurs bannières. Le Connétable à: Aîhra (è 
trouva bientôt à la téte de plus de foixante mille 
çombattans. Ce- qui était arrivé à Edouard III. 
firiyait à Heruri^ F. \ mais la principale refl^mblaa- 

•ce 
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'0 dans la bataille d'Azificocut, qui fut iç^ 
que cette de Grécy. Lés Anglais h gagnant: . . . 
auffi-tôt qu'elle commença. Leurs grands arcs de '44*^ 
U hauteur d'un homme, dont ils fe fervaient avec 
fofce &. avec adielfe^ leur donnèretit d'abord la 
viétoire. Us n'avaient ni çanons, ni fiifils; & • 
c'eft une nouvelle raiioii de croire qu'ils n'en, 
avaient point eu à la bataille de Qrécy. Peut-être 
que ces arcs font une arme plus formidabie ; j'en 
ai vu qui portaient plus loin que les fufils ; on 
peut s*en fervir plus vîte & plus longtems» Ce- 
pendant ils ibnt devenus entièrement hois d'à- 
fage. On peut remarquer encore, que la Gendar^ 
merie de France combattit k pied à Azincourt, 
à Crécy, & à Polders; elle avait été auf^aravant 
lovinfiible à cbevaL U arriva dans cette journée 
une chofe qui eft horrible » même dans la guerre. 
Tandis qu'on fe battait encore, quelques milices 
^ Picardie vinrent par derrière piller le camp de$ 
Anglais. Henri ordonna, qu'on toit tous les pti^ 
fonniers qu'on ava.it faits. On les palTa au ûl de 
fépée; & après ce carnage on en prit encorç 
quatorze miUe^ à qui on laiiTa la vit. Sept Prin- 
ces, de France périrent 4ans cette joua^ée avec le 
Connétable. Cinq Princes furent pris; plus de 
dix xxûile Fiançais relièrent fur. le champ de b^? 

Ilfemble qu'après unç viftoire fi entière^ il n'y 
avait plus qu'à marcher à Paris & à fubjuguer un 
^oïaume divifé, épuifé^ qui n'était qu'une vafte 
mine. Mais ces ruinçs mêmes étaient un peu for<- 
tifiées. Enfin il çft conltant que cette bataille 

Accourt 3» qui mit la France en deuil ^ & qui 
ne coûta pas trotis hommes de marque aiut An- 
glais , ne produifit aux viftorieux que de la gloire, 
i f^. fur ©bligé de repalTer eu Angleterre 

** ' poui; 
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pour tmaflfet de Taigent & d6 nouvelles troupes* 
Uefptic de vertige q«i troiiblait les Français 

au moins autant que leur Roî, fit ce que la dé- 
^te d'Azincourt n*avait pû faire. Deux Dauphins 
étaient inorts^ le tioifîéme ^ qui fbt depuis le Roi 
Cbat'les VIL âgé alors de feize ans, tâchait déji 
de ramafler les débris de ce grand naufrage. La 
Reine & mére avait arraché de fon mari les let* 
très patentes qui loi laiffiuent les rênes duRoïati- 
jtoe. Elle avait à la fois la paflîon de s'enricliir , 
de gouverner, & d'avoir des amans. Ce qu'elle 
t9fàt pris à l'Etat & à fon mari, étsôt en dépôt 
én plufieurs endroits , & furtout dans les églifcs» 
Le Dauphin & les Armagnacs ^ qui déterrèrent 
0ês trélbrs, s'en fervirent dans le preilkni beloia 
bft l'on était, A cet affront qu'elfe reçut dé fon 
fils , le Roi en joignit un plus cruel. Uîi foir , eu 
rentrant chez la Reine, il trouva le Seigneur de 
fMdwrdon qui en revenait. Il le fait prendre fur 
le champ* On lui donne la queition^ dE coufa 
dans un ikc on le jette dans la Seine. On envoïQ 
incontinent la Reine priibnniére à Biois , de*là à 
Tours, fàns qu'elle puiilê voir fbn mari. Ce fut 
cet accident, & non la bataille d'Azincourt, qui 
mit la Couronne de France fur la tête du Roi 
d'Angleterre. La Reine implore le fecours du 
Duc de Bourgogne. Çe Prince faifit cette ocçaiioii 
d'établir fon autorité fur de nouveaux defaftres. 
Il enlève la Reine à l ours, ravage tout iur 
* fon paflage , & conclut enfin fa liguç ayec le R<ri 
d'Angleterre. Sans cette ligue il n'y eût point eu 
de révolution. Hcfiri V. nflcmbie enfin vingt-cinq 
miUô hommes, & débarque une féconde fois ea 
Ndrmàndie. Il avance du cdté de Paris , tlmdis 
que le Duc ''jtan de Bourgogne eft aux portes de 

cette vilk» dans laquelle ua Roi infe^ic eâ en 

proie 
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"ptoie i toutes lès ffididons. Lt {aétioti du Duc 

de Bourgogne y maflaète en un jour le Counéta- 
ble A Armagnac y les Archevêques de Rheitas & 
de Tours, cinq Evéqùes, TAbbé de St. Denis^ 
& quatante MagiUrats. La Reine & le Duc de 
Bourgogne .font à Paris une entrée triomphante 
au milieu du carnage. Le Dauphin fuit «i-delà 
de la Lôire^ dt JHmi F. eft déjà méttt de tou- 
te la Normandie. Le parti qui tenait pdut le Roi, 't^'» 
la Reine, le Duc de Bourgogne, le Dauphin , 
tous négocieite aveé FAngtëteifte à I4 fois, âc la 
fourberie eft égale d6 tous côtés. 

Le jeune Dauphih, gouverné alors par Tangui H^î» 
Ai Cbajlely ménage enfin cettè funeite en&evue 
avec le Duc de Bourgogne (trf te pont de Mon- 
terau. Chacun d'eiTx arrive avçc dix Chevaliers, 
, Tangfài du Cbaftel y aû'aliinô le Duc de Bour^ 
gtie aux yeux du Dauphin. Ainfi le ntieuftrâ dft 

Duc d'Orléans eft vengé enfin par un autre meur- ' 
tre, d'autant plus odieux que rafTâÛinatétaicjoiiU; 
i la violation d^ la foi publique* 

On ferait prefque tenté de dire que ce meurtre 
ne fut point prémédité ^ tant on avait mal pris! 
fes mefure$ pour en foutenir les fuites. Philippe 
k 3m ^ nouveau Duc de Bourgogne , fuccélieur 
de fon pére , devint Un ennemi nécelFairé du 
Dauphin par devoir ôc par politique. La Reine 
ià mére outragée devint nût madltre implacable 
. 6cle Roi Anglais , profitant de tanC d'horreurs^ 
difait que Di nu raménâit par la main pour pu- 
nir les Français. JfabeU^ de Baoiére (k le nouveau 
Duc Philips condurenr alors à Tfoye tme paii 
plus funelte que toutes les guerres précédantes', 
par laquelle on donna Cathèrint , fille de CbârUs 

VL pour époufe au JO^oi d'Apgleterrc , avec la 

France en dot. 
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Il filt itipQlé dès-lors méoiet que Ifutri V. fe» 
mt reconnu pour Roi y mais qu'il ne prendrait 

que le nom de Régent pendant le refte de la vie 
maUieureufe du Roi de France devenu entière* 
ment imbéole/ Enfin le contraâ porta^ qu!oii 
pourfuivrait Ikns relâche celui qui fe difait Dau- 
phin de France. Ifabelk de Bavière conduifit l'on 
malheureux mari & la ûUe à Tioye , où le nuria* 
ge s'accomplit, Iknri , devenu Roi de France, 
entra dans Paris paifiblement , & y régna fans 
çontradiclion , tandis que Charles VI. était en- 
fermé avec ies domeftiques à l'hôtel de Paul^ 
& que la Reine IfisMk àt B0mérc commençait 
déjà à fe repentir. 

Philippe Pue de Bourgogne fit demander ib« 
lemnellement jufiice du meurtre de fon pére aux 
deux Rois à l'hôtel de 5^ Paul dans une aflem- 
blée de tout ce qui rcflait de Grands. Le Procu- 
reur Général de Bourgogne, Nicolas Raulin^ un 
poéteur de l'Univerfité nommé jean Lafcber^ 
iccufent le Dauphin. Le premier Préfident du 
jPvkment de Paris & quelques députés de ion 
corps aififiaient à cette aflemblée. L'Avocat Gé« 
néral Marigni prend des conclufions contre l'hé- 
ritier & le défen{èur delà Couronne, comme s*a 
parlait contre un aflaiQn ordinaire. Le Parlement; 
fait citer le Dauphin ft ce qu'on appelle la TaUe 
de marhrc. C'était une grande table qui fervait 
du tems de 5/. Louis à recevoir les redevances 
en nature des vaflaux de la tour du Louvre » £q * 
qui relift depuis comme une marque de jurtfdic- 
pon. Le Dauphin y fut coad<uuné par contu^. i 
mace. ♦ 

C'était une de ces queftions delicatef & diffict-- 

les 

• y oya le Cbaf itre LXXU, 
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les à réfoudre, de favoir par qui le Dauphin de- 
vait être jugé ^ û on pouvait décruiie ia Loi âali« 
que , fi le itieiurtte du Duc d'Orléang uStyant point 
été vengé, Taflaffinat du meurtrier devait Tétre. Ou 
a vulongtems z^its Philippe IL faire périr fon fils* 
Cofm L Duc de Florence tua l'un de iès enfans 
qui avait affitfliné l'autre. Ce ftit eft tiès-vrai; ou 
a conteftétrès-mal à propos à Varillas cette avan* 
ture: te Préfident de Thou fait aflez entendre qu'il 
eu filt informé furies lieux. Le Czsa Pierre & 
de nos jours condamner fon flk à la mort. 
Exemples affreux , dans lefquels il ne s'agiflait 
pas de donner l'héritage du tils à un étranger!; 

Le Dauphin, retiré dans FAnjou, ne paraif- 
fiit qu'un exilé. Henri ^.Roi de France & d'An- 

Steterrc,fit voile vers Londres, pour avoir encore 
ie nouveaux fubddes & de nouvelles troupes. Ce 
n*éuit pas Tintérét du peuple Anglais amoureux 
de fa liberté, que fonRoi fût Maître de la France. 
L'Angleterre était en danger de devenir une Pxo< 
• vince d'un Rottnme'étranger;& a{»èis*étreépui- 
fce pour affermir fon Roi dans Paris, elle eût été 
réduite en fervitude par les forces du païs même 
qu'elle aurait vaincu ôc que fou Rei aurait eues 
dais main. 

Cependant Henri F. retourna bientôt à Paris, 
^ plus mâitre que jamais. Xi avait des tréibrs ôc des 
armées; il étaijt jeune encore. Tout ftiûit croire 
que le Trône de France paffait pour toujours à la 
Maifon de Lancajîre^ La deftinée renverlà tant 
4e profpérités & d'efpérances, Henri V. fut attae^ 
qué d'une fiftule. On l'eût guéri dans des temps 
plus éclairés. L'ignorance de ion fiécle caufe û 
mon. Ji ejcpira au château 4e Vincennes à Tàge 
de 34. ans. Son corps fut expofé i $u Denis^ 

cora* ; J 
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comme celui d'uii jp^oi France ^ ô& eoûiite port 
té à Weftminiler patmi ceux d'Angletene; 

Charles FI. à qui on avait encore laiffé par pi- 
tié le vaia titre de Roi, finit bientôt après fa tri- 
ilevîe* s^rès avoir paiïë trente dans 4ed 

techutes eontinudïes de frénéfie. Ilmounitleplu^ 
malheureux des Rois , de le lio^ 4^ P^UP^ 1^ plu4 
malheuirçu« de TEurope. 

Le frère de Henri r. le pue 4e Betford^ fat le 
feul qui aflifta à fes funérailles. On n*y vit aucun 
Seigneur. Les uns étaient morts à la bataille d'A* 
zincourt, ks autres captifs en Angleterre. £t k 
i>oc de Bourgogne ne voulait pas céder le pas au 
Duc de Betford. Il fallait bien pourtant lui céder 
tovt» Betford fut déclaré Régept de France ^ & 

09 piQclama Roi à Pans & iljondres Hem VL 

fils de Henri V. enfant de neuf mois. La ville 
de Paris envoïa même jufqu'à Londres des Dépu? 
téa pour prêter ierment 4^ ftdélité à.cçt^çolaut. 
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. CH4'PltRË LKVllh 
D£ LA FRANCE 

« • 

DUTEMPSDB 

CHARLES VIL 

« 

CÈ débordement de F Angleterre" en Francii 
fut entin femblable à celui qui avait inondé 
ji'Angktesce du vem de Uuis VHL .flwis il fiic 
^his l(Nig & plus orageux ^ Il fallut que Charles 
VU. regagnât pied à pied fon Roïaume. Il avait 

à combaure k Rég^t Baford^ aum abfolu que 



Dtj fnms p* CttAi^Lss.VII. 1^9 

ffenri V. &le Dac de Bourgogne deveso l\ni 

des pins puiffans Princes de l'Europe, par U 
réunien du Hain^ut^ 4tt Brabant^ 6c de la Hol- 
lande à fes Domaînea* Les «mis de CharlmVlL 
étai^îit pour lui auffi dangereux que fes ennemis. 

plûpart abufaieiu de fes malheurs 5 au point 
que le Comte de BJcbmmà iba ComiétaUe^finBs» 
jre dtt Duc de Bretoff^e^ fit étrangler deux de 
fes Favoris. 

Ou peut jugçr de Fétat déplorable où Cbofki 
énit ridfik, pAt le néceffîté ou il fut de faim-wc- 

* loir dans les païs de fon obéiflànce le prix du 
marc d'argent julqu'à 90. livres, au lieu d'une 
demi4iince qu'il valait du ten^ de CbarlemoffWé 

JX fttttt biantâc iteouiir i nn expédient ploa . 
étrange , à un miracle. Un Gentilhomme des 
fiomiéies de jLonaioe^ sommé Baudtkourê^ crue 
trouver dans une jeone feryante d'un cabamt de 
Vaucouleurs un perfonnage propre à jouer le rôle 
de guerrière & d'infpirée* Cette jeanue d'Jfc'^ " - 
que le vulgaire croit une bergère ^ était en ^fea 

' une jeune fervame d'hôtellerie ^ r(^fie , mnimi^ 

chevaux à poil ^ comme dit Monftreiet, & faifau$ 
autres apertifes que jeunes fiUa fiout foitu^amu* 
Èumi fake^ On k fit paiTer pour une hnngére 
de dix-huit ans. 11 eft certain cependant, par là 
propre confcilion, qu'elle avait alors vinçt fept 
aunéea» EUe eut ailèji^ de courage &c allez d'e& 
prit poor charger de cette entreprii^ ittlîcate 9 

qui devint héroïque. On k mena devant le Roi 
à Bourges :^ elle fut examinée par des femmes ^ 
qui ne sumquèreni pas de te iroover vieige^ de 
par une partie des Doâeors de TUiémfité de 

quelques Conlciller^^ du Parlement qui ne balan- 
OÈs^ pas à la déclarer iulpirée^ foit qu'elle les 

trompât^ fiât qu'ils i^tt eiis-inâaKa afiî^ ha^ 

bile$ 
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faâes pour entier dans cetaitifice. Le vidg^ 

le crut, & ce fut aflèz. 

Les Anglais aûiégeaient alors la ville d'Orléaiut^ 
h feule râfoQice de Cinirlei^ 6c étaient pié» de 
' s'en rendre maîtres. Cette fille guerriéi-e , vêtue 
en homme ^ conduite par d'habiles Capitaines , 
' cnoe pg eod de jetter du fecours danslaplace. Ëite 
parle mx Coldit» de la part de Diftu, de leur in- 
fpire ce courage d'enthoufiaûne qu'ont tous les 
nommes qui croyent voir la Divinité combattit 
ponr eux. £Ue marche à leur téte & délivie Or» 
léans, bat les Anglais , prédit à Charles qu'elle le 
fera^facrer dans Rheims , & accompUt ik pro- 

£Ue iffîfla au âcie« te- 





1 _ 




m 





Ces viftoires rapides d'une fille, les aparence* 
d'un miracle , le (acre du Roi qui rendait là per- 
fonne plus YénMde^ allaient bientôt lâibfo le 
Roi légitime & chaffer l'étranger : mais l'inUxu- 
îiP9' ment de ces merveilles Jeanne d'Jrc^ fut bleffée 
& prilè en défendant Compiégne. Un honune tel 
que le Prince Nqw eût honoré & refpeété fon ' 
courage. Le Régent Betford crut néceffairc de 
la Ûèixk pour ranimer fes Anglais. £lle avaà 
feint un miracle, betford feignit de la oreiie for* 

ciére. Mon but eft toûjours d'obferver Tefprit dn 
tems ; c'eft lui qui dirige les grands événements 
du monde. L'Univerfité de Puis préfenta réqué^ 
» QOntre Jeamu d^Are^ raocoftnt d'Mrélie & de 
tnagie: Ou TUniverfité perfait ce que le Régent 
voulait qu'on ccût, ou fi elle ne le penfait pas , 
elle commettait une lâcteté déteflafale. Cette Hfr- 
loïne digne du miracle qu elle avait fdnt, fut ju- 
gée à Rouen , par Cauchon Evêque de Beauvais^ 
cinq autres Ëvêques Français^ un ftul Ëvéqoe 
d'Angleterre y afliâé' d'uu Maine Dominicain Vi* 

caîm 
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Caire de llnquifition , & par des Dofteur3 de 
fUniverfité. Elle fut qualifiée « de fupcrftitieufe 
y, devinereffe du Diable, blafphémereflë en Dieu 
^ & en fes Saints & Saintes , crrapt par moult 
, de fors en la foi de Christ» Comme telle ^ 
elle fut condamnée à jeûner au. pain & à l'eau 
dans une prifon perpétuelle. Elle lit , me femble , 
à fes Juges une réponfe digne d'une mémoire éter- 
nelle. Interrogée pourquoi elle avait ofé adiller au 
facre de Charles avec Ibn étendart ? elle répon- 
dit: il eji jufîe que qui a eu part au travail^ en 
ait à l' honneur. 

Enfin, accufée d^avoir repris une fois l'habit ^43^* 
d'homme , qu'on lui avait laiffé exprès pour la 
tenter, fes Juges , qui n'étaient pas alFurément 
en droit de la juger, puifqu'elle était prifonniére ■ 
de guerre , la déclarèrenr hérétique relapfe ; & fi- 
rent mourir par le feu celle qui aïant fauvé fon 
Roi, aurait eU des autels dans les tems héroïques 
où les hommes en élevaient à leurs libérateurs. 
Charles VIL rétablit depuis fa mémoire , affez i^'^U 

.honorée par fon fuplice même. 

^ \ Ce n'cft pas aflez de la cruauté pour porter 
les hommes à de telles exécutions : il faut encor 
ce fanatifme compofé de fuperllition & d'igno- 

. rançe., qui a été la maladie de prefque tous les 
fiécleSé Quelque temps auparavant les Anglais 
condamr*èrent la PrincelTe de Glocefîer à faire . 
amende honorable dans l'églife de iV. Paul^ & 
une de fes amies à être brûlée vive , fous pré- 
texte, de je. ne fçai quel fortilège emploïé contre 
la vie du Roi. On avait brûlé le Baron de Cch ' 
ham en qualité d'hérétique : & en Bretagne on 
fit mourir par le même fuplice le Maréchal de Retz 
accufé de magie , 6c d'avoir égorgé des enfans 
//. a TQm. II. lé poui 



Digitized by Google 



Dk la FRAneB. 

pour faire avec leur fkng de prétendus enchantc- 
tnents. 

Dans ces trifles tems la communication dea 

Pfovinces ctait fi interrompue , les peuples llmi-^ 
trophes étaient fi étrangers les uns aux autres , 
qu'une avanturiére ofà quelques amiées après la 
aort de h Puoelle prendre foh som en Lorraine^ 
<c foutenir hardiment qu'elk avait cchapé au fu- 
|>iice , & qu'on avait brûlé un fantôme ti là pla- 
xe. €e qui eft plus étrange , e'efr qu'on la cruts^ 
On la combla d'honneurs & de biens , & un 
homme de la maifon des Ârimifa Tépoufa en 
1436. penûnt en effet époufer la vérkable Héroï- 
ne , qui 9 quoique née dans ^obTcuaii^ eût iétô- 
^ pour le moins égale à lui par fes grandes aciions. 
Pendant cette guerre, plus longue que déci- 
five, qui caufait tant de raaUieuis, ua amre' évé- 
nement fut le ftlut de la Fiance. Le Duc de 
Bourgogne 5 Philippe le Bm^ mérita ce nom en 
pardonnant enfin au Roi la mort de fon p^e^ & 
en s'uniflbat avec le Chef de fa maiibn contre 
Fétranger. Il poufia cette générofité jufqu'à dé- 
livrer de & longue prifon de Londres le Duc 
-d'Orléans, le fils de celui qui avait été ai&ffiné 
dans Paris. U paùi ft rançon. Or Ifc fait monter 
à trois -cens -mille ecus d'or. Exagération ordi^ 
naire aux Ecrivains de ces temps. Mais cette 
conduite montre une grande vertu. Bya eu 
toujours de beHes ames dans les temps les plus 
corrompus. La vertu de ce Prince n'excluait pas 
en lui la volupté & l'amour de;^ femmes , qyi 
ne peut jamais être un vice que quand tt conduit 
îiux méchantes a étions. C'eft ce même Philippi 
qui avait en 1330. infliitué la Toifon d'or à Thoii- 

neur- (^'uae de fes maitreifes. U eui^. ^ 
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nids qui enrènt tous du mérite; Sb, Cour était 

la plus brillante de l'Europe. Anvers, Bruges 
faifaîent un grand commerce , & rép^indaient Ta- 
bond^nce dans fes £tats. Là France lui dut en^ 
fyi (a p.ai^ & fa grandeur^ qui augmentèrent too-' 
jonrs dépuis mal^é les adverfitâ» ^ les guerres' 
civiles , & étrangères. ' * ^ \ 

Xbqrîes FIL-^tegsignz fbn Roiaiittife à jJétt prèè 
comme Ilcfiri IF.^ le conquit cent cinquante ans 
après, Charles n avait pas à-la vérité ce couragô 
brillant^ cet efpric promtdc aétif , & ee cataâère 
hécorqtie de Henrif It^i^ mA^ ôbligé comme lui 
de mént^gerfouvent fes amis & fes ennertiis^ 
de donner de petits combats ^ de iurprcndre ded 
Viflès A: d^èir acheter, il ienbra idans Paris eômttie 
y entra depuis Ilmri IF. par intrigue & par 
force. Tous deux ont été déclarés incapàbleîj dé^ 
poflëder la Couronne^ & tous deuje ont tratdon^ 
né. Us avaient encore iine faibleffe commune^; v 
celle de négliger quelquefois leurs affaires p.our 
fe livrer à leurs amours; " , ' ' 

Cbaftà nt ftt fon entrée dans I^atis^qpfetl i/\^7y 
& ce ne fut que vers Fan' 1450. que les Anglais 
furent entièrement chaiTés de la France. Ils ne 
gardèrent que Calais & Guines : & perdiicenè 
pour jamais tous ces vaftes domamès que leurs 
KOTS avaient eus par Tes droits du fan^, & que 
les trois viâoires de Crécy de Poitiers & d'A- 
idncourt ne prirent leur comerver. Les dhrifions 

de l'Angleterre contribuèrent autant que Charles 
l^JI. à la réunion de la France* Ce Henri FL 
qui avait porté les deux Couronnes ;&(îui mômct' 
était venu fè foire fkcrer à Paris 5 dctfùnc à Lon- ]^ 
dres par fes. parents,/ fut rétabli & détrôné 
eii€ote# 

- • 
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Charles FIL maître enfin paifible de la Fran-, 
ce, y établit ua ordre qui n'y avait jamais été 
depuis la décadence de k famille de Cbarkma- 
gne. Il conferva des compagnies réglées de quin- 
ze cens Gens - d'arpies. Chacun de ces Gcns- 
d'anaes devait fervir avec fix cbevaux } de force . 
que cette troupe compoâit neuf- mille Cavaliers* 
Le Capitaine décent hommes avait mille -fcpt- 
ceus livres de compte par. an 9 ce qui revieat à 
environ dix mille livres , numéraires d'aujourdhuL 
, Chaque Gendarme avait trois-cens foixante livres' 
de païc annuelle , & chacun des cinq hommes^ 
qui raccompagnaient , avait quatre livres de ce 
temps* là par mois. Il établit auffî quatre/mille 
cinq-cens Archers , qui avaient cette même paie 
de quatre livres y c'ell-à-dire , environ vingt-qua- 
tre des nôtres. Ainâ éa tçmps de paix il en cou-' 
tait environ fix millions de nôtre monnoîe préien- 
te pour Tentretien des foldats. Les chofes ont 
bien changé dans .rEurope. . Cet établilTenient des 
Archers fait voir que les moufqiiets n^étaient pas- 
encor d'ua fréquent ufage. Cet inftrument de 
dedruélion ne fut commun que du temps de 
Louis XL 

Outre ces troupes , tenues continuellement ibns 

lé drapeau, chaque village entretenait un franc- 
archer cxemt de taille i & c'eft par cette exemp- 
tion attachée d'ailleurs à la Noblefle , que tant de 
perfonnes s'attribuèrent bientôt la qualité de Gen« 
tilhomme de nom & d'armes. Les pofleffeurs des 
Ëe£s furent difpenfés du ban ^ qui ne fut plus 
convoqué* If n'y eut que l'artière-ban, compcilë 
des arrière-petits vaflàux y qui relia fujet encor 
i fervir dans les occafions. 
On â'étoime qu'après tant de déialires h Fran- 
ce 
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<À eût tant de reflbiuces Ce (FargénL Màis un 
païs riche par fes denrjées , ne cefle jamais' dé 
l'être , quand h culture n*eft pas abandonnée. 
Les giierres civiles ébranlent le corps de Tfîtat^ 
& ne le décruifent point. Les meurtres & les 
faccagements ^ qui dcfolciit des familles , en ea^ 
richiflent d'autres. Les Négocians deviennent; 
d'autant plus habiles qu'il faut plus d'arc pour le 
ftuver parmi tant d^orages. Jacques Cœur en eft 
un grand exemple. Il avait établi le plus grand 
commecce qu'aucun particulier de' rEurope eût 
jamais embraifé. Il n'y eut depuis lui que Câm$ 
de Midicis qui l'égalâjt. Jacques Cœur avait trois^ 
cens facteurs en Italie & dans le Levant. Il prêta 
iki^XTcetis^-milk écus dbr au Roi , ians quoi on 
nViuiait |feflÉûs repris la Normandie. Son indufbîe 
était plus utile peudtint la paix , que Danois ôc , * 
la Pucclic ne l'avaient été pendant la guerre. 
Pell une grande tachq peut-être à la mémoire 
de Cbarks FIL qu'on ait perfécuté un homme 
fi néceflaire. On n'en fait point le fujet : car 
qui fait les fecrets reilbrts des. tlt^utes^ ^ des in-> 
juiUcéai|e%iiommesf - y - 

Le Roi le fit mettre en prifoin, &le Parlement 
lui fit lou procès. On ne put rien prouver con- 
tre lui , ûnon qu'il avait fait lendj:^ à un Turc 
«lur etciave cWtien , lequel avait- quitté & trahi 
ibu maître, & qu'il avait fait vendre des armes 
jW.Soudaaii'Egypte. Sur ces deux adions, dont • 
-l'ttiie étaiti|icimift ; & Tautre vertueufe ^ il fut 
condamné i perdre fes .faiens. Il^trouva dans 
-fcs Commis plus de droiture que dans les cour- 
t^^&Qi ^ l'avaient perdu. Ils fe coulèrent pref- 
^oe tous pour .ïtiSa dans £t difgtace« Jmcquês 
Ç^i^r alljijcûntinuer fon commerce en Chypre^ 
, . . ; • Lr $ ' 
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j& n'eut jamais le courage de reveniç daiis foa 
ingrate patrie , quoiqu'il y fût rapellé. 

Au refte la fin du régne de Cbarks FIL fut 
affez heureufe pour la Fiance 3» j^uoiqae ixcs mal- 
iieureuifi. pour le Roi:, . dont *les jours finirent 
^veç amertume , par les rebellions de fou fils dé- 
pâturé, qui fut depuis Iç ^oi Lotuis. Xf^ 
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C H J'P IT R E IXIX 
MOEURS ET USAGES, 
ARTS, SCIENCES, 

V E R S L E à 
TB^ZIEMS FF QUATORZIEME SIECLES^ 

JE YOlulrais découvrir quelle était alors la focié- 
(é bpnimes , comment on vivait 4ans Y in- 
térieur des familles , quels arts :éudeQt cultivés» 
plûtôt que de répéter tant de malheurs & tant de 
combats ; funeiles objets de rhifloiie, Ôc hexa^ 
çpmmuns de la méchmiceté humaine. 

Vei$ ia Gji du tœiziémt fiéde.,. dedans le 
mencement du quatorzième , il me femble qu'on 
commençait eti Italie , malgré, utntde diûentioas^ à 
Ibitirde cette groffiéreié, doQt; la loaie'WiitcoiB- 
vert l'Europe depuis kchûte de l'Empire Romain. 
Les Arts ncceiïaircs n'^vaientpoint pàfi* Les Ar- 
lilans Marchands, que Ipur i^bfeurjié dérobe 
à la fureur ambitieufe ^es^OntidS) fotit deg four- 
îuis qui le creufeut des habitations en filence ,taa- 
uue aigles &lçSsvautou(S le déchirent:. 

On 
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On trouva même dans ces fiécles groffiers , des 
iaventions uûks^ truie de ce génie de mécanique 
que la mctire donne à ceita&si hommes très indén 
pcndammcntdck Philoraphie. Le fecret par exem- 
ple, de fecourir la vue affaiblie des vieillards par 
des lunettes qu'on nomme iS^^^t^^eft de la ânda 
treizième fiéele. Ge beau fecrec fut trouvë par; 
par Aléxaiidre Spim^ Les meules qui agiflentpar 
ie.iècours du vent| font du même temps^ La 
Flamma^i\\À vivait au quatocziéme âécie, eapir-: 
le 5 & avdiiclui on n'en parle point. Mais c*eftun 
arc conua loni^temps auparavant chez les Grecs & 
chez les Arabes ; il en eiîk parié dans des Poètes^ 
Arabes ^ptiéme fiédle. Là fàyence inventée à 
Faenza tenaic lieu de porcelaine. On coninifiaic 
depuis longtemps Falkge des vitres , mais il était 
fort rarèi c'était un lute de s'en ferVir. Cet arc 
port^ Angleterre par les Français vers Tait c i Soi 
y fut rqjardé comme une grande magnificence. * 

Les Vénitiens eurent ièuls au treizième fiëclete 
feeret de& miroirs de eriftal. Il y avait en Italie 
quelques horldges à roues : celle de !3olognè 
était fameule. La merveille plus utile de labouL^ 
Ibie était due au fi^ulbazard ^ét les vues des hom-* ^ 
mes n'étaient point efncor adfez étenduès pbut qu'ea 

fit ufagc de ceue découverte. L'iuventiuu du pa-» 
pler , fait avec du linge pilé & bouilli, eft ducom-^ 
mencement du quatorzième fi^cle^ Conufins lM^ 
turien de Padoue parle d'un cewam -Pa^, qui éta- 
blit à Pàdoue la prèmiére mamifafture plus d'un 
tiécle Avant l'invention de Hmprimetie. C'eft ain^ 
Il <|iie les Arts utiles fë font pm à poù établis^ 
la plupart par des hommes ignorés, - * '? 

Il s'en fallait beaucoup que le refte de rEUîX>- 
pe eût des vflles telles que Venife , Génès , 
• iogne i Sknnc , file , Fiorencô. Picfquô' t6i*ea 



Digitized 



% 

4 



1^8 Moeurs ex Us .ges, Arts, &.c. 

les maifons dans les villes de Fiance , d'Allemîu 

fne, d'Angieterf^ étaient couvertes de chaumel 
l en ënût même ainfi en Italie dans les villes 
moins riches , comme Al^xandrine de la paille ^ 
I^ice de la paille &c. " * 

Quoique les foièts euflent couvert jtant de ter- 
rains demeurés longtems fans oiltoie, cepen&inc 

on ne lavait pavS ciicor fc garantir du froid à l'aide 
de ces clieminée$9 qui font aujourdliui, dansions 
nos a^artements, un fecou|:s& uii ornement Une 
&mille entière s^aflfembkjit an milteù d^nne falle 
commune enfumée autour d'un large foyer rond|^ 
dont le tuyau allait percer le platfond. 

Za Biamma fé plaint au quatorzième fiède, fé- 
lon l'ufage des Auteurs peu judicieux, que la fru- 
gale Umplicité a fait place au luxe. Il regrette le 
tçms de Fréàérk Barbemjfe , & de Frédéric IL 
lôrfque dans Mihn capitale de la Lômbàrdie, oti 
ne mangeait de la viande que trois fois par lëiuai* 
ne. Le yin alors était rare : La bougie était ivw 
connue , éc la chandéle un luxe. On fe fervait^ 
dit-il 5 chez les meilletirs cicoïens de morceaux de 
bois fec allumés pour s'éclairer. On ne mangeait 
de la viande chaude que trois fois par femaine : 
les chemifes étaiant de ferge & non de linge ; 
dot des bourgeoifcs les plus confidérables était de 
cent Uyj;es tout au plus. Les chofes ont bien 
^angé, ajome-t-il ; on porte i préfènt du linge; 
les femmes fe couvf ent d'étoffes de foïe , & mê~ 
me il y entre quelquefois de For, & de l'argent: 
elles ont iufqu'à ^^ux mille livrer de dot^èc cn> 
lient même leurs oreilles de pendants d'or. Ce* 
pendant ce luxe dont îl fe plaint, était encorloiii 
à quelques égards de ce qui eil aujourdhui le né* 
ceiÊûi;e des peuples riches de indullrieux; 
' linge d$ table éwit très rarç tn Angleterre. 

■ Le 
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L.e vin ne s'y vendait tfàe d\ez les Apoticaires 
comme un cordial. Toiltes les maifons des partie 
coUers écûent de bois à Purius & è Léùdm, ' 
faire irainer en charette dans les rues de Paris à > 
peme pavées & couvertes de iange pétait un luxe f 
6c ce luxe fut défendu , par Philippe UBei ^ aux . 
Bourgeoifes. ^ On connaît ce règlement fait fous 
Char/es nemo audeat dure prctter duo fercula 
çum potagi^i ,1 que perlonoe n^ofe, donner phis de 
V deux plais avec le potage. - . . , - , , 

Cependant il y eut tou jours chez les Seigneurs 
de fief , & chez les principaux Piékts , toute la 
magnificence que le temps permettait* £Ue de?^ 
Vaic néceflairement s'introduire chez les pofleireur» 
des grandes terres; mais la vaiflelle d'argent était 
prefque inconnue dans la plûpart des villes. Muf- 
fus Ecrivain Lombard du quatorzième fiécle re- 
garde comme un grand luxe 5 les luùrchettôs, les 
cuillères, & les taffes d*argent. 

Un péie de &miUe , dit -il , qui a neuf i dix 
peribnnesà nourrir avec deux chevaux, eft obligé 
jde dépenfer par an jafqu'à trois-cens florins d'or. 
C'était environ trois-miUe livres de la monnoïe de 
prancé courante de nos jours. 

L'argent était donc très-rare en beaucoup d'en* 
droits d'Italie , & bien plus en France aux dou« 
ziéme , treizième & quatorzième (lécle^. Les 
florentins , les Lombatds , qui faifaient leuls le 
commerce en France & en Angleterre , les Juifs, 
leurs courtiers , étaient en poliêifion de tirer des 
F^çais & des Anglais , vingt pour cent par an' 
pour rintérêt ordinaire du prêt. La grande 
ufure efi: la marque iataiUibk dç la pàuvreté pi^ 
Uiqtte. • 

' Le Roi Charles V. amafla quelcjues tréfbrs p^r 
^couomie 9 par k %c admiaiilratioQ de fes do^ 

L 5 marnes. 
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mairies , (alors le plus grand revenu des Rois} &" 
par des impôts inventés Cous PiiUjl^ de Faiois^ qui 
qwMque âÂrie» firent bemooup munniirer an peu- 
fk^nt.' Son Miniftrc le Cardinal de la Gran^ 
ne s'était que trop enrichi. Mais tous ces tré- 
focs furent diffipés dans d'autres pais. ^ Le Caràir 
iMl pcMa les tiens dans Avignon. Le Duc d'An- 
jou frère de Charles V. alla perdre ceux du Roi 
dans la malheureufe expédition d'Jtalie. La Fran- 
ce refta dans la mifére jufutt'aQ« derniers temos 

Il n'en était pas ainfi dans les belles villes com^ 
merçantes de Tltalie. On y vivait avec commo- 
dîté^ avec opulence: Ce n'était que dans leurfein 
ifa^on jouiflait des douceurs de la vie. Les richef- 
fes & la liberté y excitèrent enfin les génies, cçask* 
me eUe.i élevèrent le courage» 

La limgue Italienne n'étwtpas cncor formée du 
tems de Frédcnc II. On le voit par les vers dç 
cet Empereur , qui font le dernier exemple de la 
^Tgue lU)mance dégagée ^ h 4mxé Tudci^uç, 

r 

Fias me el cavalier FrmKn 
£ la donna CatalsMm 
E r ûvrar Getfoe$ 

JE km taniar Vrov^nfaks 
t»as man c cara d'Andes 
^ Iw éjKul dè ZbfcMta. 

Ce monument cft plus précieux qu'on ne peniè^ 
& eft fort au-deffus de «H» ces décombib des 
bauments du moîen-âge, qu'une curioluc grof- 
ueife & ûns- goût recherche avec avidité. Û. fait 
voir que h nature ne s'eft déjnemie chez «ucttie 
^ Nauon» doM Ftiâérk^ Les Catalanes 
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font, comme au tems de cet Empeteur, les plug 
l)elle5 femmes de l'Ë^i^agne. La JMobleiiè Fraor 
çai& t les mèam gns^ martiako qa'on eftimiit 
alors. Des mks noblesik .t(fgidicr5, de belles 
mains font encor une cholë commune en An-^ 
g)0:ene.. La jéwelle a plus d^agréments en Tof- 
çane qu'aiUeuni.-j IM Génois oùb coî&ivé leur 
induliriet Les Provenceaux leur goût pour la 
Hoëûe ^ pour le Chjmi. C'était en Prowace.âc . 
eit Languedoc gnWi MiBii tàaaci Ut langue Ro- 
mance. Les Provenceaux firent les maîtres des 
Italiens. Rien n*eft fi connu de^ amateurs de ces 
recherches que les vers iur ks Vaudois de Tant 
pce iioo. M 

. Nip iaven^ear deli fua ejinemi ^ 

Cette citation a enoof fon milité ^ en ce qu'elle 
eft une preuve qoe SOM les tefonâàteurs onttoû^ 
jours a&âé des mœm IKvèMS* ; 

Ce jargon le maintint malhèoreuftment tel 
qu'il était en Provence tk en Languedoc, tandis 
&US te plame de Pétrârmt ia langue ItsOieii- 
ne ftixelgnif à cette force & a cette grâce qui toini 
de dégénérer fe perfeftîonna etrcore.' î?Itdlen 
prit fa forme à la ân da crdiiéme fiécte, du tems 
^il lioïi Rôî Hoger^ péit de k tààhtttm 
ne. Déjà k Dante Flofentirt aVait illuflre la lan- 
gue ïofcane pat fort Poème bizarre , mais brillant 
^teàutés tmoréBe^^ imitnlé CaM^^, otivifagf^' 
dans lequel TAuteur s'éleva dans tes détails aur- 
defliîs du mauvais goflt 4e (on fiécle 6c rempli de 

]|iojççe^2( écncs lauitiii' purement due s'â^ étaieiK 
'1 dtt 
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du tems de VAnofle & du Taffe. Oa ne doit pas 
«'étonner que l'Auteur, Tun des principaux de la 
fiiâicm Gibeline^ pei£éciMé par Bodifa^ VllL 
ôc p^t <2barles de Valois^ ait dans fon Poëftie ex- 
halé fa doukur fur les querelles de l'Empire & du 
Sacerdoce. Qu'il foit permis d'inlSrer ici iioe £û* 
4>le traduâkm d'un des ptfiages du Banutùwxt* 
nant ces diflêntions. Ces monuments de refprit 
'humain délaifent de la longue aueaupa aux malr 
' liems qui. ont iioublà -la teire»^ 

Jadis on vit dan^ une paix profonde 
De deux Soleils les flambeaux lui^e au moode^ 
Qui fans fe nuire éclairant les humains. 
Du vrai devoir enlêignaient les cheminsy 
fx noui fQQDcndene de TAîg^e Impériale 
Et de l'agneau les droits Ôc Tintervale. 
Ce tems n'eft plus, & nos Cieux ont change. 
L'un des Soleils de vapeurs fiirchargé^ 
£n s'écbapant de & &mte carrière, 
J^oulut de l'autre abforber k lumière. 
La régie alors devint confufioo; ' • 
. Et Thumble agneau parut un fier lion , * 
Qui tout brillant de la pourpre ufiirpét 

. - 

Après /(? Dante ^ Pétrarque, né en 1304. dansAr 
jtzza pame de Gui Jrétip^ mt dans la lûigoe 
Mmne plus de pureté, avec toute la douceur 
(Bont elle était fufceptible. On trouve dans ces 
deux Poètes, & furtout dans Pétrar^, ua«ap4 
nombre 4e çi^ tiai^ feqblables à ce$ beaux oq. 
-yrages des Anciens qui ont à la fois la force dç 
rantiquité & la fraicheur du moderne. S'il y ade 
la témérité à l'imitçr, vous la patxknneiez «9 
^fir de vous fiûse connaltie autant que je I» 
|ww.te ijenre (Jai^s letjuel U pcfivait, yçiici à peu 
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^lès le commencemént de fâ belle ode à ht Fm* 
faine de Vaudufe^ ode irréguHére à la vérité , & 
qu'il compofa en vers blancs fans fe gêner pap 
la tmf^i nais (yi'oa eiUme plus que fei^ yen» ^ 
limés*. 

1 

Claire fonc^^inc, onde aimable, onde pure, . r 
Où la beauté qui confume mon 

âeule beauté qui fçk dans la iMtiiré^ 

Des feux du jour évitait la cbdeur^ 

Arbre heureux dont le feuillage ' , . " . I 

Agité par les léphiré 

La couvrit de fon ombrage, 
' . Qfii raifpelfes tes foapirB,. 

En tapellairt (bn inli^e, \ 
Ornement de ces bords & fillés du matin j "* - 
' Vous dont je fuis jaloux , vous moins brillantes qu'elle J 
Fleurs qu'elle embelliflàit quand vous touchiez, fonfeio^ 
Kol^iols dont la voix tft flioina douée tttfiohisbeUe^ 

Air devenu plus pur , adorable féjour 
: ' Immortalifé par (es charmes, 

JUeux dangereux & chers^ où de iès teodiei avmos 
UaflBoor a bleffe itas Bie» feos^ • • 
'SAkbxl tùts Mnà&i accenttv > ^ 

Recevez mes dernières larm^«r . ^ 

# » 

Cçs laécçs quVii apeUe canzmi font i^^dée^^ 
comme Tes chefs-d^œuvres. Ses aimes oowages 

lui firent moins d'honneur ; il immortalifa hfon- 
tame de Vauclufe ^ Laure. ^ lui-même.r S'il n'avait 
point aimé \ il ferait beaucoup moins conimi^ 
Quelque imparfaite que foie cette imitation , elle 
fêit entrevoir la diftance immenfe qui était alor5i 
' entre les baliens & toutes lea autres Nations» J'ai 
mleiu: aimé vous dk)nner quelque légère idée du^ 
génie de Pétrarque^ de cette (îouceur & de cette 
xnoleiTe élégante qui &it fou caxaâàre, qpe de 

vou* 
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neurs qu'on lui «fitir i . ,^„^ ^„ „ reçut 
â Rome, OC' ce triomphe au Capitôle en 1341 
célèbre hotçiiwge que l'éto«ne»cnt de fon fiécte 
païait à fon génie alors unique , furpaffé depuis 
par ÏJriofte & par le Toffe. Mais je ne paflèrai 
pas lous filcnce que fa famille avait été bannie de 
Tofcane, & dépouillée de fes biens,' penduK les 
diflèntions des Gwl^ ét des €^Hns-^ & que les 
Floremins lui députèrent Bocacty pour le prier de 
venir honorer fa patrie de fa préfènce & y jonïr 
de la reftitution de fon, patrimoine.' U Gîéce 
dans fes plus beaux jours ne uioutra jamais ph» 
«e goût & plus d'eftime pour les talçpti' 

Ce Bocacs fixa la Tofi;^iiç , & «il eooor 
Ip m*xsm wodète .en profe pour l'éxaébtude & 
pour la puueté du ftile , aiaii que pour le aacurel 
de la narration. La iaaguc perfectionnée par ces 
deux Eaivain&iM} reçut pto8^cl!<l»éa»tion, tandis 
qi» tous les autres peuples M l'Europe , iuf. 
qu aux Grecs mêmes , ont changé leur idiome.- 

il y eut unft iuite non int^mpae da Poètes 
ftahens qui ont toos pafl» à- k poflérit?; car h 
^ula écrivit après Pétrarque. Le Boyarào Comte 
de bcandiano fuccéda au Pulci, & Y^rJo/ie les 

«publions- pS8 que Pétrarque & Bocace avaient 
céfèbré cette infortunée Jeanne de Naplcs. dont 
1 efprit culové fentait tout leur méiite, fit qui fut 
foêmt une de lém» difciple»; Elle était alors de- 
waee toirte entière aux beaux arts, dont les 
charmes ftifaient oublier les tems criminels de fon 
pron^r mariage. Ses- mceu» changées par la cul- 
rare de.lelpnt devaiènt la (ieffeudie de la cruauté 
ttagique qui finit fts jours, ' ' " ■ 

J-ct beaux Ait*, qui fe tiaimenttoBs comme 
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t)ar b maih, & qui d'ordinaire périffent & re- 
riaiflent cnfemble , fomient en Italie des ruines 
de la bâfbaiie^ Cimmabué fans aucun iecours éuk 
comme un nouvel inventeur de la Peinturé au 
treizième fiécle. Le Giom fit des tableaux qu'on 
voit encor avec plaifir. Il relie fiirtout de luicettp 
fameufe peinture qu'on t mife en Moâïque , & 
4}ai repréfente le premier A|Wtre marchant furies 
eaux; on la voit au-deffus de la grande porte de 
St. Pierre de Rome. Brunelkfchi commença à 
réformer l'Architeâure Gotique. Gui ^Arezssi^ 
longtems auparavant avait inventé les nouvelles 
notes de la Mufiquc à la fin de Fonziéme liécte, 
rendu cert art pfais^ ftcile & plus cotmmnL 
On fut te^vabfe dè toutes ces belles nouveau- 
'tés aux feuls Tofcans. Ds firent tout renaître pat 
leur feui génie , avant que le peu de fcience qui 
'était reflé à Conlfaintim>ple rdIuât en Italie avec 
la langue Grecque, par les conquêtes des Otto* 
mans. f Jprence était alors une nouvelle iVthénesj 
A: pamii les Orateurs qui vinrent de- la part il» 
villes d-ItaKe haranguer Boniface VIII . ffar fon 
éxaltation, on compta dix-huit Florentins. Oh 
voit par là que ce n'eli point «lux f i^gitife de Con- 
^ftaMinople qu'on a dû la xenaifiance des arts^. Ces 
Grecs ne purent eiifeigner aux Italiens que le 

il peut paraître étonnant . que tant de grandi 

génies fe foient élevés dans Tltalie fans protéélion 
comme fiuis modèle, au milieu des»diflbntion$ & 
des guerres; mais Lucrèce chez 1^ Romains av^ic 
fait fon beau Poëme de la nature, Fbvle ijes Bge 
coliques, Ciceron fes livres de Philofophie dans ' 
les horreurs des guerres civiles. Quand une fois 
une langue commence à prendre u format 
mk injHïument que les grands Artiftcs trouvent 

tuut 
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tout préparé 4 ôl dont ils fe iervent ikns s'embaî-^ 
fafièf qui gouverne & qui trouble ià terre. 

Si cette lueur éclaira la feule Tofeane , cen'ell 
•pas qu'il n'y eût ailleurs quelques talents. iS^ Bcr.^ 
nord ÔL Melard en France au douriénie fiécle aq^ 
raient pu être regardés comme de beauj^ cfprits; maii 
leur langue était un jargon barbare ^ & ilspayèrenc 
en jLatia tribut au mauvais goût du temps. Lesàynv 
nés Latines rimées du dou^iéQie de treizième (ié« 
cle font le fceau de la barbarie. Ce n'dtait pas 
ainfi qu'Horace chantait les jeux fécjulaires. , La 
Théologie fcho|aiUque,filj^ ^tarde de kPhîlofiir. 
phje ^Àriftoie mal traduiie &mé:onnûe,fk plus 
cîe tort à la raifon & aux bonnes études que n'en 
avaient fait ljçs Huns & les^ Vandales. 

Les l^ux Arts n'étaient pas tombés dansTCV 

fient. Et puifque les Poëfics du Pcrlan S&ij 
font encor aujourdhui dans la bouche des Perfans, 
des Turcs & des Arabes^ &ut bien qu'elles 
aient du mérite. Il était contemporain de Pétrarr 
que y & il a autant de réputation que lui. Il eft 
vrai qu'en général le bon vgoût n'a £uère été le 
partage des Orientaux* Lèurs ouvrages reiièmr 
blent aux titres de leurs Souverain?, dans lef- 
quels il eft fouvcnt queftion du, Soleil & de ia 
Lune. , L'efprir de feryitude j)arait natureUement 
êmpoulé, comme celui de k liberté éil nerveux, 
& celui de h vraïe graudeur eft firaple. Les 
Qrientaux n'ont p(^t de délicateffe , parce que 
ks femïnés pe fi)nt point admifés dans la fodeté. 
Ils n'ont ni ordre ni méthode, parce que chacun 
s'abandonne à fon imagination dans k iblitude où 
,ils paÛènt une partie de leur vie , & que Timagi- 
B«tion par elle-même eft déréglée. Ils n*ont ja- 
mais connu la véritable éloquence, telîe que celle 

de Démojikefic <k de Cicéron. Qui aum^on ea a 
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perfiutder ea Orient ? des efclaves. Cependant 
l6 tHK de beaux éclats de lamiére; ils peigneht 
avec la parole ; & quoique les figures foîeat fou* 
veut gigantefques & incohérentes^ on y crouvtf . 
da -fiiblhTOA Vous aimerez peut être à cevuîr ici 
ce paflàgo de Saij que j'avais traduit en vers 
blancs , & qui reflemble à quelques psriTages 
des Prophètes Hébreux. C'eft* une peinture 
de la grandeur de Diru ; Heu eommim à 11 
vérité mais qui vous fera couaaitre le génie de 
la Per&. 

■h 

^ % 

« 

Il faic diftinctement ce ^uî ne fut jamais. 
De ce qu^oQ n'entend point fon oreille e(l remplie. ' 
t^fioce, il n*a pas bdbin qi/oa le iêrve à genoux^ 
Jqge, il n'a pas beroin que ia Loi foit écritç. 
De rËtenîel burin de ik prévifion 
It a tracé nos traita dans le fein de nos tn6te& 
De l'aurore au couchant il porte le Soleil, 
n £»De de iubis ies nuilès des montagnes. 
U prend deiiic gdutes d'eau; de Fune il fait un homme^ 
De l'autre il arrondit la perle au fond des mers. 
L'être au fOB de la voix fut tiré du néant* 
Qo^il ^de^ & dans l'inftant f Umrers va rentrer 
Dans les immenfités de reljpace ôc du vuide$ 
QSt'ik parie & l'Univets en un din d'oiit 
De^ abfanes du rien dans les plaine^ de Têtre. 

S ks .beUes4ettte(i écuent ainfi eoldv^ for 

' les bords du Tigre & de TEuphrate ; c*eft une 
preuve que les autres airs, qui contribuent at^ 
agréments de la vie ^ étaient très-connus. XÎj^ 
le ^perflo qu*apsès lô iiéceffiHrfe* Miris <^ 
séceflàire manquait etKor dans piefaue toute 
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FEurope. Que connaiflait-on en Allemagne , ert 
France ^ en Angleterre, en Efpagne , & dans la 
Lombardie Septentrionale ? Les coûiumes barbar 
Tes èc féodales auffî incertaines que tumultueuiês^ 
les duels , les tournois , la Théologie icholailique 
& les fortilèges. 

On célébrait toujours dans plofieur» EgUfes la 
fcte de FAne , ainli que celle des Innocens & des 
Fous. On amenait un âne devant l'autel , ôc on 
lui chantait pour antienne , Jmen Amen Afinr^ 
eh eb tb 'Sire Ane eb eb eb Sire Ane. Des fous 
marcluiient à la tctc de toutes les proccffions avec 
une robe pliffée , des grelots , une marotte; & 
la mode s'en eft encor confervée dans les villes 
des Pais-bas , & en Allemagne. Nos Nafiôns 
Septentrionales avaient pour toute Utterature en 
langage vulgaire les farces de la mére Joue & du 
Prince dis fois. 

On u'^entendait pàrler que de révélations, de 
poflciiiuns, de maléfices. On ofc acculer la fem- 
me de Philippe JIL d'adultère , & le Roi en* 
TOïe confulter une Béguine pour favoir fi & fem« 
111e cft innoccnic ou coup^ible. Les enfans de 
Philippe U Bd font entre eu.^ une allbciation par 
écrit, & fe promettent. un iècours mutuel contre 
ceux qui voudront les faire périr par la magie. 
On brûle par Arrêt du Parlement une forcicre 
qui a fabriqué avec le Diable un aéte en faveur 
de R(Aert S Artois. La maladie de Charles VL 
ell attribuée à un fortilège , & on fait venir un 
lylagicitn pour le guérir. La Princeffe de G/j- 
ctfire eu Angleterre ell condamnée à faire amen- 
de honorable devant l'églife de St. Paulj & une 
Baronne du Roïaume fa prétendue complice^ eft 
brûlée vivô comme igiciére. , 
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Si ces horreurs enfaïuées par la crédulité tom- 
baient Hir les premiéies perfonnes des Roïaumes 
de TEurope , on voit aftz à quoi étaient expo- 
fcs les (impies citoïens. C'était encur - là le muiu- 
dte des niitibeurs. 

L'Allemagne > la France , rEfpagne, tout ee 

qui n'était pas eu talie grande ville couimcrçan- 
te, était Liblblument lans police. Les bourgades 
muiiées de la Germanie 6c de la France furent 
làcxragiées dans led guerres civiles. L'£inpire 
Grec fut inondé par les Turcs. L'Efpagne était 
encor paaagée entrç les Clirêtiens & les Maho- 
métana Arabes ; & chaqae parti était déchiré 
fouveot par des guerres- intefUnes, Enfin du 
^ temps de Philippe de Falots , Edouard IIL de 
Louis (k Mavtéra , de Clément VL une pelle gé- 
nérale enlève ce qui avait écfaapé au glaive & à 
la mifére. • 

Immcdiatement avant ces temps du quatorzié* 
lUô iiécle , on a vù les .Croiiades dépeupler & 
apauvrir nôtre Europe. Remontez depuis cei 
Cioilad^s aux temps qui s'écoulcrcnt après ia 
mort de Charkmagne; ils ne iont pas moins. jual- 
hçureux, Ibnt encor çXxsà grofliers. La corn* 
paraifon de ces fiécles avec le nôtre ^ doit nou^ 
faire fentir nôtre bonheur , malgré ce penchant 
pr el^u'invincibie qiie nous avons à louer le {)alié 
aux dépens du piéfent. 

Il ne faut pas croire que tout ait. été' fauvage ; 
il y eut de grandes vertus dans tous les états , fur 
le Trône & dans les Cloîtres, parmi les C iieva* 
liers, parmi les EccIéfialOiques. . Mais ni un tS^.' 
Louis ni un St. Ferdinand ne purent guérir les 
pjaïes du genre liumain. La longue querelle des 
£mpereurs 4c:deâ Pape^^ la lime o^ioiâtie^de la 
y j H u, liber* 
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liberté de Romè contre les Cefhrs de l'Allemagne, 
ôc contre les Pomi&s Romains , les Schilmes 
. fréquents, & enfin le grand Schifine d'Ocddeal, 
ne permirent pas à des Papes élus dans le trouble 
d*éxercer des vertus que des temps paiiibles leur 
•auraient ioipirées. La corrùption des mœuis 
pouvait elle ne ie pas étendre jufqtfà eux? Tone 
homme eft formé par fon fiécle ; bien peu s'élè- 
vent au deflus des mœurs du temps» Les atten- 
tats dans lefqoels pli^ieafs Papes fitirehmtfaiiiés, 
leurs fcandales autorifés par un exemple général, 
ne peuvent pas être enfevelis dans l'oubli. A 
quoi fert la peinture 4e leurs vices & dekius 
defaftres? à foire voir combien Rome tma» 

fe depuis que la décence & la tranquilité y rég- 
nent. Quel plus grand fruit pouvons-nous retirer 
ide, toutes Ics. viqflkiides de cepe h^ee génén* 
le ^ que de nous convaincre que toute naiioil i 
toujours été malheureufe, jufqifà ce que lesloix 
& le pouvoir l^latîf aient été étabUs^ ùm cm* 
tradiaion? . 

De même que quelques Monarques , quelques 
Pontifes, dignes d'un meilleur temps , ne purent 
arrêter tant de déibrdres , quelques bons écrits 
Béa dans les ténèbres dès Nations Septentrionafci 
ne purent y attirer les Sciences & les Arts. 
^ Le Roi France Ckarks F. qui xaflemUa en- 
viron neuf ceos volumes centans avant qne la Bi- 
l^liodiéque du Vatican fftt fondée par rSc9k» V. 
encouragea en vain les talents. Le terrain rfé tait pas 
préparé pour porter de cesfruits^trangers. Onare» 
cneilfi qvdques malheuseules compoQdons de ce 
' temps. C*eft faire un amas de cailloux tirés d'anti- 
ques mazures quand on eft entouré de Palais. B 

ablig4 de ifk^ de Pifeua A&ologoe i& 

O 
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Catherine iille de cet Aftrologiie qui écrivit ea 
Fraoçais , prétend que Charles diiàit tmP qu^ Doc* 
srine fera bworie en ce Rjoiaume ^ il continuera à 
projperité. Mais la doflriiie fut inconnue , le goût 
encor pius^ les Français eurent feulement Tavan- 
taged'im ext^eui: plu3 btiUantque les autres 

Quand Charles de Falois frère de Philippe k Bel 
avait paffé en Italie, les Lombards, les ïofcans 
même priiei^ les modes des Fmnçais, Ces mo- 
des étaient extravagantes; c'était un corps qu'on 
feflàitpar derrière , comme auiourdhiii ceux des 
filks ; c'amit de grandes uiaoclies pendantes ^ un 
, capuchon éont la pointe tcainaic à terre. Leâ 
' Chevaliers Français donnaient pourtant de la grâ- 
ce à cette mafcarade, & juftifiaient ce qu'avait dit 
iwdério il. PJaz^ me el Cavalier Francez, U eût 
mirax valu connaître sdors fat dsfdpline militaire; 
la France n'eût pas été la proïe de l'étranger fous 
PhUifpe de Valois^ Jean & Charkê VL Mais corn* 
mem était-elle plus £unilîére aux Anglais % G'eft 
peut-être que combatunc Ima de leur patiie ila 
en Tentaient plus le befoin , ou plutôt parce 
que la nation a un courage plus tcauquiie & plu» 
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C H A T I T R E LXX, 

9 

A FFRANCHISSEM ENTS, 
PRIVILEGES DES VILLES, 

i 

ETATS. GENERAUX.- 

me 

r\ E rAnarchie générale de l'Europe, de tant 
^ de délaftres mêmes , nàqait le bien inefti- 
mable delà liberté, qui g fait fleurir peu à peu les 
villes Impériales, & tant d'autres Cités. 

Vous avez déjà obfeivé que dans les commen- 
cements de l'Anarchie Féodale prelque toutes ks 
yiUes étaient peuplées plutôt de teits que de cito- 
îens , comim on le voitencor en Pologne, où il 
n'y a que trois ou quatre villes qui puilîènt pofle- 
dcr (les terres, & où les habitans appartiennent à 
ieur ligueur , qui a fur eux droit de vie &* de 
mort. Il en fut de même en Allemagne & en 
l:iancQ. Les Emperereurs commencèrent par af- 
franchir pluTieurs villes : 6i dès le treizième fiécle 
elles m unirent pour leur défenfe commune contre 
les iieigneurs de château qui fubiiuaient debiigan- 
dage. 

Louis U gros en france fui vit cet exemple dans 
fcs Domaines , pour affl*blir les Seigneurs qui loi 
faifiient la guerre. Les i^eigneurs eux-mêmes ven- 
iUTcui à leurs petites villes la liberté, pour avoir 
tie quoi ioMteuir en Palelline l'honneur de la Che- 
Valérie. 

r 

Enfin en 1167. Le Pape /Ikxaudre III. déclare 
au nuiiidua Concile., que tous les Chrétiens de- 

vcikut 
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Privilèges des Villes, &c. 163* 

paient étfô exempts de la feroitude. Cette loi ieu- 
doit rendre fa mémoire chère à tous le Peu- 
ples ; ainfî que fes efforts f>our foutenir la liberté 
de l'Italie doivent rendre ion nom précieux aux 
Italiens. 

C'eû en vertu de cette loi que longtems après, 

le Roi Loiûs lliitin dans fes Chartes dcjkra que 
toys les ferfs qui reliaient encor en France , de* 
v.àient être affranchis , parce que c*eft,^ dit il , k 
Roîaame des Francs. Il fai(ait à la véiFité paîercet- 
tç libeitéi mais pouvait-on l'acheter trop cher? 

Cependant les hommes ne rentrèrent que par 
degrés dctrès-difficilement dans leur droit naturel.' 
Louis Hutin ne put forcer les Seigneurs fes vaf- 
faux à faire pour les fujets de leurs Domaines ce 
qu'il âifait pour les fiens. Les cultivateurs,' les 
bourgeois mêmes relièrent encot longtems hom* 
mes depoëft, hommes de puiflance, attachés à la * 
glèbe, ainû qu'ils le font ençor en plulie urs provinces 
4^ Allemagne. Ce ne fut guères en France que da 
temps de Charles V IL que la fcrvitude fût entière- 
ment abolie par raffaibliflement des Sdgneiirs. Les 
Anglais mêmes y contibuèrent beaucoup en appor* 
tant avec eux la liberté qui fait teur caraétère. 

Avant Louis Hutin même, les Rois annoblirent 
quelques citoïens. Philippe le Hardi fils de St, 
Lmis annoblit Raof^l qu'où appellait Raoul l'orfi» 
* vre ; non que ce fàt un ouvrier ; fon annobliflë- 
ment eût été ridicule ; c'était celui qui gardait Tar- 
geut du Roi. On appellait orfèvres ces dépofitai- 
res, ainii qu'on les nomme encor à Londres , où ' 
Y\)w a retenu beaucoup de coutumes de l'ancienne 
Fi^ce. 

Les Communautés des villes avaient commen* 
cé.en France fous Philippe le Bel en 1 301. à être 
^mifes dans les Eiats-Généraux ^ qui fuxent alors 

" M4 ' fub- 
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fubftitiiés aux ancim Parknieats de la nation, 
compôfiSs auparavant des Seigneurs & des Pré- 
lats. Le Tiers-Etat y forma fou avis fous le nom 
de requece, ceite requête fut prélentée à genoux* 
L'ufage a toujours fubfifté que les Députés du 
Tiers Etat parlaffent aux Rois un genou en terre , 
ainfi que les gens du parquet dans les Lîts de 
^ullice* Ces premiers Étsu^-GénérauiiL furent te- 
nus pour ^oppofer aux prétentions do Papa Bom* 
face FIIL H faut avouer qu'il était trille pour 
l'humanité qu'il n'y eût que deua^ ordres dans 
l'Ëtatf Tun compojé des Seigneurs des fiefs» q|uî 
ne faifaient pas la cinq-niilliémc partie de la na^ 
tion^ l'autre du Clergé bien moins nombreux en- 
core | & qui par fon iniHtution iàcrée eâ: deiltné 
i. un miniil^re fupérieur , étranger aux affîires 
. temporelles. Le corps de la nation avait donc été 
compté pour ika julques*U. C'était une des vé^ 
stables raifons qui avaient fait languir le Rolau- 
me de France en étouffant toute induMc, Si en 
Hollande & en Angleterre le corps de l'Etat n'é- 
t^t fuuné que de Barons féculiers Eccléfialli- 
ques , ces peuples n'auraient pas dans la guerre 

■ de 1701. tenu la balance de FEurupe. 

Philippe le Bdy à qui on reproche fon peu de 
fidélité liir l'article des monnoïes^ fa perfécudou 
contre les Templiers, & une animofité peut être 
trnD acharnée contre Boniface FIJI. Se contre 
XQemoire y fit donc beaucoup de bien à la nation^ 
en appeUant le Tiers Etat aux aflçmblées généra- 
les de la France. 

La Chambre des Communes en Angleterre 
commençait à fe former dans ces temps-là y & pris 
uagraM crédit dès Tan i^oo. Ainfi le cahos du 
Gk)uvernement commençait à fe débrouiller preC^ . 
pv*W>u( pat les rnalbeufs mim^ ^uelçGoii-^ 
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ver nement Féodal avait par-tout ocafionnés* Mai*- 
lei peuples en leprenant uat 4e liberté £c tancd^^i 
dcoics , ne poreat de longtems Ibitk de \b biirb&^ 
rie ou l'abrutiflcment qui naît d'une longue' 
fervitude , les avait réduits. Ua acqiuiteQt la U<*'- 
]ytïté y ils furent comptés pow des .hommes ^ 
mais ils n'en furent ni plus polis ni pUis induilri- 
eux. Les guerres cruelles ^EdQuard IIL & de 
Benri V. piougèrent le peu^ ep. f r^uce dans ua 
' éuûc pire que Fefiidavage, & à nt sefpia que 
dans les dernières années de Charks FIL 11 ne 
fut pas moins malheureux en Angleterre 4pj;ès 1^ 
fé^e de f^fnfé iôu iort fut moins à plaind^ 
en Allemagôe da temps^ de Wtncefias & de Sigif* 
mond^ parce que ks villes Jiji^éiales ét^ii^iii. rtéi^i ^ 
puiââot&s. 

; CH A TITRE ZiTZ/v 
TAILLES ET MONNOIES- 

LË TiersrEtat ne fervît ea X845- État* 
nenus par PbHi^ à$ Falm^ qu*à donqec Iba 

confentement au premier impôt d^js Aides & des 
Gabelles; mais il eit certain que. û le^ £uts> 
9ir«tenc été sâëmblés plusr fouvent en France , Us 
enflent acquis plus d'autorité; car fous le Gou* 
vernement de ce même Philippe dt^ F dois ^ de- 
venu odieux par la iàuife monnoïe, èc décréditii 
pm &s malheurs, les Etats de 1355. nommèrent 
eux mêmes des Commiffaircs des trois Ordres 
pour recueillir fargent qu'on accordait au Roi. 
Ceax lyii donnent ce qu'ils veulent, & comme 
Ds veulent^ partagent l'autoiâtéfoaventne. VoiU^ 

, M5 m^z 
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1^6 TÀILI/BS £T MONNt^IES. ' 

pourquoi les Rois ii*ont convoqué des aflfemblées 

que quand ils n*ont pû s*en di(penfer. Ainfî le 
peu d'habitude que la nation a eue d'éxaminer fes 
befoins, les reflburces, ôc fes forces, a toujours 
fettffé les Ëtats*Génémux defticués de cet efprit de 
fiiite^ & de cette connailTance de leurs afTaires 
qu'ont les Compagnies réglées. Convoqués de 
im à loin, ils fe demandaient les loix &les u(â- 
ges, au lieu d*en faire, ils étaient étonnés & iiw 
certains. Les Parlements d'Anofleterre fe font don- 
BC plus de prérogatives ^ ils lé font établis <Sc 
imintenus dans le droit un Corps néœflki* 
re rcpréfentant la Nation. C'eft-là qu'on connait 
fur-tout la difliérence des deux peuples. Tous 
. deux partis des mêmes principes , leur Gouvef^ 
nement eft devenu entièrement différent. H éak 
alors tout fembhible. Les Etats d'Arragon, ceu3ç 
de Hongrie, les Diètes d'AUemagne avaient en» 
cor de plus grands privilèges. 

Les Etats - Généraux de France , ou plutôt 
? la partie de la France qui combattait pour ion Roi 
Charles VIL contre TUfurpateur^^r F. accor« 
da généreufement à fon Mattre une taille générale 
en 1426. dans le fort de la guerre , dans la difette, 
dans le temps même où l'on craignait de laiUèc 
les terres fans culture. Cet impôt depuis ce tempr 

fut perpétuel. Les Rois auparavant vivaient de 
leurs domaines; mais il ne reliait prefque plus de 
domaines à Cbarks FIL & ikns les braves guet* 
Tiers qui fe facrifièrent pour lui & pour la patrie , 
fans le Connécable de Richefnont qui le maîtrifaii, 
mais qui le fervait à fes dépens, il était perdu. 
^ Bientôt après, les cultivateurs qui avaient pdé 
auraiavant des tailles à leurs Seigneurs dont ils 
avaient été ferfs, païérent ce tribut au Roi feul 
dont ils furent fujets* Ce n'eû pas que les Rois- 
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it^eufiënt aufli levé des tailles ^ mêiœ avant Sir. 

Louis , dans les terres du Patrimoine Roïal. On 
connaît la taille de pain & vin païée d'abord en 
nature, &: enfuice en argent. Ce mot de /^/fe 
venait de l^ifage des colleéteuris , de marquer fur 
une petite taille de bois ce que les contribuables 
avaient donné; rien n'était plus rare que d'éaire 
chez le commun peuple. Les coutumes mêmes 
dés villes nPétaient point écrites ; & ce fat ce 
même Charles FIL qui ordonna qu'on les rédi^ 
geât en 1454. lorfqu'ileut remis dan» le Roïau- 
me la pcfiee & la tranquilité, donr il avait été* 
privé depuis fi longtems, & lorlqu'une fuite d'in- 
fortunes eut fait naître une 4iouvelle forme de^ 
Gouvernement. . ■ ' 

Je confidére donc ici en général le fort des\ 
hommes plutôt que les révolutions du Trône.' 
C'efl: au genre humain qu'il eût &lla faire atten* 
tion dans FHiftoire. C'eft-là que chaque Ecrivain 
eût du dire, ho?no funr^ mais la plûj^art'des Hii« 
toriens ont décrit des batailles. 
• Ce qui troublait encor en Europe Tordre pu- 

\f{\c^ la tranqiiilité, la fortune des familles, c'était 
ïaffaibliflement des monnoies. Chaque Seigneur 
<ft faifait &appe)r, & altérait le titré & le poids ^ 
ft fflfffant à lui-même un préjudice durable pour \ 
un bien pafTaejer. Les Rois avaient été oblig^és , 
par la néceliité des temps 9 à donner ce funefté- 
exemple; J'ai déjà remarqué que For d'une par«- 
tic de l'Europe, & furtout de la France, avait 
été englouti en Afie & en Afrique par les infortu- 
nes des Croifades. Il fallut donc dans les befoins 
toujours: renaiflants augmenter la valeur mumé- 
rftîi*e -des monnoies. La livre dans le temps du 
ïLoi Cbarks V. après qu'il eut conquis fon Rch 
* laomc^ 
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'iauiaiftr Vîdait fept livres numéraires. Sous Càâfr- 
iMûgm eUe avait été réellement le. poî^s d'uw 
livre, livre de CbarUs ne fut donc en 
effet qae la leptîéme partie de Tancieiine livre. 
Done. famille q^i aucait eû poyr vivie une 
iodenoe D^véïce^, une inféodadon^ ua droit 
païable txk ^j^eut^ était devenue^ ièpt fois plus 
pauvre^ 





1 ^ 


ffi 





me tel que la France. Ce môme Charles V. dé- 
ç^a qa§ ôls de France auraient un appana* 
ge de iQilte Uvies de itr^n Ces douze 
mille livries n^en valent anjourdhui que cent vingt 
quatre mille. Quelle petite reffource pour les fUÎs 
d'un Roi! Lç^e^èces n'étaient pas moins raies 
(& Aiiemagni&^ en £f; agne ^ en Angleterre. - 

Le Roi Edouard IIL fut le premier, qui lit 
frapper des efpèces d'^or. Qu'on ibuge que le^ 
Romains n'en eurent que fi^ cens cinquante ans 
après la fondation de Romè.r 

Henri V* n'avait que cinquante- fix mille livres 
fierling, environ doiue cens mille livres^ de notre 
monnoié d'ajourdhui ^ pour tout revesm. Ceft 
avec ce faible fecours qu'il voulut conquérir la 
France. Auflî après la viéloire d*Azincourt ii 
était obligé d'aller emprunter de Targent dant 
Xx>ndres, & de mettre tout en gages pour recoin» 
menccr la guerre. Et enfin les conquêtes fe fair 
fident avec le fer plus qu'avec l'or. . 

On ne connaiflait alois en Suéde qpe la* nm^ 
fU)Se de fer 4c de cuivre* Jl n'y avait d'argenten 
Dannemarck que celui qui avait paflé dans ce païs 

par le commerce de Lubea e» petite, (juan- 

Dans 
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Dans cette difette générale d'argent qu'on 
éprouvait en France apâs les Ciai&des^ le Roi 
Philippe le Bel avait non feulement haulTé le prix 
fiélicc & idéal des efpèces ; il en fit fabriquer de 
bas aloi , il y fit mêler trop d'alliage. En un 
mot t'^ak k ùxxSk mormôit ^ & les fédi^ 
tions qn'exdta cette manœvre , ne rendirent pas 
la nation plus heureufe. Philippe de Valois avait en-* 
cor été plus loin que Philippe le Bel^ il faiikit iu* 
•ler fur les Evangîks aux: Offifciers des nù>niioièi 
de garder le fecret. D leur enjoint dans fon Or- 
donnance de tromper les Marchands , de façon^ 
dit-il, qu'ih ne iaperfmeM pas miU y ait muta^ 
tkn de pM^ Mais coment pÈvyait-4 le 
ter que cette infidélité ne ferait point découver- 
te ? quel temps que celui où l'on était fimé d'a- 
-vâir iQDMCi à de tels artifices i quel temps où 
prefque tous les Seigneurs de Fief depuis iS^.ZofMlir 
laifaient ce qu'on reproche à Philippe le Bel y ôc-à 
JPhiiifjpe de V akUi Ces Seigneurs veadicent m 
France au Souveiam kur droit de battre moK- 
noïe. Us l'ont tous confervé en Allemagne ; fit 
il en a réfulté quelquefois de grands abus» mais 
non de fi umveiièls ni de û f uneiks. 
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CHAPITRE LXXIL 
DU PARLEMENT 

« 

J U s Q U» A CHARLES VIL 

SI Philippe l& Bel^ qui fie tant de mal en alté- 
rant la bonne monnoïe de «S^. Louis ^ fit beau- 
coup de bien en appellant aux ailemblées de h 
nsLÙon les citoïens ^ qui iont. en effet, le corpus de 
Ja^NadoD, il n'en fit pot moins en inftUuant fi>» 
le nom de Parlement une Cour ibuveraine de 
Judicature fédentaire à Paris. 

Ce qu'an a écrit fiir l'odgine & fiir la nadue 
du Pariement de Fans^. ne donne que des lomié- 
res confufcs , parce que tout paffas^e des anciens 
Images à de nouveaux, écbape à la vue. L'un veuc 
jqfic les Chambres des Enquêtes éc des Requêtes 
rcpréfentent précifément ks anciens Conquérans 
d^ la Gaule ; L'autre prétend que le Parlement 
n'a d'autre droit de rendre juftice, que par ce que 
les anciens Pairs étaient les Juges de la Nation ^ 
. & que le Parlement eil appelle la Cour des Pairs. 

Ce qm eil certain , c'efl; qu'il fe tic un grand 
changement en Fiance {(Ax%, Philippe k Bel au 
commencement du quatorzième fiécle:; c'cft que 
le grand Gouvernement Féodal & Ariltocratique 
était miné peu à peu dans les Domaines du iioi 
de Ftance ; c'eft que Philippe le Bel érigea pref- 
que en même temps ce qu'on appclla les Parle- 
ments de Paris, de Touloufe, de iNormandie,iSc 
les grands jours de Troye, pour rendre lajullice; 
c'efl: <|ue le Parlement de Paris était le plus con- 
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JUSau'A CHA8.LES VIL 15^ 

(îdérable par fon grrand diUriél, que Philippe h 
Bel le rendit iedenuûe à Paris , & que Philippe 
le Long le rendit perpétuel. H était le dépofttai* 
re & l'Interprète des loix anciennes & nouvelles, 
le Gardien des droUs de la Couronne ^ 6c i'Orack 
ée la NatioDé 

Le Confeil étroit da Roi, les Etats Généraux, 
le Parlement , étaient trois chofes très dilFeren- 
tes. Les Etats-Généraux étaient véritablement 
l'ancien Parlement de toute la natim^ auxqueb 
on ajouta les Députés des Communes. L'étroit 
Conleil du Roi était compofé des Grands Offi- 
ciers qu'il voulait y admettre, & iUrtout des Pairs 
do Roïaume qui étaient tous Princes du (kng : Ec 

la Coiur de Jullice nommée Varhment^ devenue 
fédentaire à Paris, était d'abord compol'ée d'Evô- 
qwa & de Chev^rSy a(ri{lé3 de Clercs foit toa-» 
furés , ibit laïques , inftmits des procédures/ 

Il fallait bien que les Pairs eufleni: droit de 
finance dans cette Cour, puifqu'ils étaient origi- 
naiiemmit les Juges de la Nation. Mais quand . 
les Pairs n'y auraient pas eû droit de féance, el* 
le n'en eût p*4s moins été une Cour fuprême de 
Judicature, comme la Chambre Impériale d'Al* 
lemagne eft une Cour fupréme, quoique les Elec- 
teurs, ni les autres Princes de i^iiinpire ny aïenc 
jamais aûifté ; & comme le Confeil de CalUlie eii 
encor une Jurifdiâ:ion fuprême , quoique les 
Grands d'Efpagnen'iuentpas.le privilège d'y avoir 
ieance. 

Ce Parlement n'était pas tel que les nncicnnes 
aflemblées des Champs de Mars & de Mai donc 
il leienaiL le nom. Les Pairs eurent le droit a k 
vérité d*y affilier; mais ces Pairs n'étaient pas 
cowne ils le fopt eocor en Angleterre, les feuU 
Nobka 4u,^Rgïaume. . . C'étaient des Pxijiccside- 

yanu 
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Du Parlbmbnï* 

"Vatirs de k Couronne^ & quand on eiî créait de 
iiouveaux^ cm ïïoùâi les pceiuUe que paraii les 
WmcMé Lt Champagne arknt oefië d'ém une 
Pairie , parce que Philippe le Bd Tavait acquife 
-par ion mariage, il érigea en Pairie la Bretagne 
& TAnois. Les Souveraia» de ces Etm ne ' 
4iaieu |NB Uns dont» juger des caiifes wi Parle- 
ment de Paris, mais plulieurs Eveques y ve- ' 
:naient. Ce nouveau Parlement s'affemblait d'a- 
bord quatre fois Tan. On changeait fouvent Jes 
Metnbfes de cette Cour de Juftice , de le ftoite 
païait de fo» ' tréibr pour cliacuiie de km , 
féaoceSé 

Oa ippdlices Païkmetiti» Cours Soimeréfim} 

le Préfidcnt s'apellait le Souverain du Corps , ce i 
qui ne voulait dire que le Chef; témoin ces mots 
-exprès de rordonnance de Philippe le Bel^ far 
nul makn m fàlifmu de la Cbumbre fim k congé 
de fon Souverain. Je dois encor remarquer qu'il 
n'était pas permis d'abord de plaider par pioca- 
teiir^ ÏL fiiltoit venir ^er à drêif foutàme^ ft 
moins d^une dirpenfe exprefle du Roi. 

Si les Prélats avaient confervé leur droit d'aC- ; 
fiiicr aux ieances de cette Coiapj^nie toujours 
-fiibfifimte 9 eUe fut devenue une aflêmUée 4*fiMi 
Généraux perpétuelle. Les Evéques en furent 
exclus fous Philippe le long en 1320. Ils avaient 
•d'abord pr^idé au Parlement, &prÀ:édé leCiiefi' 
:eelier. Le piemier Laïc qui préfida dans cette 

Compagnie par ordre du Roi en 1320. fut m 
Comte de Boulogne* Tous les hommes de ioiiie 
prirent quetedtre de CoofeiUer', jujfi^veMl'aB 
1350. Enfuite les Jarifconfultes étant devenas 
ppélidents , ils portèrent le manteau de cerémoiue 
^ des Chevaliers. lia eurent iea privilèges de la No* 
^leflè $ (tt Icf appeUa* fimvcnt Cbm^i^ifMn. 

Mftiâ 
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Jusqu'à ÇHAatKs Vlï. 19$ 

Mais les nobles de oom & d'armes aflbâèreac 
toujours de méprifer cette nobleflè paifible. Les 
oefeendans des hommes de loi ne font point encot 
reçus dans les Chapitres d'Allemagoe. C'eft on 
reile de l'ancienne barbarie, d'attacher de l'avi- 
Mement à la plus beUe fondiou de l'humanité 1 
celle de rendre la juftice. 

Ce fut dans ce Parlement perpétuel établi àftr. 
m au Palais de St. Lmû , qoè Cbarks FI. tint 
le 23. Décembre 1420. ce fameux Lit de Juûice. 
en préfence du Roi d'Angleterre Henri Fi et îai 
la qu'il nomma fan très-amé fils Btnri héritier Ré- 

que le propre fils 
au Koi ne fut nommé qut Cbarks foi-O/à/» Dau- 
phin , & que tous les complices du meoitie de 
'Jean fans peur Doc de Bo\iigoga&, furent décla- 
lés cniinnels de Leze Majefté , & privés de tou- 
te fucceflîon. Ce qui était eu effet coadamner 
le D^bin lans le nom^ier. 

n y a hkn {dus ; on afliire que les Régiftres 
du Parlement fous l'aimée 1420. portent que 
précédemment le Dauphin (depuia Ciaries FII ) 
avait été ajourné trois fois A fi>n de trompe au 
mois de Janvier , & condamné par contumace 
au bannilTcment perpétuel : tie quoi , ajoute ce 

^^3^*i,'*I>P'^^àDitv &àfan^. Sile 
r^iflte eft véritable, il fe pafla donTprès d'u- 
ne année entre la condamnation «5c le Lit de 
Juffice, qui ne confirma que trop ce funeâe ar-> 
«h,. " étonnant qu'il ait été porté. 

l>hatppe Duc de Bourgogne, fils du Duc alfafli- 
né , était tout-puiHaut dans Paris î la mÉœ dix 
Dauphm était devenue pour fi>n fils une marft- 
tte implacable ,• le Roi privé de fa raifon était 
entre des mams étrangères ; & enfin le Dau- 
phin avait puni un eùme par un «^m* encw 
ti. G, Tm, If, . pjug 
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toto hoitible 9 puifqii'il avait fait zSMnti à 
- yeux fou parent Jetm Bourgogne^ attiré dans 
ic piège fur la foi des ferments. Il faut encor 
•confiderer quel était Tefprit du temps. Ce même 
Hem V. Roi d'Angleterre & Régent de France 
âvait été mis en pritbn à Londres étânt Prince -de 
Galles, fui le fimple ordre d'un Juge ordinaire 
-auquel il avait donné un luuikt lorfque ce Juge 
était fur foi! 'fribunaU 

On vit dans le même fiécle exemple atro- 
ce de la juftice poullée jafqua l'horreur. Un 
^ Ban de Croatie oie juger à mort & taire noïer la 
Régente de Hotigrie EUzabnb ^ couj^aWc da 
meurtre du Roi Charles de Durazzo. 
. Le jugement du Parlement contre le Dauphin 
était d'une autre efpèçe : il n'était que l'organe 
<l*une force fupérieure^ Ota rfavait tK>ittt procé* 
dé contre 5^^^/? Duc de Bourgogtie, quand il af- 
fiffina le Duc d'Orléans^ & on procéda contre le 
Dauï*itt pour Ter gcr le iheurtre d'un meurtrier. 

On doit fe fouvenir^ en lifant la déploWtbte M- 
ttoiredeces tems là, qu'âptès le fameux tnîté 
de Troye qui donna k France au Roi Henri l^. 
- d'Angleterre, il y eut deux Parleitofencs à la fois ^ 
- « comme on en vit deux du tems de la Ligue près 
'.de trois cens ans après i mais tout était double 
. dans k fubverfion qui arriva fous Cbarks i^L II 
y avait deux Pvois , deux Reines ^ deo* Parie- 
ments, deux Uiûverfitésde Paris ^ & chaque par-, 
ti avait lès Maréchaux & fes Grands-OfiSciers. 

3'obferve encor que dans ces fiédes, quand il 
fallau faire le procès à un Pair du RoïaiHine, fe 
Roi était obligé de préfider au jugement Char- 
Us VIL k dernière année de fa vie tut lui-même 
ièlcAi cette coûtome à k tête des Juges qui cou- 
damnèrent le Duc d'Al^i^çoui coutume ^iiui pa- 

. . ' ' lUl 
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nit depuis indigne de la Jufliee & de te Aftiiefté 

Roïale, puifque la préfence du Suuverain fem- 
blait gêner lé3 iulR nges^ & que dans une affaire 
criminelle cette même préfence , qui ne doit an- 
noncer quç dçs grâces , pouvait cpjnroander Iqs 
rigueurs. 

Enidïï je remarque que pour juger un Pair il 
était eflentiel d'aflembler des Pairs. Us étaient fes . 
Juges naturels. Charles FIL y ajouta des Grands- 
Oiiiciers de la Couronne dans l'aflaire du Duc 
d' Alençon ; il fit plus , il admit dans cette aflèm- 
Wée des Tréfbriers de France avec les Députés 
Laïques du Parlement. Ainfi tout change. L'iiiftoi- 
re des ulkges, des loix, des privilèges, n'eil en • 
beaucoup de palb^ & fiirtout en France^ qu'un 
tableau mouvant. 

•C'cftdonc une idée bien vaîne, un travail bien 
ingrat, de vouloir touc rapeUer aux ulages au tir 
ques 9 & de vouloir £xer cette roue que le tems 
fait tourner d'un mouvement i^réfiftible. À qilel- 
le époque faudrait-il avoir recours? clt-ce à celle 
où!e mot de Parlement fignifiaitune affembléc de 
Capitaines francs , qui venaient en plein eharap 
régler au t. de Mars les partages des dépouHies? 
eft-ce à celle où tous le:^ Evêques avaient droicde 
iéance^ans une Cour Judicature, nommée auiU 
Parlementé eft-ce ^u tems où le Bâroiîage tenait 
en elclavage les Communes ? à quel ti Jcle , à 
quelles loix faudrmt-il remonter., à quel uiage s'en 
vexàt^\ ÏJn bourgeois de Rjomc fenut aufli-bien 
fondé à demander au Pape des Confuls , des Tri* 
bons, un Sénat, des Comices , & le retablifle- 
inect entier de la Republiciue Romaine; & un 
- bourgeois d'Athènes pourait réclamer auprès dti 
Suîtan , rAiiCiùa Aréopage & k:s uiicixiblécs du 

peuple. ' 
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C H AT ir R E LXXIIL 
DU CONCILE DE BASLE 

TENU 

DU TErMPS DE CHARLES VIL 

CE que font des Etats- Généraux pour les 
Rois 9 les Conciles le font pour les Papes; 
mais ce qui & reflemble le plus ^ difièie toujours» 
Dans les Monarchies tempérées par Pefpnt le 
plus Républicain, les Etats ne le font jamais crus 
au deifus des Rois , quoiqu'ils aient dépofé leurs 
Souveraips dans des nécelfités prefiàntes ou dans 
des troubles. Les Eleétenrs qui dépoférent TEnh 
pereur tVenuslai ne le font jamais crus fuperieurs 
à un Empereur régnant. Les Cortcs d'Âiragpa 
diiàient au Roi qu'ils éliiàient , nos que vaimos 
$anto como vos , y qus podemos mas que vos ; mais 
quand le Roi était couronné , ils ne s'expri- 
maient plus ainfi ^ ils ne iè diiàient plus fup6: 
rieurs à celui qu'ils avaient fait leur Makre. 

Mais il n'en eft pas d'une aflemblée d'Evêques 
de tant d'Egllfes également indépendantes, com- 
me du Corps d'un Etat Monarchique^ Ce Corps 
t un Souvernh; & les Eglifes n'ont qu^iin pre- 
mier Métropolitain. Les matières de Religion, 
la doébine , & la difcipline ne peuvent être fou- 
miles à la dedfioa d'un feul homme au mépris 
du mondé entier. Les Conciles font donc fu- 
perieurs aux Papes dans le même fens que mil- 
le avis doivent l'emporter fur un feuL Refleà 
fivoiri 5% ont k droit de le dépofer , comme 

les 



Digitized by Google 



I 



I 



BTI TEMFS D£ CHARLES VU ^ ICff 

les Diètes de Pologne & les Eleéleurs de TEm* 
pire Allemand oot le d£oi( de dépofer leur So^- 
venûfi* 

Cette queftion eft de celles que la raifon du 
plus fort peut feule décider. Si d'un côté un 
fimple Concile Provincial peut dépouiller un 
Evéque, une aflemblée du monde Chrétien peut 
à plus forte railbn dégrader l'Evéque de Rome. 
'i/ùds de l'autre côté cet Evéque efi Souverain. 
Ce n'eft pas on Concile qui lui a donné fon ë- 
tat; comment des Conciles peiivent-ils le luira* 
vir 5 furtout quand fes fujets foat contents de 
£6a adminiilration ? Un Eleveur EccléûaiUque^ 
dont l'Empire & fon Eleétorat fendent contents, 
ferait en vain dépofé comme Evêque par tous 
les Evêqucs de l'Univers ; il relierait Eleélear, 
8vec le mém& d^dt qu*un Roi excommunié par 
toute rEgUlë , & Maitie chez lui , demeoreraic 
Souverain. 

Le Concile de Confiance avait dépofé le Sou- 
verain de Rome, parce que Rome n^avait voulu 

ni pû s*y oppofer. Le Concile de Btfle, qui pré- 
tendit dix ans après fuivre cet exemple , fit voir 
combien l'exemple eft trompeur , combien fon: 
diii^ntes les affaires qui femblent les mêmes , 
& que ce qui eft grand & feulement hardi dans 
un temps, eii petit ôc téméraire dans un autre. 

L% Concile de Bafle n'était qu'une prolonga* 
tion de plufieurs aotiea indiqués par le Pape 
'Martin V. tantôt à Pavie, tantôt à Sienne : mais 
dès que le Pape Eugène IF. fut élu en 1431» 
les Péiea commencèrent par déclarér que le Pape 
n'avait ni le droit de diflbudre leur aflemblée , ni 
même celui dç la transférer , & qu'il leur était 
Ibumis fous peine de punition. Le Pape Eugént 
for cet énoncé ordonna la diiTolution du Concile* 

N 3 a 
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Tl parait qu'il y eut dans cette démarche préci- 
pitée des Pérès, plus de ;^.èle que de prudence, 
& que ce zèle pouvait éue fuoelle. L'£mpereur 
Sigijhmd^ qui régnait encor, n'était pas le nmî* 
tre de la perfonne d'Eugène , comme il l'avait 
été de celle de Jean XXII L II ménageait à la 
fois le Pape , & k Concile. Le fcandale s'«Q tmt 
lonsjtems aux négociations ; on y fit eiitfer FO* 
rient & l'Occident. L'Empire des Grecs ne 
pouvait plus fe ibutenii: contre^ les Turcs, que par 
les Princes Latins; &pour obtenir unfmbiefe- 
cours uco- incertain , il fallait que l'Egliiè Grec-' 
que fe fournît à la ilomaine. Elle était bien éloi- 
gnée de cette foumifiion. Plus le péril ^tait pro- 
die 9 plus les Grecs étaient opinifttris* Mais 
rEaipereur Jean Pûholuguc , que le péril intéref- 
Ùlïi davantage , confentait à faire par politique ce 
<^ue tout, fon Clergé refuiait par opiniâtreté. H 
était prêt d'accorder tout , pourvû qu'on le fcv 
courût. II s'adreffait à la fois au Pape & au Con- 
cile ; & tous deux & difputaient Thonncur de 
faire âéchir les Grecs. Il envoïa des ÂmbaAa* 
deurs à Bafle, où le Pape avait quelques partifans 
qui furent plus adroits que les autres Pérès. Le 
Concile avait décrété, qu'on euventit quelque 
argent à l'Empereur & des galères pour l'améoer 
en Icaiiej qu'enfuite on le recevrait à Balle. Les 
émillaires du Pape firent un décret clandcftin, 
par lequel il était dit au nom du Concile mêine^ 
que l'Empereur ferait reçu à Florence où le Pape 
transférait raflemblée; & ils enlévèrent la ferrure 
de h cailltue où l'on, gardait les fceaux du Con« 
cile ^ & fcellèrent ainfi au nom des Pênes mômes 
le contraire de ce que l'aflemblée avait réfolu. 
Cette rufe icaliciioe réuûic ^ & il était pa^ble 

que 
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^ue te Fiape devait en to^t tvw Tavan^e fiv 1^ 

Concile. 

Cette Aûèmbiéc n'avait point de. Chef qui pûe 
féuttr les efpcks ^ écratai J^scpe , comme il y 
^n avait eu un à Confiance- Elle n'avait poinÉ 
4e but arrêté; elle fe conduifaic avec fi peu do 
V^9ftfi^$ <iue dans un écxit que les Péjres déii«. 
vrèreni: a«x Ambafifodeurs C&cs , ils diftient 

qu'après avoir détruit riiéréfie des llufnces, ils 
allaient détruire Tb^réfie d^ TÊglife Grecque, 
l^^o plQS babilfty tnijjisit 4vi;c plu$ d'adieflèj^ 
il ne parïaît aux Grecs que d'union ét de frater* 
nité, & épar^^nait les termes durs. C'était un 
hqonme tre^pj|fud#Bt 9 qui ay^ paoâié Ic^ um^^. 
bles de Rome , & qui était devenu puiflaot. il, 
eut des galcres prêtes avant celles des Pcr^s. 

L'EiS^pereiir défraie par le Piipe , s'embarquo. 
avec fiH^JBtadacche , <k ^u^^niea Ëvéquin oboi^ 
fis, qui touUient bien renoiicer aux fentinieni do^ 
toute TEgliie Grecque pour l'intérêt de la patrie. 
Le Pa^^^ leçut 4 f errare. i^'£mpereur (Se; le& 
SiVéqacs dan^ leur jfoumiifion rérUe gardèrent in 
apparence la majcflé de TEiKipife , & la dignité 
de TEglife Grecque. Aucun ne baifa les pieds du 
Pape 9. ffi^ ^lè^ q^eiquc^ Qonteihtious fur Id . 
-fiti&quê quç I^Quie Avëc ajouté depuis longeait: 

au lymbole, fur le pain azime, furie Pur^^aioue^ 
an rouait ^ ^XLt ati i^^^dment des Rom^ius.. 

Ij^ Pape tian$£^ra iqfi Çpnoi^e de Fmar&à 
Florence. Ce fut là que les Députés de l'Egiife 
Grecque i^doptèrent le Purgatoire. Il y fut déci-^ 
# 4é que le E/prit proc^ Pén & Filsf 
/Nsr ia proASUm de Jpiratim ;^ que h Pin 091»-^ 
mimique tout au Fils exc^pti la Paterniti^ 

\ 
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prefque tom fes Brâats^ (igtièrettt dans Floimof 

le point û longtems débauu de la Primatiô de 
Home^ 

Cette uaion des hnûtm & des Otecs ne fin à 

la vérité que paflagère. Toute l'Eglife Grecque 
la détavoùa ; mais enfin la victoire du Pape n*en 
était pas moins {^lorieiife ; & jamais Poatife a<« 
vanc lui n'avait para jouir d'un plus beau triom*. 

phe. 

Dans le temps même qu'il rend ce fervîce 
aux Latins ^ & qu'il finii autant qu'il eft en kd 
le Sdrifine de l'Orient & de FOcddent, le Cou- 

Wlf • cîle de Bafle le dépofe du Pontificat , le déclare 
rebôlk^ jiomiaqyé ^ Jf^^ béréHquc ôc 

Si on confidére le Concile par ce décret, on 
n'y voit qu'une troupe de factieux; fi on le re- 
garde par les régies de difcipline qu'il donna ^ oi| 
y veira des hommes très - fages. C'eft que la 
paflion n'avait point de part à ces règlements, 
& qu'elle agiiTaic feule dans la dépofîtion à' Eu-. 
gé§e^ Le Corps le {dus auguHe, quand iafaâton 
Fentraine , uix toufours plus de fautes qif un 
feul homme. Le Confcil du Roi de France Char- 
Us FIL adopta les régies que Ton avait, faites 
avec iàgefle , & rejetta Tanét que refprit d|e parti 
avait diélé^ 

Ce font ces règlements qui fervirent à faire la 
Pragmatique Saaètion , fi longtcms chère aux peu* 
pies de France. qu'avait promulguée 

Jbyuis , ne fiibfifiait prefque plus. Les^ ufages eri 
vain réclamés par la France , étaient abolis par 
radreflTe des Romains. On les rétablit par cette 
câèbre Pragmatique. Les âeétions par lè Clergé 
avec Taprobation du Roi y font confirmées i les, 
. {uma^es d^çl^ygcs iimoniaques^ le& lelerves , les 
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expeéfatives y font déteftécs. Mais d'un côté on 
n'ofe jaoïais faire tout ce qu'on peut, & de Ymtm 
èn fak au ddà ce qu'on Yùn'àoiu Cette loi 
meufe qui affine les Itt^enés de TEgUfe Gallicane 
permet qu*on appelle au Pape en dernier reflbrt, 
6c qu'il délègue des Juges dans toutes ks caulèa 
Ecdéfiflffîqiies 9 que des ËVéques compatriétes 
pouvaient terminer fi aifément. C'était en quel- 
que forte reconnaître le Pape pour Maître : & 
dam le temps même que la Fragmatiquë lui laifië 
le premief des droits ^ die lui défend dé ftîre plus 
de vingt-qeatre Cardinaux, avec auiïi peu de rai- 
fon que le Pape en aurait de fixer le nombre des 
Docfréc Prirs ^ ou des grands d'Ëlpagne .Ainfi 
tout eft coniradiclion. 

Ce fut encor la difci|>line établie par cç 
Concile qui produifit depuis le, Concordat Ger- 
manîque. Mais la Pragmatique a été abolie en 
France ; le Concordat Germanique s^eft foutenu. 
Tous les ufàges d'Allemagne ont fubiifté* Electi- 
ons des PtéUta^ invtftitoies des Phnces , privilè- 
ges des villes , droits, rangs , ordre de féance , 
prefque rien n'a changé. On ne voit au contrake 
rien en France des u^es reçus du temps deC&sr* 

Le Concile de Bâle aïant dépofé vainement un 
Pape très-làge que toute TËurope continuait à re-» 
eonnalcre, lui opofa, comme on (<^it, un fantô- 
me , un Duc de Savoie , jîmedce, FUI. qui avait 
été le premier Duc de (a maifon Ôc qui s'était 
fidt U^mite à Ripaille , par une dévotion que U 
Poggio^ bien loin de croire réelle. Sè, dévotion 
ne tint pas contre l'ambition d'être Pape. On le 
déclara Souverain Pontife, toùtféculier qu'il étaâ^ 
Ceqoitvaitcaulë un violait Schi&ne & desguer» 
les du temps à*UrMn VL ne produifit alors que 
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dis qymîBts Vxeké&sS^qm-^éds Buttes^ 4tt«MK 
feies, des excoinmuaic4ti<»3 fédproques , des isb» 
liHCS atroces. Car fi le Concile appellait Eugéna 
fimoniaqttd , hérétique ôc parjure ^ le ^éaéuîce 
SEugint craitaities Pémp defous, d'emag^s, de 
barbares ^ (Se nommait Amédée Cerbère & Ante-^ 
chrift. Éo^ fous le Pape Nicolas le Concile 
ie difQpa peu i peu de I^i^même ^ ce Duc de 
Savoie Hermîte & Pape ie cmimta d'être Cardin 
nalj laiflant TEglife dans Tordre accoutumé. 

Au refie ce Concile fait voir combiem les cho- 
fe6 ehangent fcskm lips teois. Lea Vém de Con^ 
fiance avaient livré au bûcher Jean Hus & Jérâm 
4j$ Prague , malgré leur protetlation qu'ils ue fui- 
vaient point les dogmes de ykkf \ malgré leur foi 
nettraieiit eqiliquée fui lu pxéfence réeljiie» ft^ 
liante feulement dans les fennwns de Fiçlef^la^ 
iliéracbie & fiir la difcipline de l'Eglife. 

Les Hufiites du teins du Goi^cile de Bâb al- 
laient bien plus loin que leurs deux fondati»iis. 
i^rocope le razé^ ce fameux Capitaine compagnon 
^ fucceffeur de Jean Ziska, \'mt difputer au Con- 
cile de & la tête de deuj^cens Gentilshom- 
mes de fon parti. Il foutint entre «pties i^oÊs 
que les Moines étaient: me invefition du Diable. 
Oui , dit- il ^ je ie prouve. N'eft-il pas vrai que 
Jesus-Ch&ist ne les a pointinftiuiés? I^ioM 
n'en difconvenonspas,dit le Cardinal Julien. Eh 
bien , dit Procopây il eil donc clair que c'eft le 

î^sîûk. Raiionnesoent (Ugue d'un Capitaine Ba^ 
hémien de ces tema-là. Eneas Sihm lenaou 4i 

de cette fcène , dit qu'<m ne répondit à Proco^ 
que çsiï un éclat: de rire ; on avait; répondu ^ux 
in&ftqo^ Jéan Bus C^j€r4m p« UA eizlfide 
mort, . • 
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* On a vu pendant ce Concile, quel était l'avis 
Uflement des Empercuis Grecs. Il fallait bien> 

SuTils touchftCent è leur saine , puiTqu'ilaidtoienti^ 
Lomé mendier de faibles fecours , & feire le fa-» 
crifice de leur Religion. Aufli fiiccombèrent-i^ 
quelques années après fous ks Tufcs^ qui prirent 
Coaftandnople. Nous «ItoDfi voix iM Can&s 
fuîtes de cette rdvolutioQ. ■ ^ . ^ 

« 

DECADENCE • 

* ■ 

Dfî UÎBMPIRE GREC. 

LEs Croifadet en dépeuplait rOccîdent, a- 
viaent ouvert la brèche par où les Turcs en- 
trèrent enfin d^ns Conitantinople ; car les Princes 
croifés en nfurpant TEn^ire é'OiîeDt , TaffaibE* 
rent. l-es Grecs ne le reprirent que décliiré ôc 
apauvri. 

On doit (ë ibawnir que cet Empire reix)ura» 
adx Grecs en i o^i. & cpie MisM Paié&logue Vvr^^ 

racha aux Ufurpateurs Latins, pour le ravir à fon 
pupille Jean Lafiaris* Il faut encor ie repréièa* 
ter qiie àm et temps-là le firére de laui$ , 
Charles d'Anjou , envahiffait Naples de »^ile , & 
que ikns les Vêpres Siciliennes il eût dMputé au 
Tyran Paléologue la ville de Conlkncaaople , deiH 
tinée à étrè k proïe des Ufifpâmm, 
• Ce Michel Paléologue ménagerfl les Papes pour 
détourner l'orage, fi les flatta de la foumiiiiou de 
rËgli£e Grecque ; nuis fii ba£k ^policimie ne pot 
remporter GontKi l'écrit 4e ptiti, 4tlâ4iiperflkioft 

' qui 
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qui dominiaient dans fon païs. Il fe rendit Q 
odieux parce manège, que ion propre fÙJàAndro^ 
me^' Sdiifinatiqiie. iimllienieai^^ n'oik , 
• ou ne voulut pas lui donner les honneurs de la 
pnlture Chrétienne* 

Ces malheuxeux Grecs preliés de tous côtés ^ 
& par les Ttncs, & par les Latins , diipataienc 
cependant fur la traiisfiguradon de Jssus-Christ. 
La moitié de TEmpire prétendait que la lumière 
du TidK)r était éternelle, & l'autre , que Diku 
l'avait produite feidement pour k transfiguration^ 
Cependant les Turcs {è fortifiaient dans TAIie Mi- 
neure, & inondèrent bientôt la Tbrace. 

Ottman^ de qui font defcendas tous les Em- 
pereurs Ofmanlisy avait âxbli le fiége de fa do* 
mination à Bùrfe en Bithynie. Onanïoxï fils vint 
îufqu'aux bords de la Propontide; & r£mpereu( 
Jean Caàktcufene fut trop heoien de lui donner 
ik fille en mariage. Les nôces fuient célébrées à 
Scutari vis-à-vis de Conflantinople. Bientôt après, 
Cantacufênô ne pouvant plus garder. l'Empire, 
qu'un autre lui dépotait, s'enferma dàns unMo- 
naflère. Un Empereur beau-pére du Sultan, & 
Moine ^ annonçait la chûte de TEmpire. Les 
Turcs n'avaient point encore de vaiflëaux, & ils 
voobdent pafiër en Europe* Tel était l'abaifle^ 
ment de l'Empire, que les Génois, moïennant 
une faible redevance, étaient les Maîtres de Ga- 
Mu, qu'on regarde comme un fauxbomgdeCon^ 
ibntinople féparé par un canal qui forme le port. 
Le Sultan Amurath fils ^Orcan engagea, dit-on, 
les Génois à pafiâ: tes ibldats au deçà du détroit. 
Le marché condut; & on tient qtie les Gé« 
ncos pour quekjues miUiers de bezans d'or livrè- 
rent 1 i!.urope. D'autres prétendent qu'on fc ler- 

Vit de vaiflèapsCireç». jùmatbpià^^ & vt ju& 
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qu'à Andrinople,où les Turcs s'établiflent , raen;^- UTÎ* 
çant de là toute la Chrétienté. L'Empereur Jiém 
PalMogue court à Roine baifier les pieds du Pape 
Urbain V. H reconnaît fa Primatic ; ils s'humilie 
pour obtenir par fa médiation des fècours^ que la 
fituation de rÊiuope & les funeftes exemples des 
4Droiâdes ne permettaient pfais de dcmner. Après 
avoir inutilement fléchi devant le Pape , il revient 
xamper fous Amuratb. U £iit un traité avec loi^ 
non comme un Roi avec un Roi ^ mais comme 
un efckve avec un Makre. H fert à la fois de 
Lieutenant & d'ôtage au Conquérant Turc, & 
après Q^Amurath ôc Paléologue ont fait crever 1374; 
les yeux chacun à fou fils alné^ dont ils dé» 
fiaient également, Paléologue donne fon fécond 
fils au Sultan. Ce fils nommé Manuel fert Amp 
ratb contre les Chrétiens & le fuie dans fes ar« . 
mées. Cet Amuratb donna à la milice des JaneiC^ 
iGiires déjà inftituée, la forme qui fubfifte encore. 

Ayant été aifafliné dans le .cours de fes viétoi» 
«e$>4bn fiJs Bajazab Uderim ^ ou Bajazab le féà' 
dre^ lui fuccéda. La honte & Fabaiflement des 
Empereurs Grecs furent à leur comble. Andronic^ 
c% jp^ltif^iireux fils de '^mi Paléologue^ à qui foa 
avait crevé les yeux, s'enfuit vers Ba/tizab^ 
implore fa proteétion contre fon pére & coa- 
tre Manuel fon frère. Bafazeth lui donne quatre 
mille chevaux j & les Génois toujours Maîtres de 
Galata Taffiftent d'hommes & d'argent Ânànmk 
avec les Turcs & les Génois , fe rend Maîcre de 
Çonftantinople , & enferme fon pére. 
xtT||u«e pére au bout de* deux ans reprend lapons-" 
pre, & fiut élever une citadelle près de Galata^ 
pour arrêter Bajazeth^ qui déjà projettait le fiége 
de la ville Impériale. Bajazetb lui ordonne de dé- 
molir la citadelle» & de recevoir un Cadi Turc 

daai 
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dans la ville pour y juger les Marchands Turcs 
iqvé y ^ient domiciliés. L'Ëmpereuif obéît. Ce* 
pehdatit tkyaztth laiflmt derrière lui Conftand- 

nople comme une proïe iur laquelle il devait re- 
tomber, s'avance au milieu de k Hojigrie. C'eft 
tt qu'il défth, comme je l'û déjà dit, rarmée 
Chrétienne , & ces braves Français commandés 
par l'Empereur d'Occident Sigiftaond. Les Fran- 
çais avant la bataîUe avaient tué leurs pxiibnniers 
Turcs: ainfi on ne d0it pas s'-étonner que Baja- 

znh après la viftoire eue fait à fon tour égorger 
les Français, qui lui avaient donné ce cruel exem- 
pie. n n'en mem que vingt-cinq Chevalieia, 

SïcaA iefquels étût le frète de PbUipe le bon ^ 
uc de Bourgogne , auquel il dit en recevant la 
tançon, je pourrais f obliger à faire fermer^ de m 
plus f&TfMr eofsêre «ai j mais je nié^rife ses yir* 
nmits & tes ormes. 

Après cette défaite 5 Manuel^ qui était devenu 
Empereur de la ville de Gonilanlinople , court 
xSàtz Itos Kois de l'Europe comme fon péie. Il 
'vient en France chercher de vains fecours. On 
ne pouvait prendre un tcms moins propice. Cé- 
«ît celui de là frénéfie de Charles FL & des dé- 
fictions de la France. Manuel PalMogue idht 
deux ans entiers à Paris , tandis que la capitale 
des ChrétiLiis d'Orient était bloquée par les 
Turcs. Enûn le fiége eft formé ^ & & perte fon- 
bhît certaine , loriqu'eUe fut différée par un de 
ces grands événements quibouleverfent le monde. 

La puiflance des Taitares Mogols , de laquelle 
nous avoœ vû l'orijgine^ dominait da Volga sur 
frontières de la Chine , & au Gange. Tatncrlan , 
l'un de ces Princes ïartares, iauva Coxiitauuno-. 
pie ea aoaquaat Baj/azeêb. 
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CHAT ir R. E LXXK 
DE TA MERLAN. 

■ 

T iMouR, que \% nommerai Tamerlan pour me 
conformer à Pufage , defcendaic de Gtnzii* 

han par les femmes , iclon les meilleurs Hifto-^ 
riens. Il naquit Tan i^'i7. dans la ville de Cash^ 
^rritoire de Pancîenne Sogdiane , où les Grecs 
pénétrèrent autrefois foas Jkxandrcy & où ils 
fondèrent des colonies. C'eft aujourdhui le païs 
des Usbecs. Il commence à la rivière du Gion 
bu de rOxos, dont la fource eft dans le petit 
Thibet, environ à fept-cens lieues de la fource 
du Tigre & de TEuphrate. C'eil: ce même flcu* 
ve («ion dont il eft parlé dans la Genéfe. 

Au nom de la viÂe de Cash, on fe figure m 
païs affreux. Il eft pourtant dans le même climat 
que Naples ôc la Provence^ c'eli: une contrée 
délicieofe. 

Au nom de Tamerlan^ on sUmagine auffi un 
barbare aprochant delà brute; on avû qu'il n'y a 
jamais eù de grand Conquérant parmi les Princes^ 
non plûs que de grandes fortunes chez les parti* 
cuJiers , fans cette efpèce de mérite dont les fucccs 
Ibnt la récompcnfe. Tamerlan devait avoir d'au* 
tant plus de ce mérite propre à Tambicioa^ qu'é* 
tant né ihns Etats ils fubjugua autant de pals 
qi\ Jléxandre y & prelqu' autant que Genzis, Sa 
première conquête tut celle de Balk capitale du 
Cocaffim fur les frontières de la Perfe. De^là il 
va fe rendre IMaître de la Province de Kandaar. 

U fubjugue toute l'anoioi^e Pe£& ^ il retourne fur 

Ces 
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fcs pas pour (bumettre les peuples de h Tranfo* 

xane. Il revient prendre Bagdat. H paflè aux Iii- 
des, les fournée, fe ùàùt de Déli qui en écait k 
capitale. Nous voyons que tons ceux qui (bne 
rendus Maîtres de la Perfe , ont auffi conquis ou 
-déiblé les Indes. Ainfi Darius Ochus après tant 
d'autres 9 en fit la conquête. Méxandn^ Gengis^ 
kan^ Tamerlan^ les envahirent aifément. SM- 
Nadir de nos jours n^a eu qu'ài'y préienter; il 
y a donné la loi, & en a remporté des irclots 

immenlês. 

TamerlaH Vainqueur des Indes «etourne fur les 
pas. Il fe jette fur la Syrie : il prend Damas. D 
revoie à Bagdat déjà foumife , & qui voulait 
couer le jong. Il la livre au pillage & aa i^aive. 
On dit qu*il y périt près de huit-cetîs mille habi- 
tans; elle fut entièrement détraite. Les villes de 
CCS contrées étaient aifément raines, & le rebft-* 
tiflàiènt de même* ËUes n'étaient, comme on fk 

duja remarqué, que de briques fecliées au Soleil. 
C'eft au milieu du cours de ces viéloires , que 
r£mpereur Grec , qui ne trouvait aucun fecouns 
chez les Chrétiens, s'adrefle enfin à ce Tartare» 
Cinq Princes Mahométans que Bajazeth avait dé- 
polTédés vers les rives du Pont Euxin^ implo- 
raient dans le même tenq^is fon fecounu U deé> 
cendit dans TAfie Mineure, appellé par les Mu* 
fulmans & par les Chrétiens. 

Ce qui peut donner une idée avanta($eufe de 
fon caraâère, c'eft qu'on le voit dans cette guer* 
re obferver au moins le droit des Nations. Il 
commence par envoïer des Ambaifadeurs à Ba* 
jazethy ôc lui demande d'abandonner le liège de 
Conftantinople, & de rendre juftice aux Princes 
Mufulniaus dépofTédés. Bajazeth reçoit ces pro- 

positions aveç colèce & avec i|iépris« Tmirlan lui 
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iléciare la guerre ; il marche à lin. Bajazetb lève > ' 
le fiége de Gonfianttnople; & livre éntie Céfarée 
& Ancire cette grande bataille où il femblâit que 
toutes les forces du monde fuiTent allemblées^ i4^i>^ 
Sms doute les troupes de TarmarJm étaient biéû 
didpUnées ^ puifqu'après «le combatte plus opi* 
niâtre , elles vainquirent cellès qui avaient défait 
les Grecs ^ les Jiongrois ^ les Allemands ^ les^ 
Français & tant de Nations belliqueufes.;- On 
ne (aurait douter que Târmifr/!?/? « qui jufques-là 
combattit toujours avec les flèches &lecimeter-' 
re^ ne iScuiagedu canon contre les Ottomans^ 
& que ce ne lok Itii qui ait envoïé des pièces 
d'Artillerie dans le Mogol , où Ton en voit ep- 
cor , fur lefqueUes font gravés des caraâères 
inconnus. Les Turcs ie Servirent contre lui dans 
k bataifie dt Céfarée^ non feulement de canons^ 
nii^is auffi de Tanden feu grégeois. Ce double 
avamage eût donné, aux Ottomane une victoiçÀ. 
inigttUiUe^ fi Tamerlan n'eût eu de l'ArdUerie. . . 

Bajazetb vit (on fils ainé Muftapha taé en com- 
battant auprès de lui , & tomba captif entre les 
mains de fon vainqueur avec un de fes autre» 
fils nonuné Mufa , ou M^îji. On aime à fiivoir 
les fuites de cette bataille mémorable entre deux. 
Nations qui femblaient fe difputer l'Europe & 
l'AGe^ de icntre deux Conquérants dont les.xK>nift 
font encor ii célèbres ; bata^e qui d'ailleurs fau^ 
va pour un temps TEmpire des Grecs , & (jul 
pouvait aider à détruire celui des Turcs. 

Aucun des Auteurs Perfiuos & Arabes tjui oM. 
éaàx la vie de Tamerhn ne dit ^ qu'il enferma 
Bajazetb dans une cage de fer ^ mais les annales 
Turques le difent» Eft-ce pour rendre Tamtr^ 
îm odieux? £ft-çe pMcût parce qifils ont copié 
des Hiftoriens Grecs ï Les Autettrs Aiti^eH pré^ 
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tendent que Tamerlan fe faiftk verfer à boiie ptf 
L'épouCa de Bajazmh à demiHiuë; & c'eft ce qui 
a donné lieu à la fable reçue , que les Sultans 
Turcs ne fe marièrent plus depuis cet outrage 
ftit à une de leuia £emmes« Cette &ble eft dé* 
nende par le mariage HémùtûSh Ih que tUMH^ 
verrons époufer la fille d'un Defpote de Servie^ 
Âc par le mariage de Maboma IL avec k fiUe 
d'un Rrince de ^Dareomaiite. 

Il eft difficile de cdnciliet la cage de fer & Taf- 
front brutal fait à la femme de Bajaztth , avec 
la généroûté que ks Turcs atuibuem à Tamêf^ 
ha. Da nponent que k vainqueor étant entrf 
dans Burfe^ ou Prufe , capitale des Etats Turcs 
Afiatiques, écrivit à Soliman fils de Bafjaxifb uM 
kttre qui eût fait homieur à Jiéxamkè^ * 
wi^j dit Tamerlan dans cette kttie , que 

été l'ennemi de Bajazeîh. Je fcrvirai de père à Jt$ 
m^ans ^ pourvâ qu'ils attendent les effets de tua clé- 
fitencê* Mesmptétés me.fi^m^ & 4ê nmoelht^ 
faveurs de finconflante fonum ne me tentefte point. 

Suppofé qu'une telle kttre ait été écrite^ elle 
pouvait n'être qa'ua artifice^ JLes Turcs difent 
cneor» iqoe TamerUm n'étant paa iàomt de 
liman^ déclara Sukau dans Burfe ce même Mufa 
fils de Bajazetbj & qu'il lui dit ; Refoi rhâ[i- 
ttqs/e de tm pire ; une am€ roïaie foie CMqttefk 
ihs RcSames^ & lee rendre. 

Les Hiftoriens Orienranx, ainfi que les nôtres^ 
mettent fouvent dans la bouche des hommes cé-' 
kbres ^ des paroles qu'ils n'ont f amais pronon- 
oées. Tant de magnanimité avec le fils s'accorde 
mal avec la barbarie dont-on dit qu'il ufa avec k 
péie* Mais ce qu'on peut recueillir de certaiai 
d: ce qui mérite nôtre attention , (fdk que % 
giaaûe viâx>ire d^Tamerla/t u'ùu pas enfin nne 
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Viiie à l'Empire dés Tlircs. Ce Mbja ^ qu'il fit 
Siikan , dt qu'il protégea pour s'opôfef à SoH^ 
Hmfi de k Maèùnlëf-i m ftétbi i né put leuf 
iéfiftet malgré la proteftion du vainqueur: Il y 
eut uile guerre civile de treize années entre les 
^oBijt^ ét BafitèeiBi €c bii ne vdit pdht que Ih^ 
mrlûH ert *it profité. Il eft prouvé .par lé mal- 
heur même de ce Sultan i qite les Turcs étaient 
up iieaplç tout belliqueux , qui avait pû être 
^9tàÉS&i Ans tWiivoit être «fiervi; & que le Tar- 
tare ^iè trouvant pas de facilité à s'étendre &: à 
s'établit TAiie mineure » porta ailleurs les 
aniles: 

Sa ptéfeiMdë-itia^aniiiiit^ ëiivèfiS lë^ fiî^ de 
Bâ^aïUtb ft'était pas (ans doute de la modéra- 
tion* On le voit bientôt après ravager encor. la 
Syrie , i^ui âpflirttftiait aux Mantmeliucâ de 1^ 
gypte, De-là il repalla l'Euphratc, & retourna 
dans Samarkand^, qu'il regardait comme là ca-' 
(Mb êt iès taftea Ëttbi II avait conquis p^ef* « 
qa'autatÉ' tèMm ^be GHktikaH : tut H Gthzii 
eut utie paniè dë la Chine ^ & de la Corée, 
Tmnerlàn eut quelque temps la Syrie & une par- 
ife de rMé Mineure; où Q^iài n'àValt pû pé-: 
îiétrer, B poiredait encor preiqiie tout Flndou- 
ilan^ ddtit Genzit n'eut que les Provinces Sep*. 
ientrionaleS» . Fbflfeflkur mal affermi dé cet Ëm» 
pire immenfe ^ il «éditait dans Sàitiafkande M 
conquête de la Chine , datiS un âge où fa mort 
était prochaine. 

C« filt à Smriaiîciiddé qtiH feçdt j àl^éxèmplë 
de Genzh ^ l'hommage de plufieurs Princes de 
TAfie , & rAmbaflkde de pluQeurs SouveraioSi 
Nafi fèoktnent rËoipereur Oree Man^d y en- 
vdïà les AmbaflTtôeùfS, âbis il 'eh vint de ta part 
de HénH Ilh R.oi de Caftille. H y donna une 
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de ces iètcs qoS lefiemUent à cçUea des pramiM 

Rois de Perfe. Tous les ordres de l'Etat , tous 
les artifans paflèrent ea revuë,, chacun avec les 
marques de profeOiom II maria tous Tes petit»*, 
fils , & toutes fes petites -fiUea le même jour. 
1406. Enfin il inouruc dans une exirême vieilleffe, après 
avoir régné trente - fix ans , plus heuireux par 
longue vie & par le bonheur dç fes petki-^^ 
Alexandre , auquel les Orientaux te compa- 
rent; mais fort inférieur au Macédonien 5 en ce 

3u!il naquit chez .^tme; natiea );>^l^re , ôc qu'il 
étruifit beaucoup de villes ^xscc^t^^ QpmAM 
(âns en bâtir : au lieu Alexandre , dans une 
vie très-courte , & au milieu de fes conquêtes 
rapides , conftruifit Aléxai^drie & Scanderon» 
f^tablit cette même Samarkande , qui fut depuis 
le liège de .FEmpire de lamerlan , & bâtit des 
villes juiques dans les Indes, établit 4es< Colonies 
Grecques ài*deià de TOxiis ; envoïa eiv Grèce 
les obfervations de Babilone ; & changea le qoqi* 
* merce de l'Afie , de l'Europe, & de T Afrique, 
' donc Aléxaudrie, devint le, magazin univerfeL 
Voilà , ce me fe«nlble, en quoi Méxanèrt rem- 
porte fur Tarmrlan , fur Genzis , & fur tous les 
Conquérants qu'on lui veut égaler. 

Je -ne crois point d'ailleurs que Tanwl^n fût 
d\m naturel plus violent Atéxanàre. S'û eft 
permis d'égaïer un peu ces évéaementvS terribles, 
& de mêler le petit au grand , je répéic;icai ce 
que raconte un Periàn contemporain de ce Prince; 
Il dit^ qu'un fameux Poète Perikn, nonmié 
Hamédi Kermani ^ étant dans le même bain que 
lui avec pluûeurs courtifans , jouant à un jeu 
d'^efprit i qui confiftaît à eitimer en argent ce que 
valait chacùn d'eux. Je vous eftime trente afpres, 

dû; -il au gca^d K^m. La feryiette dam je m'ef* 

^ . • fuie 



Digitizcù by Google 



D B T A M K H L A W.* àl$ 

Tuie les vaut, répondit le Monarque, * Vkis t'eft 

«lilTi en tomptant la ferviette , fepartît fhmédi. 
Peut-êtfe' qu'un Priilce qui hiflait prendre ces in- 
nocentes libertés, tfuvait pas un fonds de naturel 
enàérement féroce ; mais on fe familiàrifeitVec 
les petits, & on égorge les autres. ' • - 

D n'était ni Muliilman ni de la fefte du grand 
Lamai mais il reconnaiflait un feul Di£.u com^ 
•me les Lettrés Chinois y en cela marquak un 
grand fens , dont des peuples plus polis ont 
manqué. On- ne voit point de iuperftition ni chez 
îdiy mdàiis fes années. Il Ibufirait également lee 
Mufulmans, & les Lartiiftes , & les idolâtres ré- 
pandus encor dans les Indes. 11 afliila même en 
^ pallant vers le mont Liban aux cérémonies reli-, 
gieures des Moines Maronites qui habitent daiis 
ces munciîgncs. H avait feulement le faible 'de 
rAftrologie judiciaire ; erreur commune à tous 
les hommes, dont nous ne, faifons que de for- 
tk« Il B'éCftit pas fâvant 9 tùm il fit élever fes . 
petits-fîls dans les Sciences. Le fameux Oulotig^ 
bôgy qui lui iuccéda dans les Etats de la Tran* 
foxane» fonda daim Samidâcanâe la première 
Académie des Sciences , fit mefurer h tene, <5c 
eut part à la compofition des Tables Aflronumi- 
ques qui portent Ibn nom ; . femblable en cela au 
Roi Alpbùnfe dê Caflilk qnî l'avait précédé de 
plus de cent années. Aujourdhùl la grandeur de 
Samarkande eil tombée avecles Sciences i & ce 
païs occupé pa£^ ks ïartares Usbecs , eft rede- 
venu barbare pour* refleurir 'peut-être un jour. . 

ba poiléricé régne encor dans flndouftan , que 
Ton appelle Mogol, & qui tient ce nom des Tar- 
tares Mogols de Gengis-Kan , qui cQqlervèrent 
cette conquête iulqu'à Tamerlan. Une autre bran« 
1 , p 3 che 



çhè de ÙL racç i;égna en Perfe ^ juiqu'à-ce qu^unn 
futi^ Piiiiâîe de Ponces Tarufça de la hân^ 

dn imn^ft» ^/f7/7^ 8*ed tmpzxa, en 1 468/ Si nous 
fongeons que les Turcs font aufli d'origine Tarta- 
|e i fi nou^ pous fouvenons.cju^^^^ de(bendaii 
des mêmes peuples ^ tout ceht coiinnnem ce que 
nous avons déjà dit, que les Tartares ont con- 
quis prefque toute la terre. Nous en ayons vu 1% 
raifon. Ils n'avaient rien i perdre; ils Paient plu< 
lobuftes , plus endutds que le§ autres peuples. 
Mais depuis que les Tartares de TOrient, aïanç 
(ubjugiié feçpndp fois la Chine daps le dap- 
Bief fiéçle, n'pnt fa^ qu'ni^ Etat de la Chine éç, 
4e cette Tartarie Orientale , depuis que TEmpire 
4e ïluQie s'eft étendu & civilifé , depuis enfin que 
\si tpfxe ^ h^iû^e de remparts bordés d^AitiHo^ 
?îe*^ çes grmde« émigraiions ne font plus à çrain? 
4re. Les Nations polies font à cpuvert des ir- 
ruptions de ce^ fauva^e^^ ; Toute hK^a^s^^ 
excepté la Chinoile, lie mtfeipe plus qae des 
hordes mUëraUes , qui feraient trop heureufes 
d'être conquifes à leur tour, s'il ne valait n^ 
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SUITE DE L'HISTOIRE 
DES TURCS ET DES GRECS, 
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Juf^u^é la prifô de CenftanHmfk* 

Oiiftantînople fut un temps hors de danget 
^ par la vixftoire de Tamerfam i mais les fuc- 
tefifeur^ de Bajazefb rétablirent bientôt leur £iii^ 
pire. Le fort des conquêtes de Tamtrlan était 
dans la Perfe, dans la Syrie , ôc aux Indes, dans 
r Armâiie , & vers la Ruffîe. Lres Tuics repri» 
fenc rAfle Mineure , âc confen^^^nt tout ce qu'ils 
avaient en Europe. Il fallait alors qu'il y eût plus 
de correipondance & moins d'àverfion qi^aujourd» 
hui eufré les .Mufiilmans & les ClHétîeos, Jm^ 
Pakohgue tfaivait fait nulle ^flfculté de donner fa 
fille en mariage à Qrcaniic Amura^h IL petit -fils 
de Bûfjazep , ôc fils de Mahom^ /. n'en fit aucune 

(fépottfer h flfe â^m Defpocis de Service nom*» 

luéc Irène. ' - ' ^ 
jflmuratb IL était un de ces Princes Turcsquî 
contribuèrent à b grandeur Ottomane : niais 
étsak tràsdèiîrdm^da €dle de cette grandetu^qult 

aceroiflait par fes armes. Il n'avait d'autre but 
que k retraieei <])'étaiiune chofe aflfez rarequ^uti 
I^fbpteTi» qui abdiquait h ttlft 
léfigna deux fois , & deux fois les inftances de fes 
pachas 6c de fts Jàniûaircâ i'eogagèim à la re^ 
prendre." ' • 

Jc<m PaléQhguc allai£ & Rome & au Concile ; 
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été Tunes &T GiiE^â. 

que nous avons vû aiTemblé par Eu^ne W. â 
Florence. Il y difputaît for la proccffion du St. 

Efprit 5 tandis que les Vénitiens déjà maîtres 
d'une p^e de la Gtéce , achetaient Theflaloni- 
que ^ & que fon Empire était prefque tout par* 
4:agé entre les Chrétiens & les Mufulmans. Amu- 
rath cependant prenait cette même Theflalonique 
^ peine vendue* . Les Vénitiens avdent cru 
tre en fureté ce tenritoiie , & défendre la Grèce 
' par une muraille de huit- mille pas (te long, félon 
cet ancien ufage que Içs Romains eux-mêmes 
Uvaknt pratiqué au Nord de PAngietene. Ceft 
une défenfe contre des incurfîoos de peuples etf» 
cor fauvages; ce n*en fut pas une contre la milice 
viélorieufe des Turcs. Us déçruiiireiiit ia muraill^i 
ix, pouffèrent leurs imiptioiis de tous cdtés dans 
la Grèce, dans la Dalmatie, dans la Hongrie. 

Les peuples de Hongrie s'étaient donnés au jeu- 
JQÇ Ifidislas IF. Koi de Pologne. émuraibMs 
aïant fait quelques années la guerre en Hongrie, 
dans la Thrace , & dans tous les païs voifms avec 
4444. des fuccès diveçs , conclut la paix la plus folem- 
jualie que les Chrétiens & les Mufiilmans euffeni 
januiis contraéiée* Jfmratk & Ladislas la jurè- 
rent tous deux folemnellement , Tun fur rAIco- 
ran , & l'autre fur T Evangile. Le Turc pronjei; 
lait 4e ne p^s avaiy^er ^us loin fesxronquétes $ il 
çri rëndit môme quelques-unes. On régla les liroi^ 
tes des polTefiioas Ûnomanes, dç h tS^ngpe ^ ^ 
deVénilè. ' , * 

, Le Cardinal Julm Cefarin^ , L^t du Pape 
en Allemagne, homme fameux par fes pourfuites 
contre les paitilans de Jean Hus , par le Cooçilia 
de Bafle auquel il avait d'abord pré^dé , par Ja 
ÇïOi&dç qu'il ^irécbait contw Içç Turcs^ fuf alors 
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Tuïic» ET Gilles. Aif 

par m zélt trop aveugle la caufe ik Toprobre & 
da malheur des Chrétiens. 
' A peine la paix eft jaiée que ce Cardinàl veut 
qu'on la rompe* Il fe flattait d'avoir engagé les 
Vénitiens & les Génois à raflembler une. flotte^ 
formidable» & que les G^ecs réveillés allaient £d« 
fe tifi dernier eflfort. L'occafion était .fiivorable : 
c'était précifcment le temps où Amurath IL fur 
la foi de cette paix venait de fe conlacrer à la re^- 
ttaite^ & de réfigner TËmpise à Mah6ie$ foii' filai ^ 
Jècme encor & fims expérience. ^ 
î* Le prétexte manquait pour violer le ferment." 
Atmtrati) avait obfervé toutes les condition^ avec 
ime enétitiide qpi ne itiilait nul Cabteriiige aux 
infrafteurs.. Le Légat n'eut d'autre reflburccque 
de perfuader à Ladislas^ aux Chefs Hongrois^ & 
aux Polonais , ^ qu'on pouvait violer fes iermens. 
ilhanmgua^ il écrivit, il aiiiura que la paix jurée 
fur l'Evangile était nulle , parce qu'elle avait été 
faite malgré rinclination du Pape. En effet IcPa-» 
IC9 qui était alors Eugim W. écrivit à La^sias^ 
xpfû hA entonnait de ron^ une paix quHl ria^ 
vait pu faire à rinfçu du St. •Siège, On a déjà v4 
que la maxime s'était introduite » de ne pas garder 
iafoi aux béfétiquei»'^:Qù, en concluait » qu'il uq 
fallait pas la garder aux Mahométans.^ 
:!î C'elt ainfi que Tancienne Rome viola la trêve 
4ivec Carthage..dans ià dernière guerre Punique. 
34ai&l!év6Éement;fot bien différent* L'infidélité 
du Sénat fut celle d'un vainqueur qui opprime ; & 
celle des Chrétiens fut un effort des opriméspoux 
j:qK)uflas ua peuple d'ufurpateurs,' £iiân JuHem . 
pîéMmx tous ks Gbefii laiflèieilt enttainer an 
IQJCrcût^ luxtout Jean CorvinHmad^, ce fameux 

- • • ■ f 
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Général des armées Hongroifea (jui combitit 11 
Souvent /imrath <Sc Mahomet IL 
: l0dkb$$ Méûk pu de fauiTes e(jpàrancê<$ , & 
par une morale qoe le fuccès ièalpoumit ittflifieT, 
eatra dans les terres du Sultan. Les Janiflaires 
dots attrait plier Jmaratb de quiuer £i folitude 
poorie mitmileartéte. H y caa&aàti lesdeuc 
«rmées fe rencontrèrent vers le Pont-Euxin , d«f 
ce païs qu'on nomme aujourdhui la Bulgarie, au- 
1^144» Wfyis la Méfie» La battiUe fe donna près de la 
ville de Vames. Amurath portait dans ibn fidale en» 
té de paix qu'on venait de conclure. Il le tira au 
goiUca de ki mêlée dans un moment où ies trou^ 
pa pliaknc^^& pnai>DUl (pi punit tes parjuiesi 
de venger cet outrage fait aux Loin des NatkMik 
Vûil4 ce qui donna lieu à la fable que la paix 
avait été jurée lue TEuchariftie^ que i'Ho^ avait 
^ remife aux mains àlJfnmathy & 1990 ce fbti 
çette KPoftie qu'il s'adrelTa dans la bataille. Le 
BWjure reçut cette fois le châtiment qu'il méritait, 
{#es Cin^ns furent taincus apris une lon^ia 
léfiftàoce. Le Roi l4fài$tat fut percé de ooups ) 
fi tête coupée par un Janiffaire , fut portée en tri- 
omphe sang en rang dans l'armée Torqua^- & 
ca Ipe^ije acheva la dénme/ . 

Jmurutb vainqueur fit eniefrer çe ;Rei dans 11 
champ de bataille avec une pompe mflitaire. On 
^ dit qu'il ékva une colonne foc^m tombeau : & 
taéins que rinftriptîoii de cttt6. cobnne 9 M| 
d'infulter i la mémoire du vaincu , louait fim c€i#>. 
fage, &; pl^gnait fou infortune. * 

QuielqueS'Uns dikm quet It^ CnàbBÊ^L Julim^ 
qtti avak tSMké à labataiMe , vouhmtdanaâi féSm 
pafler une rivière , y fut abimé par le poids de 
l^ût qu'il portaifib i/aucies difeni que les lAoxt^ 

groia 
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grois même3 le tuè^en(» U e(l cort^ ^u'U |HE(ît 
^ans ccitte journée. * ' 

Mais ce. qu'il y .a de plus remarqudilç ^ cSA 
ppiAnmratb aprèiLcetce'Viâoiï«;MionDS dii» 
folitude i qu'à abdiqua une féconde ibis la Cou» 
looae ; qu'U fin uuo^ |boQiidei(}is> ébl^ 4^ la re- 
prcBâfè pcmi oomlMitoe> pôor vaificfé; Eofti 
fi mourut i Andrbnople , & laiûk l^E^mpire à fon 
fils Mahomet IL qui fongea plus à imiter 
(k fol» e i^M fil lïhifer^^ 



II 



f r 



t • • • • • 

UN autre guerrier non moins cflèbre . que je 
lie fai fi je dois appeUer OJhanli y on Cbré^ 
lAûii les pix^gièi èlénmiHh. , & ftt méqiè 
longtems depuis un rempart des Chrétfens cotitté 

les victoires de Mahomet II; je veux parler de 
Scanderbôg , né daos F Albanie parde de TEpirei^ 
païs îÛift^è dans les teiQS qu'on nramiehéraïques^ 
& dansâtes tems vraiment héroïques des Romains. 
$on nom éia^t %an Caftriot. D était fils d'un Def- 
poie Qu d% p«i,t Hoi ^ cette contrée c'eft^^ . > t 
«ce d'taft PHpce vaflal , car c*eft ce que foniflai): 
i)eJpote 5 & il eft étrange que Ton ait affefté Iç \ 
mot de Dejpotiquc tm ^ands ^uyenyiAS ^ui 
IbAtfefidas abroItls. • * 
Jean Ca/lrio^ était encor enfant lortim* Amu? 
%ath plufieurs années avant la bataille dcivarnés, 

^iit iç viei» de parkr» s'était fiifi: de fAibanié { 
• après 
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enfant qui reliait fcul de quatre frères. Les anna- 
les Turques ne difent point du tout que ces qua- 
tre Primaes iSoA été iiiiiiK>léa à la vd^nce 
ffAmuratb. H ne parait pas que ces bmMuriet 
ftiflent dans le caraftère d'un Sultan qui abdiqua 
deox fois la Cooionoe^ U n'cft guères vrai- 
ftlnbbMe qn^AmuroA e^: donné fk upé^SBn & 
ÙL confiance à celui dont il ne devait attendre 
qu'une haine implacable. Il le chérillait, il le fai- 
&it combattre auprès de ikperibnne. Jean Cajînot 

diftingut tdtement, que le Sultan & les JanîT- 
fiires lui donnèrent le nom de Scandtrhg^ qui 
Hlgnifie le Seigneur Alexandre. 

IBa&Q, Vwanàé prévalut fiir h politkiue. Arnih 
r^tô lui confia le commandement d'une petite ar* 
mée contre le Defpote de Servie qui s*était rangé 
du parti des Chrétiens , ôc-fuTait la guerre au 
Sultan ibn gendre. C'était ivant fou aMieatios» 
jScanâerbegj qui n'avait pas alors vingt ans, con- 
çut le deffein de n'avoir plus de Maître &: de 
l^ner. , 

U içut qu^un Sécretaiie qui portait les fteamc 
du Sultan, pafikit près de fon camp. Il l'arrête, 
le met aux fers, le force à écrire 6c à iceUer un 
ordre au Gouverneur dé Croye capitale de ïEi^ 
re, de remettre la ville & k citadelle à Scanda 
heg. Après avoir fait expédier cet ordre , il aflaf- 
fine le Sécretaire & ùl fuite. Il marcjie à Croye; 
le Gouverneur lui itmet' la place &is difficoM. 
La nuit même il fait avancer les Albanois, avec 
lefquels il était d'intelligence. Il égorge le Gou- 
verneur & la Gamifod. Son p^rti lui gagne tome 
rAlbanie. Les Albanois pailent pour les meUlems 
foldats de ces i^aïs. Scanderbe^ les cdn^piiit fi 

tien^ 
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bien, fçiit tiier tmt d'àvantege de ïnBkAt dit- 
terrain âpre & HKHitîigneux , qu'avec peu de 
troupes il arrêta toujours dé nombreufes armées 
"ïiisques. Les Mufulmans le regardakot ooopie 
«il)erfiâet iamLûvNonàt ttompé^muttai entier 
Hiîs. U avait repris la Cour oime de Ton pae» & 



— ■ 



• D E LA PRISE. 



DE CONSTANTINOPLE 



* . 



P AR L E S TURCS. 



SI les EÉipeiair^Giecs mkutt été des Scander^- 
hegs^ TEmpire d'Orient fe ferait confervé/ 
Mais ce même elprit de cruauté , de faibleffe , 
ée éivifioD, de fuperâitioi^^ qui l'avait ébianléi 
loiigtems 9 hitft lè montem de & chûte. 

On comptait trois Empires d'Orient, & il n'y 
en avait léçUement pas un* La vUle de Conflan- 
tiM^e entre les mains des Gfâcs ftiiUt le pt^ 
miîer. Andrinople , réfuge des Lafcaris pris par 
Amurath L en 136s. & toujours demeuré aux 
iSnkans 9 était régardé comme le fécond Empire : 
ÔCr unç province barbaie de l'ancienne Colchlde^' 
îioramé Trébizonde, où les Comnencs s'étaient 
retirés, était réputée le troifiéme. • 

Ce déchirement de TËminre, comme oh Pa 
vA, ^étttt IVinique effittOtafilléiable des Croifades. 
Dévafté par les Francs, repris par Tes anciens- 
l^l^ttes» mm lepxii pour éus lavigéracor, U 

émc 



Du 
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éouit éonmant qall fiibûfiât. B y a /sût deu 
iiidMi»O>iifliteitiii0plei acbiraés foitaotititm 

ne par It Religion 5 à peu piès comme dansjera- 
falcm^ quand VifpaHm^^(k lUui Tifliégècena 

Hd efpépncè d^ôtre feccn^'een&ntamit dfe fini» 
mettre rEgUfe Grecque à la Latine $ l'autre celui 



de TminfiOfi dei CiûiStÈ^ waàmn 

la réunion des deux Eglifes. On s'occupait de 
contrôverfès ^ & les Titres étaient àiix p(«ei:> 

Jiffi^ FIL PaUologùe avait régaé visitt^^pt 
«ns; & Xprê» fa iloA arriUréçTen i44$i tdlefté^ 
la faiblefle de l'Empire , que l'un de fcs fils nom- 
mé CofifiantiH^ ûit obligé ^ Ipiote^iàt du Jur(| 
JÊhmrM» Ih cdnUBé de fini Seigneur^ la cittifii^ 
Ination de la Bignitéi-Impérialei Un frâe de cé 
Conftaniin eut Lacédemone ^ un autre eut Coriii- 
tbe^ ua mMm eu|:.oe que kd» Vàliûôujf t^'^ 
yai^t pas dans leM^pdo^» i-r >^ M 
\ Telle était la fituation des Gérées ^ quan^ Mà^i 
fy/nff Bojiyouk ^ pu Mahomet k Grande fii€€éd% ' 
pour la fecjQ^sdA^f^ h\i^xi,jlniurà$b Çm péro^ 
Les Meinèa osCtprîtr oû'MÊibomét cmnme vil* 
barbare infenfé , qui tantôt coupait h téte à fi§ 
pi^ndue maîtreOe fréùc pour apaifeiles.m^ 

mués de/ias JmOânê^ .mtiâ S^^ 

ventre à quatoise de fes Pages ^ potnr vm <pti 
d'entr'eux avait mangé un melon. On trouve ea- 
€pt ces hiftoifj^s.ftbiùidâs daas nos Diâi^Hinaire^ 
qtti ont été longtems pour la plûpart kê AxJmst 
âlfabétiques du menfonge- - ^ '-^ "^P"! 

Toutes les Annales Turques . ncios sprehilené 
[ue MaboffM .wfi» éé fePilace'k iitew élevée 
fcni temps j ee qdt nous vêtions de dii^ d'^ 
t»¥rê$b iioa pé$e aiis» .^m'il n'avait pas; 
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tie peut «ncor difconvenk Mahomét n'fdé 
écouté le devoir d'un fils, & n*ait étouffé fonam- 
Utioii, quand il fallut rendré le Tt(mt^AnuH 
mi lai aviiltifidi. h redei^ dttux fobfi^ ^ 
fans exciter le moindre trouble. C'efl: un fait 
lîqae dans yHUloke, & d'autant plus finguliei^ 
Mi Mâkoma lo^hkit k fon ttnHitioa h fougue 
d^un caraftère violent. 

Il parlait le Grec^ TAraba^ le Perfan; il én* 
tendait le Latin^ U deffinàic) il (avait ce qu^ûli 
poiif^ ftvosr alor» de Géographie , A: Mathé^ 
ttiatique : il aimiit la Peinture* Aucun atnateut 
dds^ Arts n'ignore qU il fit venir de Venile le fa^ 
mm Omtibf tieUfi»^ âr qu'il le féc^épeiift^iMi^ 
tte Jléxandre avait pâïé Jpelles^ pat des dons 
& par la familiarité. Il lui fit préfent d'une Cou* 
tofine d'or^ d'un collier d^or, de trots mille du* 
€it9 àtm^^éi le renvoïa âvde kdtifMM. Je iW 
petfx m'empêcher de ranger parmi les contes im- 
psrobabte^ celui de refclave auquel on prétend 
Mt êMmêi^ fit ccmper la téte^ pottt £Éb» Vcii^ k 
heUino Tefifet des mufeles & de la peau fur uh odl* 
lëparé de fon tronc. Ces barbaries que nous 
exei^Ooiit fiit les aiHainx, les hommes ne les 
exerciént for les homnies qoe datKf te Aliew des-' 
VÊfigeanicès , ou dans ce qu'on appelle le droit de 
Mahomet IL fut fou vent (knguinaire& 
ftfKre^ ccyffinfie tous les Coitqilérsntï qui ôttt ift* 
vagé le m^ndej mais pourquoi lui imputer dés 
cruautés fi peu vraifemhUbles ? à quoi bon zttol^ . 
tipliei les borreuts % 



lors 4 & placer fur celui de Conhatttinople , ttiH 

dt^q[tMi^0Stte ;viik éttît ttitt»^diviée pmii iktcÉ^^ 
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s^il fallût & fervir ou noa de paia wm^ & s*2 
Mût prier en Giec oa en L^itin. 

Mahomet: IF. commença donc par ferrer la ville 
du côté de TEuropc, & du côté del'Afie. Enfin 
àè$ les pcemieis jours d'Avril 1453* la çampagno 
fut couverte de foldats que rezageration fakmao- 
ter à trois-cens-mille , & le détroit de la Propon- 
tide d'enyirou tsm<&i& galères , deu^-ceu^ 
petits vaiiSeaux 

Un des faits les plus étranges, & les plus at* 
teftés , c'eft l'ulage que Mahomet fit d'une partie 
de ces navires. Us ne pouvaient entrer dans ie 
port de la ville, fermé p^ les plus fortes chaines 
de fer, & d'ailleurs aparemment défendu avec 
avantage. Il fait en une nuit couvrir deux lieues 
de chemin fur terre de planches d^^ fapin enduites 
de fuif & de graiflë, mfpof<^ comme la ciéche 
d'un vaiflèau ; il fait tirer à force de machines & 
de bras quatre-vingt galères , de foixante & dix 
^ aléges du déODoit, & les fait couler (iir ces plan- 
ches. Tout ce grand travail s'exécute en une feu- 
le nuit, & les afTiégés font lurpris le lendemain 
matin de voir une ilotte entière defcendre de la 
terre dans le port. Un pont de bateaux dans ce 
jour même fut conftruit à leur vue ^ & feivit | 
i'établiffement d'une baterie de canon. 

U faut ou que Conftantinople eût très-peu 
d*Art3krie, ou qu'elle fût bien mal fervie. Car 
comment le canon n'eût-ii pas foudroyé ce pont 
de bateaux P Mais il efl douteux que Ma/x^mafk 
lervit, comme on le dit» de canons dedeux-ceos 
fivres de balle. Les vaincus éxagèrent tout, n 
eût fallu prè5 de cent livres de poudre pour biea 
cha0èr de tels boulets. Cette quantité de poudre 
ne peut s'allumer à la fois; le coup partirait avant 
que la quinzième partie prit feu^ & |e ]?ouîct aiw 
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tait tiès-peu d'effet. Peut-être les Turcs par ig^« 
tiorance employaient de ces canons^ & peut-être 
les Giecs par la même ignorance en étaient ef- 
fiayés. 

, Dès le mois de Mai on donna des aâaots à k 

ville 9 qui fe croïait la capitale du monde : elle 
était donc bien mal fortifiée; elle ne fut guères 
mieux défendue. L'Empereur accompagné d'un. 
Catdinal de Rome nommé Ifidon^ fuivait le rit 
Romain, & par là irritait k. décourageait les 
Grecs, qui ne voulaient pas feulement entrer 
dans les égUTes qu*il fréquentait. Nous aimons 
mieux y s'écrièrent ils , voir ici k Turban qu'un 
Chapeau de CardinaL 

Dans d'autres temps, prcfque tous les Princes 
Chcédens, fous prétexte d'une guerre fainte, 
liguèrent pour envahir cette métropole & ce rem* 
part de la Chrétienté ; & quand les Turcs Tatta* 
quèrent, aucun ne la défendit. 

L'Empereur Frédéric II L n'était ni z&t pmC' 
faut, ni aflez entreprenant. La Pologne était trop 
mal gouvernée.. La France fort ait à peine de l'a» 
b!me où la guene civile de celle contre l'Anglais 
Pavaient plongée. L'Angleterre commençait à 
être divifée & faible. Le Duc de Bourgogne 
Philippe ie ^(?/» était un puiûant Prince , mais trop 
habile pour renouveller lèul les Croiiades, de 
trop vieux pour de telles actions* Les Princes 
Italiens étaient eu guerre. L'Arragon ôc la CaC» 
tille n'étaient point encor unies , de les Muful-* 
mans occupaioit toujours .une parde de l'Ef* 
pape. 

Il n'y avait en Erurope que deux Princes di- ' 
jrnes d'attaquer Mééomu 'IL L'un était Huniade 

Prince de Tranfilvanie , mais qui pouvait à peine 

fe défendre , Tautre ce fameux Scandcrkgj^ qui ne 

H. G. Tom. IL P pou- 

* 



pouvait que fe foutenir dans les montagnes de 

rEplre, ù peu près comme autrefois Don Pelage 
dans celles des Afluries, quand les Mahométans 
fubjuguèrent TElpagne. Quatre vailTeaux de 
Gciies, dont l'un appartenait à l'Empereur Fri' 
âcric IIL furent prefque le feul fecours que le 
monde Chrétien fournit à Conftantinople. Un 
étranger commandait dans la ville. C'éuit un 
Génois nommé Jujiiîiiani. Tout bâtiment qui 
cft réduit à des apuis étrangers , menace ruine. 
Jamais les anciens Grecs n'eurent de Perfan à 
leur tête , & jamais Gaulois ne commanda les 
troupes de la République Romaine. Il fallait 
donc que Conftaaunople fût prife ; auffi le fut* 
elle, mais d'une manière entièrement difiSétente 
de ccliu dont tous nos Auteurs copiftes de Ducas 
èc de CcikomUlcj le racontent. 

Lès Annales Turques rédigées à Conftantino* 
pie par le feu Prince* Demetrius *Cantemir , m'ap- 
prennent qu'après quarante-nenf jours de fiége , 
l'Empereur Corjjiantin fut obligé de capituler. Il 
cnvoïa plulieurs Grecs recevoir la loi du vain* 

qucur. On convint de pliifieurs articles. Mais 
dans le temps que les Envoies Grecs retournaient 
à la ville 9 Mahomet y qui voulut leur parler enco- 
re, fait courir à eux. Les affiégés, qui du haut 
des murs voient un gros de Turcs courans après 
les leurs 9 tirent imprudemment iur ces Turcs. 
Ceux-ci font bientât joints par un plus grand 
nombre. Les Envoïés Grecs rentraient déjà par 
une poterne. Les Turcs entrent avec eux: ils le 
rendent maîtres de la haute ville féparée d^U 
baiie. L/Empereur eft tué dans la fbule; & ^fi^ 
hifîiet fait auiii tôt du Palais de Conjlantin , celui 
des 5uitans ^ & de HopbU ^ ik principale 
Molquée* % 

^ Sou* 
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C0NSTAN'riN0PLl&. 

Souverain par droit de conquête d'mje moitié 
ide Conftantinople , il eut Thumanité oa la poli- 
tique d'iiffiir à l'autre partie la même capitulation 
qu'il avait voulu accorder à la ville entière; & il 
la garda religieufemetit. Ce fait ell ii vrai que 
toutes les églifes Chrétiennes de la baffe vÛle 
furent confcrvées juitiucs tous H>n petit-lils Sélim^ 
qui en fit abattre i^lt liears. On les appellait /« 
mofquées dijfévi. Ijjévi eft en Turc le nom de 
^^e^us. Celle du Patriarche Grec fubfifte encor 
dans Conllantlnople fur le canal de la Mer Noire. 
Les Ottomans ont permis qu'on fondât dans ce 
quartier une Académie, où les Grecs modernei 
enfeigncut rancicn Grec qu'on ne piuk plus , la 
Philolbphie à' Jrijlute , la Tîicologie , la Méde- 
cine ; & c'eit de cette école que font fortis Con^ 
fiamin Ducas ^ Mauro Cordato ^ & Cantmir^ 
faits par les Turcs Princes de Moldavie. J'avoue 
que Demmus Cantemir a raporté beaucoup de 
^bles anciennes; mais il ne peut s'être trompé 
fur les monuments modernes qu'il a vûs de fes 
yeux, & fur rAcadcmie on il a été élevé. 

On a confervé encor aux Chrétiens uneégU- 
4è , & une rue entière qui leur apartient en pro* 
j)re , en faveur d'un Archiiccte Grec nommé 
Chnjhbuk. Cet Ajrchitecle avait été emploié par 
Maboma IL pour conilruire une molquée fur 
les ruines de SégUfe des faims Jpâtres , ancien 
ouvrage de Théodora femme de l'Empereur JujU- 
nieny & il avait réuiii à en faire un édifice qui 
aprocbe' de la beauté de Stt^ Sophie* U conftrui- 
fit aullî par ordre de Mahomet huit écoles & 
• huit hôpitaux dépendants de cette Mofquée : & 
c'eA pour prix de ce fer vice que le Sultan lui 
accorda la rue dont je parle , dont la polIèHioa 
cù demeurée à la famille. Ce u cft p^i ui) fait 
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diime de l'Hittoire , qu'un Archite6le ait euh 
nromiété d'une rue ; mais U eft important de 
connaître que les Turcs ne tcaiteitt pas tou|outs 
les Chrétien» auffi barbarcment que rfoos noni 
le fijmrons. Les erreurs hiitoriques fedmleiii les 
Nations entières. Une foule d'Ecrivains Occiden- 
taux a précendu que les Mahométans adoraiept 
Venus, & qu'ils niaient la Providence, 
lui-mêœe a répété, que Mahomet , ce ^nd K 
feux Prophète , avait inftroit une colombe à voler 
auprès de fon oreille , & avait fait accKMie que 
l'Elprit de Dieu venait l'inftruire fous cette tor* 
me. On a prodigué fiir le Conquérant Mahomt 
II. des contes non moins ridicules. 

Ce qui montre évidemment, malgré le» dé- 
cUmations du Cardinal IJidore , & de tant d au- 
tres, que Mahma était un Prinçe plus fage & 
plus poli qu'on ne croit , Ceft qu'tt laig^"* 
Ciu-êtiens vaincus la liberté d'élire un Patnar- 
che. 11 rinftalla lui-même avec la folemnité or- 
dinaire: a lui donna la ctoiTe & l'anneau, que 
les Empereurs d'Occident n'ofiûent plus doonei 
depuis lougtems; & s'il s'écarta de l'ufage, ce 
ne fut que pour reconduire jufiju'aux portes de 
fon PalMsle Patriarche élu, nommé Genoadiust 
qui lui dit qu il était confus d'un bomeùr quejo- 
, mais les 3mpereurs Chrétiens avaient fait à Jet 
prédecefeurs. Depuis ce temps les Sultans Qf- 
manlis ont toûjouts fidt un Patriarche qu'on 
nomme œcmnéniquf^ Le Pape en nomme un «n- 
tre qu'on appelle le Patriarche Latin ; chacun 
d'eux taxé par le Divan, rançonne à fon toiirloa 
troupeau. Ces deux Eglifes ^i^donent gémifiio* 
tes font irréconciliables, & le foin d'apaifer leurs 
querdîes n'elt pas aujourdhui une des moindres 
occupatirat des Solouis, devenus ks nodénoews 
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àcs Chrétiens , audî-bieii que leurs vainqueurs. 

Ces vainqueurs n'en ufèrent point avec les 
Grec(^9 comme autrefois aux dixième & onzième 
fiécles avec les Arâbes, dont ils avaient adopté la 
langue, la Religion , & les mœurs. Quand les 
-Turcs Ibumirent les Arabes, ils étaient encor entié<> 
rement barbares; mais quand ils fiibjuguèrentrËm* 
pire Grec , la conflitudon de leur gouvernement 
était dès longtems toute formée. Ils avaient re- 
&eâé les Arabes , & ils mépri&ient les Grecs* 
fis tfont eu d*autre commerce avec ces Grecs que 
celui des Maîtres avec des Peuples aflèrvis. 

Us ont con&rvé tous les ufages, toutes les loix 
qu'ils eurent au temps de leurs conquêtes. Le 
corps des Gengi-Cheris ^ que nous nommons Ja* 
niffairts , {ubfîila dans toute fà vigueur au même 
nombre d'environ quarante-cinq mille. Ce font 
de tous les foldats de la terre ceux qui ont tou- 
jours été le mieux nourris. Chaque Oda de Ja- 
niflkires avait ôc a encor un pourvoïeur, qui leur 
fournit du mouton , du ris, du beune^ des légup 

mes, & du pain en abondance. 

Les Sultans ont coniervé en Europe Tacica 
ufage qu'ils avaient pratiqué en Afie , de donnée 
à leurs foldats des fiefs à vie , quelques-uns héré- 
ditaires. Ils ne prirent point cette coûtume des 
Califes Arabes qu'ils détrônèrent. Le Gouver- 
nement des Arabes était fondé fur des principes 
différents. Les Tartares Occidentaux partagè- 
rent toujours les terres des vaincus. Us établi* 
rent dès le cinquième fiécle en Europe cette in^ 
ilitution qui attache les vainqueurs ft un Gouver- 
nement devenu leur patrimoine ; & les Nations 
qui & mêlèrent à eux^ conmie les Lombards , les 
Francs ^ les Normans , fuivirent <^e plan. Ta* 
mrlan k porta dans les Indes ^ où Tuap aujourd- 
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hui les plu^ grands Seigneurs de Fiefs , fom ItÉ 

noms d'Omrûs^ de Rayas ^ de Niiké. M iis les 
Ottomans ne donnèrent jamais que de petites 
terres. Leurs Zaimats^ & leurs Timariott , fom 
plutôt des métaiiies que des Sci^euries. L'cf- 
pnt guerrier parait tout entier dauo cet établUîe- 
ment. Si un Zafm meurt les armes à la main ^ 
fes unfans partagent fon fief; s*il ne meurt point i 
la guerre, le B'îglieberg , c'eft-à-dire, le Com- 
mandant des armes de la Province, peuxnommerà 
ce Bénéfice militaire. Nul droit pour ces Zaims & 
pour CCS Timirs, que celui de fournir & de me- 
aier des foldats à Tarmée , comme chez nos pre- 
miers Francs ; point de titres, point de juxiâdicr 
tion, point de nobleflè. 

On a roujours tiré des mêmes écoles les Cadis, 
les MoUa qui font les Juges ordinaires , & les 
deux Cadi-Leskers d'Afie & d'Europe. qui font 
les Juges des Provinces & des armées, qui pré- 
fident fous le îvluphti à la Religion 6: aux Lobe. 
LeMupbti, & les Cadi-Leskeis ont toujours 
été également foumis au Divan. Les Dervis, qui 
font les Moines mendiants chez les Turcs , fe 
fout multipliés , & n'ont pas changé. La coùtu* 
me d'éublir des Caravanferaîs pour les voîa« 
geurs, & des écoles avec des hôpitaux auprès de 
toutes les mofquées , n'a point dégénéré. En un 
mot les Turcs font ce qu'ils étaient, non feule- 
ment quand ils prirent Conilantinople , nm> 
quand ils paflcicut pour la picmiérc fois Câ 
Europe. . 
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CHAPITRE LXXIX. - • 

♦ 

PROGRES DES TURCS. 

Pendant trente (k une années de régne , Ma^ 
bomip ÏL marcha de conquête en conquête ^ 

fans que les Princes Chrétiens fe liguaflent cuu-, 
tre lui : en il ne faut pas appeller ligue un mo- 
ment d'intelligence entre Huniade , Prince de 
Tranfilvanie ^ . le Roi de Hongrie , & un Defpoce 
de la Iluflie noire. Ce celcbrc Huniade montra, 
que s'il avait été mieux iècouru , les Chrétiens 
n^auraient pas perdu tous les païs que les Mabo- 
métans poffîdent en Europe. Û repouflà Mahomet 
IL dcvaiic Belgcade trois ans après la prife de 
Conllantinople* 

Dans ce témps*là même les Perfans tombaient, 
flir les Turcs, & détournaient ce torreni dont la . 
Chrétienté était inondée. Ul]um Cafjdn , de la 
branche de Tamerlan , qu'on nommait le Bélier 
blanc^ Gouverneur d'Arménie , venait de fubju* 
guer la Perle. Il s'alliait aux Chrétiens, par- 
là il les avertiOait de fe réunir contre l'ennemi 
commun : car il époufa la fille de David Comném 
Empereur de Trébizonde. Il n'était pas permis 
aux Chrétiens d'époufer leur conmiére ou leur 
couline : n^iis on voit qu'en Grèce , en Eipa- 
gne , en Afie , ils s'alliaient aux Mufulmans fans 
fiurupule. 

Le ïartare UlTum Caffan , gendre de l'Empe- 
reur Chrétien JJavid Comnene, attaqua Mabomcp 
versUEuphrate. C'était une occafion favorable pour 

la ChrétientCp clic lac cncor uciiiîiicc. On laifla 
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MàbQmet après àoi fortupes diverfes faire la paix 
avec le Peilkn , & prendie enfuite Trébizonde 
avec la Partie de la Capadoce qui en dépendait ; 
tourner vers la Grèce , faifir le Négrepont, re- 
tournçr au fond de la Mer Noire , s'emparer de 
Cafik 9 rancienno Théodofie lebfttie paf les Gé* 
Tîois 5 revenir réduire Scutari^ Zante, Céphalo» 
nio , courir jufqu'à Tiielle à îa porte de Venife , 
& établir enfin la puiffimce Mitfidmaiie au mifien 
de k Calabre , d*où il menaçait le refte de lltalîe, 
& d'où fes" Lieutenants ne fe retirèrent qii'apiè'i 
Jà mortt Ses armes ne prirent point Rhodes ; ipaîa 
cette petite ifle maiiqaee ne le reoc^ût pas moins 
terrible au relie de FOccident. 

H avait depui3 longtems conquis TEpire après 
la mort de Scanderbeg^ Les Véoitiœs avaient ea 
\t courage de défier (ës armes. C'était le tempa 
de la puillànce Vénitienne; elle était très- étendue 
en terre ferme » & &s flottes bravaient celles de 
MabQfne$\ elles s'emparèrent mémo d'Athènes : 
mais; enfin cette République n'étant point fecou- 
rue, fut obligée de céder, de rendre Athènes, . 
& d'acheter, par un tribut annoel, là liberté de 
commercer fur la Mer Noire, fongeant toujoursi 
léparer fes pertes par fon commerce, qui avait 
fait ks fondements de fa grandeur. Nous verrons 
que bientôt après le V^^t Jules IL & preique 
tous les Princes Chrétiens ^ firent plus de mal à 
cette République qu'elle n'eu av^t efliué des 
OctiHnans- 

Cependant Mahmâê JL allait porter fes armes 

vîékorieiifes conire les Sultans Mammelucs d'E- 
gypte ; tandis que fes Lieutenants étaient dans le 
Koïaume de Naplesf enfuite il (e fiacuit de ve> 
nir prendre Rome comme Conilantinople ; & en 

^a^tad^uv ^arkt de U cérémonie dans iâqaelle le 



, Etat db la Gr^cb, 

Doge de VenUe époufe la Mer Adriatique, ildi* 
Ait : quUl Pef$verrai$ bientûf au fond de upu Mer 

confonmer fon mariage. Une colique en délivra le 
inonde à X^gt de cinquante & un ans. Mais les 
Oitomans n'ont pas moins conièivé en Europe od 
païs plus beau & plus gcand que TMie entière. 

La patrie des MUtiadts^ des Léomdas^ des JJé- 



bientôt barbare. La lingue Gfeoque dès-lois iè 

corrompit. Il ne refta prefque plus de trace des 
Artsi car quoiqu'il y ait dans Conftantinopleune 
Académie Grecque ^ ce n'eû pas aiTurément aetic 
d'Athènes, de les beaux Arts n'ont pas écé réta* 
blis par les fix mille Moines que les Sultans kif- 
ient toujours iubfifter au mont Athos. Autrefois 
cette même Conftantinople fut fous la proteâioii 
d' Athènes. Calcédoine fut & tributaire. Le Roi 
ds Thrace briguait ITionneur d'être admis au rang 
de fes bourgeois. Aujourdhui les delcendants des 
Tartaies dominent duis ces belles régions, de à 
peine le nom de la Grèce fubfîfte. Cependant la 
feule petite ville d'Athènes aura toujours plus de 
réputatadon parmi nous, que les Tuicsiesop* 
{neffeors, enflent-ils Tempiie de la terre. 

Les Grecs relièrent dans ropreffion,* mais non 
pas dans l'efclavage. On leur laifia leur Religion^ 
& kuis Loix; Ôcles Turcs fe conduifirent cooip 
me s'étaient ocmdoits les. Arabes enEfpagne. Les 
femilles Grecques fuMftent dans leur patrie, avi- 
lies , mèprifées , mais uanquiles ; elles ne païent 
qu'un léger tribut; eUes Initie oonaneioe, de 
cultivent la terre ; leurs villes & leurs bourg^es 
ont cncor leur protogiros , qui juge leurs diffé* 
fends j leur Patriarche eft entretenupar elles ho« 
noiablemênt. n fiuit bien qufil en tiie des font* 
mes allez couûdèrabks , puàiau'U païe à ipa in- 
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IhJlatîan quatie-mille ducats au Tréfoc Impérial^ 
& autant aax Officiers de la Porte. 

Le plus grand airnjcttiilèment des Grecs a ccé 



ea&M de tribut ^ pour (èrvir dans le Serrai] ^ ou 
parmi les Janiflaires. H Allait qu'un pére de fa« 

mille donnât un de fes fils, uu qu'il le rachetât. 
Il y p. en Europe des Provinces Chrétiennes, où 
la coûtume de donner ies enfans deftinés à la 
guerre dès le berceau , cfl établie. Ces enfans de 
tribut, élevés par les Turcs , faifaient ibuvcni 
dans le Serraii une grande fortune. *La condi'* 
tion même des jani&ires eft affez bonne. C'é* 
tait une grande preuve de la force de rcdiicii- 
tiûfiy & des bizarreries de ce monde , que la plu* 
part de ces fiers ennemis des Chrétiens fullënt 
nés de Chrétiens oprimés . Une plus grande preu-^ 
ve de cette faule & invincible deftinéc , par qui 
l'Etre fupxême enchaîne tous les événements de 
l'Univers^ c^efi: que Conjiantin zit bâd Conftand- 
nople pour les Turcs, comme Romulus avait tant 
de ficelés auparavant jetté les fondements duCa- 
pitole pour les Pontifes de r£glilè. 

Je crois devoir ici combattre un préjugé ; que 
le Gouvemement Turc cil un Gouvernement 
abfurde, qu'on appelle Defpotique*^ que ies peu- 
ples font tous efclaves du Sultan; qu'ils n*ont 
rien en propre ; que léur vie & leurs biens apar* 
tiennent à leur Maître. Une telle adminilîration 
iè détruirait elle-même. Il ferait bien étrange que 
les Grecs vaincus n^ fuQènt point réellement ef* 
daves, & que leurs vainqueurs le fuflent. Quel- 
qucs voïagcurs ont crû que toutes les terres apar- 
tenaient au Sultan ^ parce qu'il donne des Timt- 
riots à vie, comme autrefois les RoisFtancsdoo- 
raient des Jiéac^cs mUitake^. Ces voïageurs 




d'être obligés de livrer au Sultan des 
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devatènt confidérer qu'il y a des loix pour les 

héritages en Turquie , comme partout ailleurs. 

il elt viai que le mobilier des Pachas décédés 
«partient au Sultan, & qu'il fait la part à la fa- 
mille. Mais c'était une coûtume établie en Eu- 
TOpe dans le temps que les fiefs n'étaient point 
héréditaires; & longtems après les Evêque^mê- 
mes héritèrent des meubles des Ëccléiiaftiquesih* 
féricuis, & les Papes exercèrent ce droit fur -les 
Cardinaux & fur tous les Bénéficiers qui mod- 
raient dans la réfidence du premier Poutife. 

Non feulement les Turcs font tous libres, mais 
ils n'ont chez eux aucune diflinftion de noblelfe. 
Ils ne connaiû'eat de fupériorité que cellç des 
emplois. . 

Leurs mœurs font à la fois féroces , altîéres , 

& efféminées; ils tiennent leur duretc des Scytes 
leurs ancêtres, & leur moleflè de la Grèce & de 
FAfie. Leur orgueil eft extrême. Ils font conque- 
lants & ignorans, c'eft pourquoi ils mépr&m: 
toutes les Nations. 

L'Empire Ottoman n'eft point un Gouverne^ 
' ment Monarchique , tempéré par des mœurs 
douces, comme le font aujourdliui la France & 
rjilpagnèi il reflèmble encor moins à P Aile ma- 
gne , devenue avec le tems une République de 
Princes & de villes, fous un Chef fuprême qui 
.a le titre d'Empereur. Il n'a rien de la Pologne, 
où les cultivateurs font clclaves , & où les Noble* 
font Rois; il eftauffi éloigné de l'Angleterre par 
fa conftitution que par la diftance des lieux. Mais 
il ne faut pas imaginer que ce foit un Gouverne- 
ment arbitraire en tout, où la. loi permette aux 
caprices d*un feul, d'immoler à fon gré des mul- 
titudes d'hommes, comme des bêtes fauves qu*oa 
e&trctient dans un parc pour fou plaiCr. 
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U femUe à nos préjugés qu'un Chîaoux peut 
aller, m haticherif à la main , demander de k 
part du Sulcaa tout l'argent des pères de famil- 
te d'une ville ^ & toutes les filles pour Tufige de 
fon Maître. Il y a lans doute d'horribles abus 
dans l'adminidration Turque; mais en général 
ces abus font bien moins funelles au peuple qu'à 
xeux-mémes qui partagent le Gouvernement: c*eft 
fur eux que tombe la rigueur du Defpotifine. La 
fentence fecrète d'un Divan fuflSt pour lacrifier 
Jes principales têtes aux moindres foupçons, Nid 
grand Corps établi dans ce païs pour rendre les 
loix re(peftables , & la perfonnc du Souverain ùl- 
crée. Nulle digue oppofée par la conAitution de 
l'Etat aux injuitices du Vifir. Ainfi peu de lef • 
fource pour le fujet quand il efl: opprimé , & 
pour le Maître quand on confpîre contre lui. Le 
Souverain qui pafle pour le fdus piuÎTant de la 
terre eft en même temps le moins arormi fur fon 
Trône. Il fuffit d'un jour de révolution pour Ten 
faire tomber. Les Turcs ont en cela imité les' 
mœurs de f£mpire Grec qu'ils ont détruit. Us 
ontleulâment plus de ïefpeél pour la Maifon Otto- 
mane que les Grecs n'en avaient pour la famille 
de leurs Empereurs. Ils dépolènt, ils égorgent 
un Sultan; mais c'eft toujours en ftveur de Thé- 
ritier le plus prochain. L'Empire Grec au con* 
traire avait pafle par les aOaiiiaats dans vingt là* 
milles différentes. 

La crainte d'être dépofé eft un plus grand 
frein pour les Empereurs Turcs, que toutes les 
Loix de TAIcoran. Maître abfolu dans fon Ser^ 
rail 9 maître de la vie de fes Officiers au moïen 
d'm t'etfa du Mufti, il ne Teft pas des uf-iges 
de FEmpirc ^ il n'augmente point ks impOts ; il 

ae 
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ne touche pôint aux monnoîes ; fon tréCbr partie 

culier eft féparé du tréfor public. 

La place du Sultan eil quelquefois la plus 
oifîve de la terre » & celle du Grand Vifur la 
plus laborieufe : il eft à la fois Connétable , Chan- 
celier, & premier Préfident. Le prix de tant do 
peines a été fouvent Texil ou le cordeau. 

JLes places des Bâchas n'ont pas été moins dan<» 
gereufes, & jufqu'à nos jours une mort violence 
a été fouvent leur deftinée. Tout cela ne prouve 
que deÂ mœurs longtems dures & féroces ^ telles 
que Tout été longtems celles de TEurope Chré- 
tienne 5 lorfque tant de têtes tombaient fur les 
échafauts, loxiqu on pendait la Brqjf^ le favori de 
S$. Louis , que le Miniftre Lagume mourait dans 
la queftion tousCbarles le Bel; que le Connétable 
de France Charles de la Cerâa était exécuté fous 
le Roi Jean fans formes de procès ^ qu'on voïait 
Anguran de MariffH pendu au gibet de Montfau* 
con, que lui même avait fait drelFer, qu'on por- 
tait au même gibet le corps du premier Miniftue 
Mon$aigu; que le Grand Maître des* Templiers 
expirait dans les flammes, & que de telles cruau^ • 
tés étaient ordinaires dans les Etats Monarchi- 
ques* On fe tromperait beaucoup fi on penfait 
que ces barbaries fi^nt la fuite du pouvoir ab* 
folu. Aucun Prince Chrétien n*était defpotique , 
& le Grand-Seigneur ne Teft pas davantage. Plu* 
fieurs Sultans à la vérité ont fait plier toutes les 
loix à leurs volontés, comme un Mabama IL 
un Sehm , un Soliman. Les Conquérants trou- 
vent peu de contradiétion dans leurs fujets ; mais 
tons nos Hiftoriens nous ont bien trompés ^ 
quand ils ont regardé TEmph-e Ottoman com- 
me un Gouveinsment donc l'eileAce eû le De& 

potîfinf. 
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Le Comte de Marfilli plus inftniit qu'eux toof 
s'exprime ainfi: lu tuite U mftrt fiorie fmtiamo 
tfaliar la fmramtà cbc cofi difpùticaménte preiticaji 
dal SuL.inu: tna quant o fi fcofiano elle aal veroi 
La milice des JauiHaircs , dit-il, qui relie àConf- 
tantinople, & qu'on nomme Ca^icuU^ a par les 
loix le pouvoir de mettre en priion le Sultan , de 
le faire mourir, & de kû donner un fuccefleur. 
Il ajoute que le Gr md Seigneur eft fouvent obli- 
gé de coniblter TEtac politique & militaire pouc 
faire la guerre & la paix. 

Les Bâchas ne font point abfolus dans leurs 
provinces , comme nous le-croions; ils dépen- 
dent de leur Divan* Les principaux citoïens ont 
le droit de fe plaindre de leur conduite , & d*ea- 
voïer contre eux des mémoires au grand Divan 
de Conltantinople. Eniin Marfigli conclut par 
donner au Gouvernement Turc le nom de Dé* 
mocratie. C'en cd une en eifct à peu près dans 
la forme de celle de Tunis & d'Alger. Ces Sul- 
tans que le peuple n'oie regarder, ôc qu'on n'a« 
borde qu'avec des profterneménts qui femblent 
tenir de l'adoration , n'ont donc que le déhors du 
Defpotifme ; ils ne Ibnt abfolus que quand ils ia* 
vent déployer heureufement cette fureur de pou* 
voir arbitraire qui femble être née chez tous les 
hommes. Louis XI , Henri PlII.^ Sixte Quint^ 
d'autres Princes oui été aulii defpotiques qu'aucun 
Sultan. Si on approfondifiait ainfi le iècret des 
Trônes de TAfie , preique toujours inconnu aux 
étrangers , on verrait qu'il y a bien moins de 
Defpotil'me fur la te i re qu'on ne penfe. Nùue 
Europe a vû des Princes vaflaux d'un autre 
Prince qui n'eil pas abfolu , prendre dans leurs 
Etats une autorité plus arbitraire que les £m* 

percurs de Ja Petfe (Se de rinde. Ce lierait pour* 

unt 
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tant une grande erreur de penfer que les Eut» 

de ces Princes font par leur conftitution un Gou- 
vernement Defpotiqiie. ' 

Toutes les hiUoires des peuples modernes, 
excepté peut-être celles d'Angleterre & d'Alle- 
magne, nous donnent prefq Lie toujours de fauf-. 
fes notions , parce qu'on a rarement diftingué les 
tems & les peribnnes, les abus & les loix, les 
événements paffagers & les ufages» 

On fe tromperait encor fi ou croïaitque le Gou- 
vernement Turc eft une adminiitration uniforme , 
& que du fond da Serrail de Confiantinople il 
part tous les jours des couriers qui portent les 
mêmes ordres à toutes les Provinces. Ce vaftc 
«Empire, qui s'eit foriQé par la vidoire en diverg 
temsL, & que nous verrons toujours s'accroitre 
julqu^au dix-huitieme ficclc, cil compofé de tren- 
te peuples diliérents , qui n'ont ni la même langue 
ni la même Religion , ni les mêmes mœurs. Ce 
font les Grecs de Fancienne Jonie , des côtes de 
TAiie mineure & de T Achaïe ; les habitans de l'an- 
cienne Colchide ; ceux de la Cherionnéfe Tau- 
brique : ce font les Gétes devenus Chrétiens & 
cunnus fous le nom de Valaques & de Moldaves; 
des Arabes 5 des Arméniens, des Bulgares , des 
Illiriens, des Juifs; ce Ibnt enfin les Egyptiens , 
& les peuples de Tancienne Cartâge , que nous 
verrons bientôt engloutis par la puiilunce Ottoma- 
ne* La feule milice des Turcs a vaincu tous 
ces peuples & les a contenus. Tons font diffé- 
retrinlîent gouvernés : les uns reçoivent des Piin^ 
ces nommés par la Porte ^ comme la Valachie, 
la Moldavie, & la Crimée. Les Grecs vivent 
ibus radminiftration municipale dépendante d'un 
Bâcha. Le nombre des fubjugués eft immenfe 
par lapoit au nombre des vauiqueuri^} il n'y a 
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que très*peu de Tuics naturels } aucun d'eux Hé 
cultive la tene, très-peu s'adonnent aux Arts. On 

pouraic dire d'eux ce (\\iq, Virgile dit des Romains, 
leur art cji de commander é La grande ditférence 
entre les Conquérants Turcs & les anciens Ccm* 
quérants Romains , c'eft que Rome s'incorpora 
tous les peuples vaincus , & que les Turcs rellenî: 
toujours réparés de ceux qu'ik ont fournis ^ ÔC 
dont ils font entourés» 

Il refte , à la vérité , trois-ccns mille Grecs 
dans Conilantinople , niais ce font trois*cens mil- 
le ardGuis ou Maichands , qui travaillent pour 
leurs Dominateurs. Ceft un peuple entier toû- 
jours conquis dans fa capitale, auquel il n'eft pas 
même permis de s*habiUer .comme les Turcs. 

Ajoutons à cette remarque , qu'uiie feule Puif- 
fance a fubjugué tous ces païs , depuis r Archipel 
jufqu'à l'Euphrate^ & que vingt PaiÛances conju- 
rées n'avaient pû par les Croiiàdes établir que des 
Domination pafiagères dans ees mêmes contrées 
avec vingt fois plus de foldats , & des travaux 
qui durèrent deux fiécles entiers. 

RiantU^ qui a demeuré longtems en Turquie^ 
attribue la puiffance permanente de TEmpire Otto- 
man à quelque cbofe de jûrnaturd. U ne peut com** 
prendre comment ce Gouvernement , qui dépend 
fi fonvent du caprice des Janiflaires , peut fe fou- 
tenir contre fes propres foldats & contre fes enne- 
mis. Mais l'Empire iiomain a duré cinq cens ans 
à Rome^ & près de quatorze (iècies dans le Le- 
vant , au milieu des féditions des armées; les 
poUèlIeurs du Trûne furent reuverfiés, & le Trô- 
ne ne le fut pas. Les Turcs ont pour la race 
Ottomane une vénération qui leur tient lieu de 
loi fondamentale: TEmpire eft arraché fouvent 

• au Sultan f mais anne mm l'avoua remarqué . 
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!l ne pafle iamais dans une maifon étrangère. La 
conititution intérieure na donc eu rien à craia-^ * 
dre, quoique le Monarque & les Vifirs aleût eu 
fi fûuvent à trembler. 

Jufqu'à préfent cet Empîfe n'a pas redouté ^ 
d'invalions étrangères.. Les Perfans ont rarement 
entamé les frontières des Turcs. Vous verrez au 
contraire le Sultan Amurath IF^ prendre Bagdad 
d'allant fur les Perians en 1638. demeurer toû* 
jours le Maître de la Mefopotamie ^ envoïer d'uii 
côté des troupes au Grand Mogol contre la Periè 
& de l'autre menacer Venife. Les Allemands ne 
fc f(Mit î^ais préfentés aux portes de CoHllanti^ 
nople comme les Turcs à celles de Vienne. Léii 
Rafles ne font devenus redoutables à la Turquie 
que depuis Pierre k Grand. Enfin la force & la 
férocité établirent l'Empire Ottoman , & les di* 
vifions des Chrétiens Font maintenu, n n'eft rien 
là que de naturel. Nous verrons comment cet 
Empire s'elt accru dans fa puiflance , & s'eft cou-* 
lervé longtems dans fes uia^s féroces 9 qui com« 
mencent enfin à s'adoucir. 

CifATiTRE LXXX. 

DU ROI D£ FRANCE 

L O U 1 S. XL 

•jr E Gouvernement Féodal périt bientôt ett 

' 1 ^ France , quand Charles I^ÎL eut commencé 
à établir & puiflance , par l'expuliion des Anglais, 
par la jouiflance de tant de Provinces réunies àla . 
Couronne, & enfin par des fubfides rendus perpc- 
tuels» 

H. S. TQtn. IL - Q Vot. 
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L'ordre féodal s'afiermiffidt en AUeniagne» pu 

une raifon contraire, fous des Empereurs éleétiiFs, 
qui en qualité d'Empereurs n'avaient ni piovin- 
ces 9 ni fubfides. Lltalie ét^it tonioui» partagée 
en Républiques & en Prinapaut^ indépendantes. 
Le pouvoir ablolu nétait connu ni en Efpagne ni 
dans le Nord ^ & TAiigleterre jettait au milieu de 
fes divifions les femences de ce GoovemeiDem 
fingulicr , dont les racines toujours coupées & 
toujours ^nglantes , ont enfin produit après des 
ftécles, àréconnement des Nations , le mélange 
égal de la liberté , & de la Rokaté. 

11 n'y avait plus eu France que deux grands 
Fiefs, la Bourgogne & la Bretagne ; mais leur 
pouvoir les rendait indépendantes ; & malgré les 
Loix féodales , elles n'étaient pas regardées en 
Europe comme faifant partie du Roiaume. Le 
Ouc de Bourgogne Philippe k Bon avait même 
fiipulé qu'il ne rendrait point hommage à Cbark$ 
VIL quand il lui pardonna le meurtre du Duc 
^ean fonpérc. 

Les Princes du fang avaient en France des apa- 
nages en Pairies, msus* reflortiffants au Parlement 
fédentaire. Les Seigneurs puiflants dans leurs 
terres, ne l'étaient pas, comme autrefois, dans 
l'Etat : il n'y avait plus guéres au^ delà de la Loi* 
re que le Comte de Foix qui s'intitulât Prince 
par la grâce D i r u , & qui fft battre monnoïei 
mais les Seigneurs des Fie^s, ôc les Communau- 
tés des grandes, villes, avaient d'immeniès piivi- 
yilèges. 

Louis XL fils de Charles FIL devint le pre- 
mier Koi abfolu en Europe dqiuis la décadence 
de la maifon de Charkthagne. Il ne parvint en- 
fin à ce pouvoir tranquille que par des fecouflcs 
yiokute;^. 6a vie eû un grand contraile* JEaui- 
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il pour humilier & pour confondre la vertu ^ 
qu*il ait mérité d'être regardé comme un grand 
Roi 9 lui qu'oB t>ein€ comme un fils dénaturé , un 
frère barbare, un mauvais père & un voifin per- 
fide? Il remplit d'amertume les dernières années 
de fon pére; il caufa fk mort. Le malheureux 
Charks VIL mourut , comme on fait , par h 
crainte que fon fils ne le fît mourir i il chofit la 
faim pour éviter le poilbn qu'il redoutaiç. Cette 
feule crainte dans un pére , d'éore empoilTonné 
par fon fils , prouve trop que le fils paffiiit pour 
être capable de ce crime. 

Après avoir bien pelé toute la conduite de 
h^uiî XI. ne peut-on pas fe le lepréfenter comme, 
un homme qui voulut effacer fouvcnt fes violen- 
ces imprudentes par des artifices , & foutenir des 
fourberies par des cruautés? D'où vient que dans 
les commencements de foti régne 9 tant de Seig- 
neurs auâchés à fon pére, & furtout ce fameux 
Comte Dunois ^ dont l'épée avait foutenu la 
Couronne 9 entrèrent contre lui dans la ligue du 
bien public ? Ils ne profitaient pas de la faiblefle 
du Trône, comme il eft arrivé tant de fois. Mais 
Louis XL avait abufé de fa force. N'eft-il pas 
évident que le pére inftruit par fes fautes & par 
fès malheurs, avait très bien gouverné, & que 
le fils trop enflé de la puifiknce commença par 
godvemër'mal? 

Cette ligue le mit au hazard de perdre fa Cou- 
ronne & fa vie. La bataille donnée à Montléri, 14^5; 
jie décida rien. Il ne défunit enfin les confédérés 
qu'en donnant à chacun d'eux ce qu'il demandait. 
Ainfî juCjues dans fon habileté il y eut encpr de 
la faiblefle. 

Il fe fit fans raifon un irréconciliable ennemi 
4e' Cbarks fils de Philippe le Bon 9 maître de la 

Q 2 Bour- 
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Bourgogne , de la franche-Comté , k Flan- 
cire , de FAitois, des pkces fur la Somme^, & de 
la Hollande. H excite les Liégeois à faire une 
perfidie à ce Duc de Bourgogne, & à prendre les 
ymes contre lui. Il fe remet en même temps 
entre fes mainsàPéronne^croïant le mieux trom- 
per. Quelle plus mauvaife politique ! Mais auflS 

1453. étant découvert, il fe vit prifonnier dans le châ- 
teau de Péronne, & forcé de marcher à la fuite 
de fon vaflal contre ces Liégeois même qu'il avait 
armés. Quelle plus grande humiliation! 
' Il craint fon frcre le Duc de Berry , & ce Prin- 
ce cft empoifonné par un Moine Benediftin nom- 
me Fcfort VéfùU^'tm Confeffeur. Ce tfeft pas 
ici un de ces empoifonnemens équivoques adoptés 
fans preuves par la maligne crédulité des hommes. 

1472* Le Duc de Berry foupait entre la Dame de Mom^ 
lorau fa maîtrefle & fon Confelfeur. Celui-ci 
leur fait apporter une pèche d'une grofleur fmga- 
liére. La Dame expire immédiatement après en 
avoir mangé. Le Prince après de crueUes con- 
vuIfioni> meurt au bout de quelque temps. 

Od&t Daidk , brave Seigneur , veut venger le 
mort 9 auquel il avait été toujours attaché. Il 
conduit loin de Louis en Bretagne le Moine em- 
poitonneur. On lui fait fon procès en liberté, & 
le jour qu'on doit prononcer la fentence à ce 
Moine , on le trouve mort dans ion lit. hmu 
XL pour appaifer le cri public , fe fait appor- 
ter les pièces du procès, & nomme des Com- 
miifaires. Mais ils ne décident rien, & le Roi 
les comble de bienfaits. On ne douta guëres dans 
l'Europe que Loui^ n'eut commis ce crime , lui 
. qui étant Dauphin , avait fait craindre un parrici- 
de, à Charles Pli. Ion pére. L'hiftoire ne doit 
point l'en accufer fins preuves $ mais elle doit le 

plais*. 



Digitized by Google 



Sa politique.' i24^ 

plaindre d'avoir mérite qu'on rerifoupçonnât. El- 
le doit furtout obferver que tout Prince coupa- 
ble d'un attentat avéré til coupable aufli des 
jugemens téméraires qu'on porte fur toutes iks * 

actions- 
Telle eft la conduite de Louis XL avec fcs 
vaflau^ ôc fes proches. Voici celle qu'il tient a- 
vecfes voifins. Le Roi d'Angleterre Edouard 
IF', débarque en France pour tenter de rentrer 
dans les conquêtes de fes pères. Louis peut le ^475- 
combattre , mais il aime mieux être fon tribu- 
taire, n gagne fes principaux Officiers Anglais. 
Il fait des préfens de vins à toute Tarmée. Il 
achète le retour de cette armée en Angleterre* 
]N'eût-il pas été plus digne d'un Roi de France , 
d'emploi er à te mettre en état de réfifter & de • 
vaincre , l'argent qu'il mit à féduire celui qu'il 
craignait 9 & qu'il ne devait pas craindre? 

Les grandes ames choifiilent hardiment detf 
favoris illuftre^, & des Miniftres approuvés* 
Louis XL n'eut guères pour fes contidents <Sc 
pour fes Miniftres que des hommes nés 4ans la 
fange , & dont le cœur était au-deflbus de Içm: 
étac. 

Il y a peu de Tyrans qui aïent fait mourir 
plus de citoïens par les mains des boureaux , 6c 

par des faplices plus recherchés. Les Ciuniqucs 
du temps comptent quatre -mille fujets exécutés 
fous fon régné en pi^blic ou en fecret. Les ca- 
chots , les cages de fer, les chaînes dont on char- 
geait fes viclimes , font les monuments qu'a laif- 
fés ce Monarque ôc qu'on voit avec horreur. 

Il eft étonnant que le Pére Daniel indique à 
peine le fuplice de Jacques ^Armagnac Duç de 
Némours , defcendant reconnu de Clovis. Les H77t 
circonitances & l'apareil de là mort» le partage 

Q 3 de 
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de fes dépouilles , les cachots où fes jeunes en- 
fois furent enfermés jufqu'à la mort dé Louis XL 
font de triftes & intéreflants objets de la curio- 
. lité. On ne fait point précifément quel était le 
crime de ce Prince* Il fut jugé par des Commif* 
faites , ce qui peut faire préluder qu'il n^ait 
point coupable. Quelques Hiftoriens lui imputent 
vaguement d'avoir voulu fe failir de la perfonnc 
du Roi & faire tuer le Dauphin. Une telle ac* 
* cufation n'eft pas croïable. Un petit Prince ne 
pouvait guèrcs 5 du pied des Pirénées où il était 
réfugié, prendre prilonnier Louis XL en pleine 
paix, tout-puiflànt & abfolu dans fon Roiàume. 
L'idée de tuer le Dauphin encor enfant , & de 
conlerver le Ptre, eil ençor une de ces extrava« 
gances qui ne tombent point dans la téte d'un 
homme d'Etat Tout ce qui eft hm\ avéré, c'eft 
que Louis XL avait en exécration la Maifon de^^ 
jlrnjaoîiacs , qu'il fit làifir le Duc de Ném<mi 
dans Cariât en 1477. qu'il le fit enfermer dans 
une cage de fer à la Bailillc, qu'aïant dreflc lui- 
même toute rinftruclion du Procès , il lui cn- 
Voïa des Juges, parmi lefquets était ce Philippe 
de Gamines y célèbre traître , qui aïant longtemps 
vendu les fecrets de la Maifon de Bourgogne au 
Roi, pailà enfin au iervice de la Fxance, & dont 
on eilime les mémoires, quoiqu'écrits avec la re- 
tenue d'un Courtifan qui craignait encor de dire 
la vérité même après la mort de Louis XL. 

Le Roi voulut que le Duc de Némurs fàt 
interrogé dans fa cage de fer , q^u'il y fubît la 
queflion, & qu'il y reçût fon arrêt. On le con-. 
^lia enfuite dans une falle tendue de noir« La 
confeffîon commençait devenir une grâce accor- 
dée aux condamnés. L'apareil noir était en ufage 
pour les Princes. C'eft ainû qu'on avait exécufé. 

Cm* 
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Conradm à Naples , ôc qu'on tiaka (kpui^ Mark 
&uard en An^eterre. 

Miis ce qm ne fiit jamais en nfige, & ce que 
pratiqua Louis XI ce fut de faire mettre fous 
i'échaaâaut dans les halles de Paris les jeunes 
cnftns du Dnc, pour recevoir fur eux le ûmg 
de leur pére. Ils en fortirent tout couverts; & 
en cet état on les conduifit à la Baitilie dans des 
bachots âdts en forme de hottes^ où la géne que 
kurs corps éprouvaient , était un continuel fu« 
plice. Le détail des tourments inouïs qu'ils fouf- 
ârirent, ierait incroiable s'il n'était attefté parla 
tequéte que cti Priâces infortunés préfentèrent 
aux Etats après la mort de Louis XL en 1483. 

Jamais Jl n'y eut moins d'honneur que fous ce 
tégne. Les Juj^s no rougirent point de parta- 
ger les* bienis de celui qu'ils avaient condamné. 

Les temps précédents avaient infpîré des 
mœurs fiéres & barbares , dans lesquelles on vit 
éelater quelquefois de rhéioffîne. Le régne de 

Charles VIL avait vu des Danois , des La Tri^ 
^kniiiks^ des Clijfons^ des Richcmonts^ des Sain-- 
$raHk$ , des La Hire , & des MagUtrats d'un 
gt^nd mérite : mais fous lAUis XL pas un grand 
homme. 11 avilit la nation. Il n'y eut nulle ver- 
tu : l'obéiHance tint lieu de tout^ & le peuple &c 
enfin tfanquilb comme les forçats le font dans 
une galère. , x 

Ce cœur artificieux & dur avait pourtant deux 
panchants qui auraient dû mettre de l'humanité 
dans fes mœurs , c'était Pamour & la défotiion. 
Il eut des makrelTes ; il eut trois bâtards ; il fit 
des pèlerinages. Mais fon amour tenait de Ibn 
caraâére, & iîi dévotion n'était que la «crainte 
fuperftitieufe d'une ame timide & égarée. Tou- 
jours couvert de reliques 9 & portant à fon bon* 

Q 4 
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net fa Nôtre-Dame de plomb , on prétend qu'il 
lui demandait pardon de fes aiiaiiiiiats avant de 
les commettfc. Il donna par contrat le Comté 
de Boulogne à la Ste. Viçrge. La piété ne con-r 
iilte pas à faire la Vierge Comtefle^ mais à s'ab- 
ftenir des aétions que la confcience jepioçhe ^ 
que Dieu doitpanû!* 

Il introduifit la coikume Italienne de former 
la cloche à midi^ & de dire un Jve Maria. Il 
demanda au Pape le droit de porter le fuiplis àc 
raumuffe, & de fe faire oindrç une féconde fois 
de Tampoulle de Rhcims. 

Enfin fentant la mort aprocher , renfermé au 
H83« château du Pleifis «oies* tours , inacceffîble à fes 
fujets, entouré de gardes, dévore d'inquiétudes, 
il fait venir de Calabre un Herniiie ^ nommé 
François MartorUh , révéré depuis fous le noq 
de St, François, de Paule. Il fe jette à fes pieds; 
il le fuplie eu pleurant d'intercéder auprès de 
DiErU, ûc de lui prolonger la vie; comme fi Tor-» 
dre éternel eû( du changer à la voiic d'un, Cala-* 
brois dans un village de France , pour laiffer 
dans un cor^s ufé , une ame taibie éc peiveriè 
plus longtems que ne comportait la nature* Tan- 
dis qu'il demande ainfi la vie i un Hermite étran- 
ger, il croit en ranimer les reftes en s^abreuvant 
du fang^ qu'on tire à d^& çnfans , dans la fauilQ ' 
elpérance de corriger l'acreté du fien« 

Qn ne peut éprouver un fort plus trifte dans 
le fein de3 proipérités , n'aïant d'autres fenti- 
ments que Tennui , les reinords > la crvinte^ ^ 
1% douleur d'être haï; 

C'eft cependant lui qui le premier des Rois de 
Jr^iicc prit toujours le nom de Tth- Chrétien^ à. 
peu prés dans le tems que Ferdinand d'Arragon, 
ÎJluliiç pa4' dçs pej:li4ie? autant ^ug p^r. des cqu- 

quêtes I 
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quêtes^ prenait le nom àtCathoUque. Tant de- 
vices n'ôtèrent pas à Louis XI * (es bonnies qua- 
Utés. Il avait da courage ; il Avait donner en 
Roi; il coiinaifiait les hommes & les affaires; il 
voulait que la juflice fût rendue^ &c qu'au moios 
lui feul pût être injufle. 

Paris d ciblé par une contagion , fat repeuplé 
par fcs foins. Il le fut à la vérité de beaucoup de 
brigands; mais qu'une police iëvère ccmeraignit de. 
devenir citoiens. De fi)n temsil y eut dans cette 
ville quaae-vingt' mille bourgeois capables dépor- 
ter ks armes. Ceil i lui que le peuple doit le 
premier abaiffement des Grands. Environ cin- 
quante familles en ont murmuré , & plus de ciaq- 
cens -mille ont dû s'en féliciter. 

De lui vient TétabliiTement des Poftes ^ non 
tel qu'il eft aujourdhtti en Europe. H ne fit que 
rétablir les Fereihru de Charkmagm & de Tan-» 
cien Empire-iiomain. Deux-cens-trente couriers 
à fes gages portaient fes ordres inceflamment. 
Les particuliers pouvaient courir avec les chevaux 
deftinés à ces Couriers , en paiant dix fous par. 
cheval pour chaque traite de quatre lieues. . Les 
lettres étaient renduës de ville en ville pu les 
couriers du Roi. Cette police ne fut longtems 
connue qu'en Fiance. Il voulait rendre les poids 
& les mefures uniformes dans fes Etats » comme 

ils ravalent été du tems de Charlemagne. Enfin 
il prouva qu'un méchant homme peut faire lebieri 
public ^ quand ibu intérêt parôculier n'y eft pas 
contraire. 

Les impofitions fous Charles FIL indépendam- 
ment du domaine p étaient de dix-fept-cens-miUe 
livres de compte. Sous Louis XL elles te mon-* 
tèrcnt jufqu'à quatre millions fept - cens - mille li- 
vras i ^ k liyie étant alors de dij( au marc, cet^ 
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te fomme revenait à vingt-trois millions cinq-cens-^ 
mille livres d'aujoordhiii. Si en fuivânt ces pro^ 
portions on examine les prix des denrées, & fur- 
tout celui du bled qui en eft la baze, on trouve 
qu'il valait la moitié moins qu'aujourdhui. AàùB 
avec vin^-trois millions on faifait prédfément cé 

qu on fhit à prêtent avec quarante-fix. 

Telle était la puiflance de la France avant que 
la Bourgogne , la f rancbe-Comtë , rArtois» té 
territoire de Boulogne , les villes fur la Somme, 
h Provence , rAnjou , fuflent incorporés patf 
Louis XL à la Monarchie Françaife. Ce Roïau- 
me devint bientôt te plus pmflànt de VEnrbpe. 
C'était un fleuve groffi par vingt rivières , & épu- 
ré de la fange qui avait û longcems troublé Ton 
cours. 

Les titres commencèrent alors à être donnés an 

pouvoir. Louis XL fut le premier Roi de Fran- 
ce à qui on donna le titre de Majefti , que juT* 
qœs-là l'Empeieur lèui avait portée mais que b 
Chancellerie Allemande n'a jamais donné à aucun 
Roi, jufqu'à nos derniers tems. Les Rois d'Ar- 
ragon, de Caftille , de Portugal avaient les tities 
ilAlteffe. On di&it à celui d'Angleterre , 
Grâce. Oii aurait pu dire à Louis XL FâtuDcf-^ 
fotijme. 

Nous'avonfr vu par combien d'attentats heih 
lenx il fut le premier Roi de FEurope abfolu de* 

puis rétabliflement du grand Gouvernement Fé- | 
odal. Ferdinand k Catholique ne put jamais Têtre | 
en Arragon. J/abellc par fon adredè prépara les 
Caftillans à Fobéiflance pafïïve , mais elle ne ré- 
gna point defpotiquement. Chaque Etat , cbt- | 
que province , chaque ville avait fts prhnl^ 
dans toute l'Europe. Les Seigneurs fiéodaBX 
combaiiaient fouvent ces privilèges ^ & les Rois 

. • chc£t 



i^iyui^cd by Googl 



cherchaient i foumettte également à leur paii&a* 
ce les Seigneurs & les villes. Nul n'y parvint 

alors que Louis XL mais ce fut en faifant corf- 
1er fur les échaffauts le iang à^Afma^cisLàitLu* 
xmtourg 9 en iacrifiant tout à fes foupçons , en 
payant chèrement les exécuteurs de fes vengean- 
ces. IJabelle de Caftilk s'y prenaic avec plus de 
finefTe fans cruauté!^ H s'agifimt» par e^mple, 
de réunir à la Couronne le Duché de Placentia ; 
que fait-elle ? Ses infmuations & fon argent foulè- 
vent les vaiTaux du Duc de Placentia contre \\xu 
Ils &'aâembkait9 ils^ demandent À éixe te& vafiàuic 
de la Reine , & elle y cortfent par complaifance. 

Louis XL en augmentant fon pouvoir fur fes 
peuples^ gai; fes rigueurs , augmente ion Roïa»*» 
QIC par fon indpibie. Il fe fit donner h Proveib- 
çe par le dernier Comte Souverain de cet Etat , 
& arxacba ainfi un Feudataire à i'iimpire y corn- 

Se Pbilippûi de y^aMs s'étmt ftit dcmner le 
auphiné. L'Anjou & le Maine, qui apartenaient 
au Comte de Provence , furent encor réunis à Itt 
Couronne* Uhabileté , l'argent 9 & le bonheur 
accrurent petit- à-petit le Roiaiisie de Fiance*, qui 
depuis Hugues Capet avait été peu de chofe ^ & 
que les Anglais avaient prefque détruit. Ce même 
bonheur rejoignit la Bourgogne à kt France, &le» 
fautes do dernier Duc rendirent au corps de FEtat 
une provinçe. qui en avait écé im^iiidemment fé* 
parée. 
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CHAT ir RE LXXXL 

DË lâ bourgogne 

ET Dl&S SUISSES, 

DU TEMS DE LOUIS XI. AU XV. SIECLE. 

CHARLES k téméraire , iûu en droite ligne de 
Jean Roi de Fiance , poflédait le Duché de 
Bourgogne, comme l'apanage de fa Maifon, avec 
les villes fur la Somme que Charles l^II, avait cé- 
dées. Il avait par droit de fucceUioa la Franche*- 
Çomté , TArtois , la Ptendie & prelqoe toute la 
Hollande. Ses villes des Païs-Bas floriflaicnt par 
i}n commerce qui commençait à aproclier de celui 
de Vernie. Anvers était l'entrepôt des Nadona 
Septentrionales. Cinqaante«miUe ouvriers travail^ 
laicnt dans Gand aux étoiTes de laine. Bruges 
était auffi commerçante qu'Anvers. Arras était 
renommé pour iès belles tapillàires , qu'on nom- 
me encor de fim nom en Allemagne » en Angle* 
terre & en Italie. 

Les Princes étaient alors dans Tufage de ven- 
dre leurs Ëtais ^uand ils avaient befoin d*argenc^ 
comme aujourdhui on vend la terre ^ ft maifon. 
Cet ufage fubliftait depuis le tems des Croifades. 
Ferdinand Roi d'Ajrragoa vendit le Rouirilion à 
Louis XL avec faculté de rachat. Charles Duc 
de Bourgogne venait d^acheter la Grueldre. Un 
Duc d'Autriclie lui vendit encor tous les Domai- 
nes qu'il poirédait en Alzace & dans le voilinage 

des 3aiiïes« Cette acquifition était bien au-defloa 

da 



Digitized by Googli 



# du prix que Chartes en 'avait païé. II Ife voïait 
maître d'un Etat contigu des bords de la Somme 
jufqu'aux portes de Strasbourg. Il n'avait qu'à 
jouir. Peu de Rois dans TRurop» étaient auflî 
puiflants que lui^ aucun n éuut plus riche &plus * 
magnitique. Son deifein était de faire ériger lès 
Etats en Roïaurae : ce qui pouvait devenir ua 
jour très-prcjudidable k la France. Il ne s'agiflait 
d'abord que d'acheter le Dii)lome de l'Empereur 
Frédéric III L'ufa^e iubliilait encor de deman- 
der le titre de Roi aux Empereurs; c'était ua 
hummage qu'on rendait à l'ancienne grandeur Ro* 
maine. La négociation manqua, & Charles do. 
Bourgogne , qui voulait ajouter à &$ Etats la 
Lorraine & la Suiflë, était bien fûr, s*il eût 
réuffi, de fe faire Roi iaus laperaiiliion de per- 
Tonne. 

Son ambition ne & couvrait d'aucun voile , 

& c'eft principalement ce qui lui fit donner le fur- 
nom de téméraire. On peuc juger de fon orgueil 1474. 
par la réception qu'il fit a des Députés de Suifle. 
,Des Ecrivains de ce païs aflurent queleDucobli* 
gea ces Députés de lui parler à genoux. C'eft une 
éir iTîge contradiction dans les mœurs d'an peu- 
ple libre , qui fut bientôt après fon vainqueur. 

Voici fur quoi était fondée la prétention du 
Duc de Bourgogne, à laquelle les Helvetiens (è 
fournirent. Flufieurs bourgades SuiiTes étaient en* 
clavées dans les Domaines vendus à Cbarks par 
le Duc d'Autriche, Il croïait avoir acheté des ef- 
claves. Les Députés des Communes parlaient à 
genoux au Roi de trancei le Duc de Bourgogne 
avait confervé l'étiquette des Chefs de fa Maifon. 
Nous avons d'ailleurs remarqué que pluficursRois 
à l'exemple de l'Empereur avaient exigé qu'on 
fléchit un g^nott en leur parlant ^ ou en les ièr*- 

vant. 
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vant; que cet ufage Afiatîque avait été introduit 

far C(mfian$ia f & précédemment par Diocletien. ^ 
)6 là mémé venait la coutume qu'un vaffid fit 
hommage à fon Seigneur les deux genoux en 
terre. De là encore l'ufage de baifer le pied 
droit du Pape. C'eit Thiltoire de la vanité hu- 
fliittne. 

Philippe de Comines^ & la foule des Hiftoriens 
qui' l'ont fuivi , prétendent que la guene contre 
les SuiOTes, fi £Eitale au Duc de Bourgogne ^ fut 
excitée pour une charette de peaux de moutoiL 
Le plus léger fujet de querelle produit une guer- 
re quand on a envie de la faire : mais il y avait 
ééja longtems que L^uis XL animait les Suiiiès 
contre le Duc de Bourgogne , & qu'on avait 
commis beaucoup d'hoililités de part & d'autre 
avant Tavanture de la charette : il eft très-fûr que 
Fambidon de Cbarks était Tunique fujet de la 
guerre. 

Il n'y avait alors que huit Cantons Suiffes. Fri- 
bourg, Soleure , iSchafhoufe & Appenzel n'é- 
taient pas encor entrés dans Funion. Bâle , ville 
Impériale, que fa fituation fur le Rhin rendait 

guiflante & riche, ne faifait pas partie de cette 
république naiflànte connue feulement par fa pau- 
vreté, fa fimplidté & fit valeur. Les Députés de 
Berne vinrent remontrer à cet ambitieux , que 
tout leur païs ne valait pas les éperons de fes 
Chevaliers. Ces Bernois ne fe murent point à ge« 
noux; ils parlèrent avec humilité» & fe défendi- 
rent avec courage. 
'i4j6. Gendarmerie du Duc couverte d'or fut ba» 
tue & mile deux fois dans la plus grande dérou- 
te, par ces hommes fimples, qui furent étonnés 
des richeffes trouvées dans le camp des vaincus. 

Auiait-on prévû» lor^ue le {dus gfos diamant 

de 
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de TEinope pris par un SuiiTe à la bataille de 
Granfon fat venda au Général pour un écn , aa« 

rait-ou prévû alors qu'il y aurait un jourenSuifle 
à/QS villes auiB belles ôc opulentes que Tétait la 
capitale du Duché de Bourgo^e? Le luxe des 
diamants , des étoffes d*or y fut longtems igno- 
ré; & quand il a été connu, il a été prohibé : . 
mais les folides ridieilès^ qui confil^ent dsm la 
culture de la terre, y ont été recueillies par des 
Hiaîns libres & victorieufes. Les commodités de 
la vie y ont été techerchécs de nos jours. Tou- 
tes les douceurs de la fociété ; de la &mè Philo- 
foplûe , fans laquelle la fodéf^ n*a point de char- 
me durable , ont pénétré dans des parties de la 
Suifle où le climat eit le plus doux , ôc où règne 
l'abondance. £n&i dans ces païs autrefois fi' 
agrefles on efl: parvenu en quelques endroits à 
joindre la poiitellè d'Athènes à U fimplicité de 
Lacédémone. 

Cependant Charles le téméraire voulût & ven- 
ger fur la Lorraine , & arracher au Duc René lé- 
gitime poUèHeur, la ville de Nanci qu'il avait dé- 
jà prifè une fois. Mais ces mêmes Suiflfes iès 
vainqueurs affiftés de ceux de Fribourg & de So- 
leure, dignes par-là d'entrer dans leur alliance, 
défirent encor ruforpateur^ qui paia de £bn làng ^ 
k nom de téméraire que la poftérité lui donne. 

Ce fut alors que Louis XL s'empara de TAr- 
tois & des villes lUr la Somme , du Duché de 
Bourgogne conmie d'un Fief màle, & de la vil- 
le de Befançon par droit de btenféuice. 

La Princefle Marie ^ fille de Charles le témérai- 
re 9 unique héritière de tant de Provinces , fe vit 
donc tout d'un^oup dépouillée des deux tiers de 
fis Etats. On aurait pû joindre encor au Royau- 

xue.de France les dix-lèpt Provinces qui reflaient 
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à-ped-piès à cette Princeffe, en lui faiiàat épouf^ 
le fils de lAUis XL Ce Roi fe flatta vainement 

d'avoir pour bru celle qu'il dépouillait : & ce 
grand Politique manqua l'occafion d'unir au Ro* 
yaiime la Francbe-Comté & tous les Païs-Bas< 
Les Gantois, & le refte des Flamans, plus 

libres alors fous leurs Souverains, que lesAngluii 
mêmes ne le font aujourdhui fous leurs Rois , 
deftinèrent à leur Princeflê Maximilien fils de 
rfimpeienr Frédéric II L 

Aujourdhui les Peuples apprennent les mariages 
de leurs Princes , la paix & la guerre , les éca- 
btiffements des impots ^ & toute leur deilinée^ 
par une déclaration de leurs Maîtres ; il n'en était 
pas aiuii en Flandres. Les Gantois voulurent 
que leur Pxinceilè épouiat un Allemand , 6i iU 
firent couper la tête au Chancelier de Marie de 
Bourgogne , & à Imbercourt fon Chambellan , 
parce qu'ils négociaient pour lui donner le Dau- 
478. pbia de Fiance. Ces deux Minillres furent exé- 
cutés aux yeux de la jeune Princeflê , qui deman^ 
dait en vain leur grâce à ce peuple féroce. 

Maximilien apellé par les Gantois plus que par 
la Princeiie, vint conclure ce mariage comme un 
fimple Gentilhomme qui fait fii fortune avec une 
héritière; fa femme fournit aux frais de fon vo* 
ïage, à fon équipage, à i<)n entretien. Il eut cette 
PrincelTe, mais non fes Etats: il ne fut que le 
mari d'une Souveraine; & même lorfqu'après la 

mort de fa femme on lui donna la tutelle de fon 
fils , lorfqu'il eut l'adminillration des Païs-Bas , 
lorfqu'il venait d'être élu Roi des Romains de 
les habitans de Bruges le mirent quatre 
mois en prifon en 1480. pour avoir violé leurs 
pnvilàj;eâL Si les«» Princes onc abuiid fouvent de 

leitf 
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fcilr pouvoir 9 Ici Peuples n'ont pas moîtis abufe 
de leurs droits. • * 

Ce mariage de ^héritière de Bourgogne âved 
Maximiliên fut la foutce de toutes ifes gdertes 
qui ont mis pendant tant d'années la Maifoti de 
France aux mains avec celle d'Autriche. C'eft 
tt qui produifit 1^ grandeur de Charleqûint^i c*eft 
ce qui mit l^urope fur le point d^tre afferme 1 
& tout cela parce que les Bourgeois de Gand 
s'étaient opiniâtres à marier leur Princcflc. 

G H AT IT R E LXXXIL 

« 

DE LA CHEVALERIE; • 

L'Eictindion de la Maifon de Bourgognë, lé 
gouvernement de Louis XI. & furtout la' 
nouvelle manière de taire la guerre, introduite! 
dans toute l'Europe, contribuèrent à abolir peu 
à peu ce qu*on apellait la Chevalerie e^cie dé 
dignité & dë confraternité , dont il ne relia plus 
qu'une faible image. 

Cette Chevalerie était un établiflèment guef- 
tier qui s*était &it de lui-même parmi les Sei-^ 
tueurs^ comme les Confrairies dévotes .s'étaient 
établies parmi les Bourgeois. L'anarchie & le 
brigandage qui déiblaient l'Europe, dans letems 
de la décadence de la Maifon de Chmrlemagne , 
donnèrent naiffance à cette* inftitution. Ducs, 
Comtes, Vicomtes, Vidâmes, Châtelains, étant 
devenus Souverains dans leuts terres^ tbus fer 
fiFent la guerre ; . & au Heu de ces grandes *r- - 
mées de Charles-Martel ^ de Pépin , & de Char- 
kmagne ^ i^ïti(i\xt lojm l'Europe fut partagée en 
HéGiTom.!!. R peti- 



Digitized by Google 



958 De La ChevalbkxeJ 

petites troupes dcfeptà huit-cens hommes, quel-* 
qucfûiâ de beaucoup moins. Deux ou trois bouih 
gades compûiàieiit un petit j^tat combatant ùm 
cefle contre fon voiiin* Plus de communkatioii 
entre les Provinces , plus de grands chemins, 
plus de fureté pour les ^larcbands ^ dont pour- 
tant on ne pouv^t fe paQèr ; chaque poiTeflèus 
d'un Dongeon les rançonnait Hir la soute ; beau« 
coup de Châteaux fur les bords des rivières &c 
aux pailàges des montagnes ne fuient que d^ 
. vraies cavernes de voleurs. On enlevait les fem* 
mes 5 ainfi qu'on pillait les Marchands, 

Plufieurs iSsigneurs s'aflbcièrent infenfiblement 
pour protéger la fureté puibliqu^, ^ pour défen- 
» dre les. Dames; ils en firent vœu. Ët cette in- 
• ftitution vertucufe devint un devoir plus étroit , 
en devenant un aéle dé Religion. On s'aflbcia 
ainfi dans prelque toutes les Provinces* Cbaqua 
Seigneur de grand Fief tint à honneur d'tae 
Chevalier & d'entrer dans l'Ordre. 

On établit vers l'onzième fiécle des cérémonies 
religieufes & profanes» qui femblaient donner un 
nouveau caractère ai^ récipiendaire: il jeûnait , fe 
confeffait, communiait, paflait une nuit touttr» 
raé : on le faifait diner feul à une table fépar^, 
pendant que &s Parains les Dam^ qui de% 
valent Tarmer Chevalier mangeaiient à une autre; 
pour lui vêtu d'une tunique blanche, il était à ù, 
petite table , où il lui était défendu de parler ^ de 
lire 9 <Sc même de manger. Le lendemain il en- 
trait dans régUfe avec ion épée penduë au cou ; 
le Prêtre le béniflait; enfuite il allait fe mettre à 



l'armer Chevalier. Les plus qualifiés qui aflif* 
taient à la cérémonie lui cfaauwient des épérons, 

lté icvécaient dune cuiraQe|^ de htiUlàrds» decuif- 
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ftrds, de gantelets, & d'une cotte de mailk ap- . 
peUée haubert. Le Parain qui Tinflallait^ lui 
donnait trois coups de plat d*épée fur le cou 
au nom de Di&u, de St. Micbd & de St. Geor- 
ge. Depuis ce moment toutes les fois qu'il en- 
tendait la Meflë il tirait ion épée à r£vangile & 
la tenait haute. 

Cette inftallation était fuivie de grandes fêtes^" 
& fouvent de tournois; mais c'était le peuple 
qui tes paiait. Les grands Seigneurs de fef im* 
poiaient une taxe fur leurs iujets pour le jour, 
où ils armaient leurs eni^s Ch^aliers, Cétak 
d'ordinaire à l'âge de vingt & un ans que les jeu- 
nes gens recevaient ce titre. Ils étaient aupara* 
vaut Bacheliers , ce qui voulait dire Cheva- 
liers^ ou varlcts & écuyers , & les Seigneurs qui 
étaient en confraternité , fe donnaient mutuelle** 
ment leurs enfans les uns aux autres , pour être 
élevés loin de la maifon paternelle fous le nom 
de variées dans raprentiflage de la Chevalerie. • 

Le tems des Ôroifades fut celui de la plus 
grande vogue des Chevaliers. Les Seigneurs de 
nef^ qui amenaient leurs valTaux fous leur ban- 
nière 9 furent appellés Chevaliers Bannerets : non 
que ce titre feul de Chevalier leur donnât le droit 
de paraitre en campagne avec des bannières. La 
puiUTance ièule , <ic non la cérémonie de l'acco* . 
iade 9 pouvait les mettre en état d'avoir des trou« • 
pes fous leurs enfeigncs. Ils étaient Bannerets 
en vertu de leurs âefs, & non de la Chevalerie* 
Jamais ce titre qui ne fut qu'une diftinétion in- 
troduite pat Tufage de un honneur de convenu 
tion , ne fut une dignité réelle dans TEtat, & 
n'inâua en rien dans la forme des Gouverne- 
ments. Les éleétions des Empereurs & des Rois 
nefe faifaient point par des Chevaliers ; il r.e 
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• fallait point avoir reçu Taccoladc pour eittrer aux 
Diettes de l'Empire, aux Parlements de France , 

aux Certes d'Efpagne. Les inféodations , les 
tfroits de rt:ffjrt & de mouvance, les héritage?, 
les loix , riea d'effeatiel n'avait raport à cettt 
Chevalerie. Les grands privilèges de cette in- 
ftitution confiftaient dans les jeux fangîants des 
toarnois. Il n'était pas permis ordinairement à 
nn Bâchelier^ à un Ecuyer^ de ioultei contre où 
Chevalier. 

Les Rois vonîarent être eux-mêmes armés 
Chevaliers, mais ils n'en étaient ni plus Rois ni 
pins puifTants : ils voulaient feulement encourager 
h Chevalerie & la valeur par leur exemple. On 

portait un grand rerpccl dans la fucictc à ceux 
qui étaient Chevaliers : c'eft à quoi tout iê ré- 
duifait. 

Enfuite quand le Roi Edouard IIL eut infti* 

tué l'Ordre de la Jarretière ; Phlijjpe le bon Duc 
de Bourgogne, l'Ordre de la Toifon d'or; Louis 
XL rOrdre de St. Michel^ d'abord auOi Imlfamt 
€pt les denx autres , & aujourdhùi fi ridicole* 
ment avili ; alors tomba l'ancienne Chevalerie. 
Kile n'avait point de marque diftinéHve; elle 
n'avait point de Chef qui lui conférât des bon* 
neurs & des privilèges particuliers. I! n'y eut 
. plus de Chevaliers Bannerets quand les Rois & 

• les grands Princes eurent établi des Compagnies 
-d'ordonnance ; alors l'ancienne Chevaterie ne fut 
plus qu'un nom. On fe fit toujours un honneur 
de recevoir l'accolade d'un grand Prince ou d'un 
guerrier renommé. Les Seigneurs conltitués en 
quelque Digïiité prirent dans leurs titres la qualité 

' de Chevalier; & tous ceux qui ftiftient profelïïoa 
des armes prirent celle d'Ecuyer. 
Les Ordres militaires de Chevalerie » comme 

ceux 
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ceux du Temple , ceux de Malte , l'Ordre Teu- 
toniqoe & tant d'autres 9 lent une imitation de 
l'ancienne Chevalerie qui joignait les cérémonies 
religieiifes aux fonctions de U guerre. Mais cette 
elpèce de Chevalerie tue abfolument différente de 
l'ancienne. ËUe produifit en efiet des Ordre) 
nionafliques-miiitaireSj fondés par les Papes jpof- 
• fédant des Bénéfices , aftraints aux trois vœux 
des Moines. De ces Ordres iinguliers les uns 
ont été de grands Conquérants , les autres ont 
été abolis pour leurs débauches ^ d'autrçs oi)î 
fiibfifté avec éclat. 

L'Ordre Teutonique fut fouverain; rOpdre dp 
Malthe YeÛ encor, & le fera longcen». 

Il n'y a guères de Prince en Europe qui n^ait 
voulu inftituer un Ordre de Chevalerie. Le Am- 
ple titre de Chevalier que les Rois d^Axigleterre 
donnent aux Citoyens , fans lès agréger à aucun . 
Ordre particulier , eft une dérivation de la Che-^ 
Valérie ancienne, & bien éloignée de ia fource. 
Sa vraie filiation ne s'eft confervée que dans la 
. cérémonie par laquelle les Rois de France créent 
toujours Chevaliers les Ambaflàdeurs qu'on leur 
envoie de Vcniic j & TaccoUde eft la feule céré- 
monie qu'on ait confervée dans cette inftallation. 

Tout cela préfente un tableau bien varié; & fi 
l'on fuit attentivement la chaîne de tous les ufa- 
ges de TËurope depuis Charkmagne , dans le 
Gouvernement , dans l'Eglifè , dans la guerre , 
dans les dignités , dans les finances , danà la fb* 
cieté , cutîn jufques dans les habillements, on 
De verra qu'une viciUitude perpétuelle* ' 
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C H AT IT R E LXXXIIL 

DU GOUVERNEMENT 
FEODAL APRFS LOUIS XI. 

Au qUlNZI&HI& SlJ&CL£, 

VOus ave^ vû en Italie, en France , en Alt 
lemagne^ TAnaicliie fe tourner en Defpo-p 

tifme fous Charkmagne ^ & le Defpotiiroe détruit 
par l'Anarchie ibus les deicenciants. 

Vous fayez que. c'eft une erreur de penfer qoe 
les fiefs rfêullënt jamais été héréditaires avant les 
tems de Hugues Capa. La Normandie eft une 
aflez grande preuve du contraire. La Bavière & 
FAquitame avaient ét0 héréditaires avant Chau 
Umagnc. Prefque tous les fiefs l'étaient en Italie 
fous les Rois Lombards. Du tems de Charles le 
gros & le fimpk , les grands Officiers s'arrogèrent 
* les droits Régaliens , ainfî que quelques Evéques^ 
]Mbis il y avait toujours eu des poJcflcurs de 
grandes terres , des Sires en France , des fierren 
en Allemagne ^ des Ricos Hombre^^ en £Q)agne. Il 
y a toûjours eu auOi quelques grandes villes gon* 
vemées par leurs Magiftrats , comme Rome , Mi-^ 
lân , Lyon , Rheims , &c. Les limites des liber- 
tés de ces villes , celles du pouvoir des Seigneurs 
particuliers , ont toûjours changé. La force & ht 
fortune ont toûjours décidé de tout. Si les grands 
Officiers devinrent des ufurpateurs, le pére de 
Çharlemagm l'avait été. Ce jP^w, petit-fils d'un 
Artmd Précepteur de Dagobert & Evéque de 
Mets^ avait dépouillé la face 4c cjovis. Hugues 
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Capet détrôna la poftérité de Pépin : de les def- 

cendants de Hugues ne purent réunir tous les ' 
lùçmbtes épars de l'ancienne Monarchie Françailè» 
Loùis XL avait porté un coup mortel en Fran* 
ce à la puiflance féodale. FèrUnand & Ifàbelh h 
combattaient dans la Caftille & dans l'Arragon. 
£lle avait cédé en Angleterre au Gouvernement 
mixte. EUe fubfiftaît en Pologne fous une autre 
forme. » Mais c'était en Allemagne qu*elle avait 
confen^é & augmenté tome fa vigueur. Le Com- 
te de Boulainvilliers appelle cette Conftitution ^ 
PejfùTt de l'ejpth btmain. Loi/eau & d'autres gens 
de loi rappellent une injlitution Uzàrre^ m mon* 
fin compofé âe membres fans tête. 

On pourait croire que ce n'ell point un puif- 
ftnt effort du génie , mais un effet très-naturel 
& très commun dé la raifon & de la cupidité hu- 
maine, que les pofîeffeurs des terres ayent voulu 
^tre lès Maîtres cbe% eux. Du fond de la MdT-* 
covië aux , montagiiés de la ÇafiiUé , tous lés 
jjrands tétneris eurent toujours là même idée fans 

• fe l'être conimûniquée : tous voulurent que ni 
leurs vies ni kurs biens ne dépeudifl'ent du pou- 
voit fupiféme d'un Roi; tous s'aflbcièrent dans 
chaque païs contre ce pouvoir, & tous l'exercè- 
rent autant qu'ils le purent fur leurs propres fi>- 
jetà* L-Bùjîôpé fut ainû gouvernée pendant plus; 
dé cinq-cèns ans. Cette adminiftration était inr 
connue aux Grecs & aux Romains. Mais eBe 
û'eft point bizarre, puifqu'elle eft fi univerfelle 
dans l'Europe, Elle parait injufte en ce que le 
plus grand nombre des hommes eft écrafé par le 

• plus petit, & que jamais le fimple Citoïen ne 
• peut s'élever que par un boule verfement général. 

f4ulle grande ville, point de commerce, point 
éc beaux Arts îTous un gouvernement féodal Les 

' j;^ ^ . villes 
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villes puiflantes iront fleuri en Allemagne , en 
Flandre, qu'à l'ombre d'un peu de liberté. Gac 
la ville G^nd, ptf exemple^ celles de Bruges 
6c d'Anvers, étaient bien plûtôt des Républiques 
fous la prote6]:ion des Ducs de Bourgogne^ qu'el- 
les n'Cmtot foumiies à la poiflknçe arbitraire de 
ces Ducs, n en était de même des yillfç {iqp 

pénales. 

• Vous avez vû s'établir 4ans une grande partie 
de l'Europe TAnarcliie féodale fous les làcceiTeurs 
dé Cbarlmagne. Mais avant lui il y avait eu une 

fonnc plus rcgulierc de Fiefs fous les P^ois Lom- 
bards en Italie. Les Francs qui entrèrent dans les 
Gaules partageaient les dépouilles avec C/w/i. Le, 
Comte de Boulaimilliers veut par céttèraifonqué 
les Seigneurs de Ch:keaux foient tous Souverain* 
en Fiance. Mais quel homme peut dire dans 
terre, Je defcends d'un Conquérant des Gaules? 
éi quand il ferait forti en droite ligne d'on de ce^ . 
ulurpatcurs, . les Villes & les Communes n'au- 
raient-elles pas plus de droit de reprendre leur 
liberté , que ce Franc n'en avait eu de la leur . 
ravir ? ' 

On' ne peut pas dire qu'en Allemagne la puîl^ 
fance féodale fe foit établie par droit de conquête, 
âinfi qu'en J[^onibar4ie de en France. Jamais to^« 
te l'Allemagne n*a ét^' conquife par des étrangers; 
ci'eft cependant aujourdluii de tous les païs de la 
terre le feul où La loi des fiefs fubûlte véritable* 
ment. Lçs Bp^ar^s de Rufiie ont leurs fuje^ , 
mais il (bnt (bjets eux-mêmes, ils lie çompo* 
icnt point un Corps comme les Princes Alle- 
mands. Les Kans desTartares, les Princes de 
Valachie & de Moldavie font de véritables Seig- 
|ieurs féodaux qui relèvent du Sùlt8n:Turc. KMs 
ils fout Ucpoiéc) par un ordre du L^ivaji; au lieu 

que 
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gue les Seigne^s Aiiemands »e peuvm l'être 
que par un jugemçnt de toute la nation. Les no- 
bles Polonais font plus égaux entre eux, que les 
pcfleflèurs des terres en Allemagne, & ce n'eft. 
pas là encorç radminifhation des ûef§. Il n'y a 
point d'arriéré- vaffaux en Pologne. .Un Noble 
n'y eft pas fpjet d'un autre Noble comme en Alle- 
magne, La Pologne eft une Réput^^i^ç -^iitoi^ 
tique , ' où le peuple eft efclave. 

loi ^dale fubfifte en Italie dWe manière 
différente. Tout eft réputé fief de l'Empire en 
Lombardie, & c'eft encor une fource d'incertitu- 
des 9 car les Iv^^P^^^uxs n'on( été dominateurs fu<p 
prémes d^ ces fiefs qâ^en qualité de Kois dlta« 
lie, de fucceffeurs des Rois Lombards. Or cer- 
çainement une Diétg de Ratisbonnç n'eft pîis lloi 
d'Italie. Mais qifçft-il arrivé? La liberté Ger- 
manique aïant prévalu fqr Fautorité Imjpériale en 
Allemagne, l'Empire étant devenu une chofe dif- 
férente de l'Empereur, les fiefç Italiens fe font 
dits Vaflaux de l'Empire & non de rËmpereur. 
AinG une adminiftration féodale eft devenue dé- 
pendantp d'une autre adminillratioii féodale, Lç 
fief de Naples eft encor d'uae eipèce toute dilFé- 
X^titt. C'eft un hommage qqè lé fort i rendu 
au faible ^ c'çft une cérémonie que Tufage à co^^ 
ffirvq. 

Tout a été fief dans l'Europe, & les loix de 
fief étaient partout différentes. Que la branche 
in^le de Bourgogne s'éteigne , le Roi Louis XL 
fe croit en droit d'hériter de cet Etat. Que la 
tranche de Saxe pu de Bavière eût manqué, 
l'Empereur n'eût pas été en droit de s'emparer 
de ces provinces.' Le Pape pourait encor moins 
prendre pour lui le Roïàume Naples à rcxtuKftion 
Maifon régnante. La forcc^ TuJ^e, les 

R 5 con- 
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conventions donnent de tels droits. Là force les 
donna en effet à Louis XL car il reftait un Prince 
de la Maifon de Bourgogne , un Comte de Né*' 
vers defcendant de rinftLtué ; & ce Prince n'o(à 
pas feulement réclamer fes droits. Il était encor 
fort douteux que Marie de Bourgogne ne dûtpaj 
fijcdédet à fon péte. La donation "de la Boutgo^ 
gtte pu ïé Rd JêaH ik>rtait que lés bài$$ers fuccé- 
diraient j & une fille eft héritière. 

La queftion des fiefs mafculins & féminins , le 
droit d'hommage lige, ou d'hommage fimple, 
rembartas où ie trouvaient des Seigneurs Vaffltu^ 
de deux Suzerains à la fois pour des terres dif» 
fèrentes, ou Vaffaux de Suzerains qui fe difpu- 
faietit le Domaine fupréme j «mille difficultés 
idOeS firMt Htàxst de ees procès que la gùetiç 
lèule peut juger. Les fottuiîes des fimples Ci^ 
loiens furent encor fouvent plus malheureufes. 

Quel étit pottr uil caltivateur que de fe trou- 
ver fujet d^on Seigneur , qui eft lui même fujec 
tfun autre dét)endant encor d^uti uoifiéme ! Il 
faut qu'il plaide devant tous ces Tribunau)^, &il 
pttd fon bien avant d'avoir pù obtetail: tiâ |Utfe<> 
ment défitlitlf. 11 eft flk que ce ne &nt pas leir 
peuples qui ont de leur gré choifi cette forme de 
gottvetnement. îl n^y a de païs digne d'être habité 
par des hommes que ceux où tovtes lescondltîûiis 
ibnt égaietnétit foumifes voi Loi^ç. 
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DE CHARLES VlU. 

ET DE L'ETAT DE L'EUROPE, 

QUAND IL ENTREPRIT LA CONQUETE • 

DE.NAPLES. 

LÛukXI. lâifia fon fils Chattes VllL énfimt 
de quatorze ans, faible de côrps,& fans au- 
cune culture dans refprit ^ maître du plûs beau," 
& dû plus puiflant Roïaume de l'Earope* Mail 
il M tailla tine gaerre civile ^ compagne prefque 
inféparable des Minorités. Le Roi à la vérité 
n'était point mineur par la loi de Charles V. mais 
il rétait pàf celle de la nature. Sa fœur ^ée 
jtmt y femme du Duc de Bourbon Saujcu ^ eut 
le Goiiverment par le teftament de fon pére , & 
on prétend qu'elle en était digne. Louis Duc 
d'Orléans premier Prince du fang , qui fat depuis 
ce mcme Roi Louis XIL dont la mémoire eft fi 
• chère 5 commença par être le fléau de TEtat, donn 
il devint depuis le pére. D'un côté û (]^té de 
premiét Prince du (ang, loin de lai dofifiér aueuâ 

droit au Gouvernement , ne lui eût pas même 
donné le pas fur les Pairs plus anciens que lui. jQe 
Fautre il fèmbtait toujours étrange qu'une femme^ 
que la loi déclaie incapable du Iflhrône , ré^ît 
pourtant fous un autre nom. Louis Duc d'Orléans 
ambitieujtCcar les plus vertueux le font) fit laguei- 
iré civile au Roi fon Maître pour étie fon TMeun 
Le Parlement de Paris vit alors quel aédit U 

pou- 



Digitized by Google 



968 JD H A & L K Jl VIIL 

Ê 

pQUTiit un jour avoir dans 1^ MinoritéSt Ijà 
Duc d'Orléans vint s'adreifer aux Chambres af« 

femblées , pour avoir un arrêt qui changeât le 
Gaxvernement. ^ La Vaquerie , homme de 
premier Préâdent , répondit quç ni les. financj^ 
ni le gouvernement de PËtat ne regardent point 
le Parlement, mais bien les Etats Généraujtjyi^' 
quçte le Parlement ne reprélèAfe pas^ ' 
On voit par cette réponfe que Paris alors était 
trànquile 5 & que le Parlement était dans les intérêts 
de Madame de Baujeu. La guerre civile fe fit 

Mlin dans les Provinces , & furtout en Bretagne ^ oji 
|ç vieux Pue Fraftfois IL prit \% parti 4a Doc 
d'Orléans. On donna la bataille près de St. Au- 
tin en Bretagne. Il faut remarquer que dans Tar- 
mée des Bretons & du Duc d'Orléans ^ il y avait 
quatre à cinq-ceos Anglais malgré les troubles qui 
épuifaient alors l'Angleterre. Quand il s'agit d'at- 
taquer la France, rarement les Anglais ont été 
neutres. Louis de la Trimouille grand Général bat- 
tit l'armée des révoltés , & prit prifonnier le Doc 
d'Orléans leur Chef , qui depuis fut fon Souve- 
rain. On peut le compter pour le troifiéme des 
Rois Capétiens pris en cpmbattant , & çe ne fut 
pas le dernier. Le Ûuc d'Orléans fut enfermé 
prés de trois ans dans la tour de Bourges, jufqii'à . 

i*9i* ce que Charles VllL l'alla délivrer lui-même. Les 
mœurs des Français étaient bien plus douces que 
celles des Anglais qui dans le même temps tour- 
mentés chez eux par les guerres civiles , failàient 
périr d'ordinaire par la main des boureaux leurs 
ennemis vaincus. * 

La paix & la grandeur de la France {brent d« 
mentées par le mariage de Qhatk^ VLll. qui for- 
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Ça enfin le vieux Duc de Bretagne à lui donner la. 
fille èc les Etats. La PtinceiTe Ame de Bretagne ^ 
l'une des belles petfonnes de fon tems, umait te . 
Duc d^Orléans jeune encor & plein de grâces, 
Ainfi par cette guerre dvilc il avait perdu la liber- 
té & fa maicrefiè. 
Les mariages des Princéà font âm$ l'Europe le 

deftin des peuples. Le Roi Charles VIIL qui 
avait pû du temps de fon péreépoufer MarieVhi- 
ritiére de Bourgogne ^ pouvait encor époufer la 
fille de cette Marie^ & du Roi des Romains ilfi^ 

xinulicn:^ &: JMaxiniilien de ion eûtc veuf de Ma- 
ne de Bourgogne 5 s'était flatté avec raHbn d'ob- 
tenir Ame de Bretagne. Il l'avait mâme époufée 
par procureur ; & le Comte de Najfau avait au 
* nom du Roi des Romains mis une jambe dans le' 
lit de la Princeflë , l'elon fufage de ces temps. 
Mais le Roi de France n'en conclut pas moins fon 
mariage. Il eut la Prmcefle, & pour dot la Bre- 
tagne , qui depuis, a été réduite eu province de 
France. 

La France alofs était au comble de la ^oiie. 
n fallait autant de fautes qu'on en fit 9 pourqu'el^ 

le ne fût pas l'arbitre de l'Europe. 

On le fouvient comment le dernier Comte d^ 
Provence donna par fbiiteiiamentcetËtat à Lmii 
XL Ce Comte en qui finit la Maifon d'Anjou , 
prenait le titre de Roi des deux Siciles , que ft 
Maifon avait perdues toutes deux depuis longtems. 
Il communique ce titre à Louis XL en lui don:^ 
nant réellement la Provence. Charles Vllh ne 
voulut pas porter un vain titre ^ &• tout fut bien- 
tôt préparé pour la conquête de Naples éc pour 
dominer dans toute lltalie. U faut & repréfenter 
ici en quel état était l'Europe au tems de cesévé» 
cemens vers la lia du quioziéme liécle. 

CHA^ 
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ETAT DE L'EUROPE 

À LA fIN DU QUINZIEME SIECLË. 

« ■ 

• 

L^Ëmpeieiir Frédéric IIL de la Maiibn d'Âih 
triche venait de mourir. Il avait laîffé TEm- 
pire à fon fils Maximilien élû de fon vivant Roi 
des Romains* Mais ces Rois des Romains 
vaient plus aucun pouvotr en Italie. Celui qu^oa 
' leur laiflaic dans rÀllemagne n'était guères audef- 
fus delà puiffancedu Doge àVenife^ ôdaMaifon 
d'Autriche était encor bien loin d'être xedoutaUe. 
En vain Ton montre à Vienne cette épitaphe : Ci 
git Frédéric IIL Empereur pieux ^ Auguftc^ Sou^ 
verain de la Chrétienté^ Roi de Hongrie^ deDal- 
puftie j ée Croatie , Jrchiduc d^ Autriche &c. die 
ne fert qu'à faire voir la vanité des infcriptions. 
Il n'eut jamais rien de la Hongrie que la Couron- 
ne ornée de quelques pierreries 9 qu'il garda tou« 
jours dans fon cabinet ^ fans les renvo'ier ni a fon 

f)upille Ladislas qui en était Roi , ni à ceux que 
es Hongrois élurent enfuite , & qui combatircnt 
jxmtie les Turcs. Upoilédait à peine la moitié de 
la province d'Autriche; fes coufins avaient le reftej 
& quant au titre de »Souverain de la Chrétienté, 
il eft aiiié de voir s'il le méritait. .Son fils Maxi- 
wUiw avait outre les Domaines de ion péie , la 
gouvernen^ent des Etats de Marie de Bourgogne 
éi femme, mais qu'il ne régi(]&it qu'au nom dd 

PbMm U ion filSf Au lefie on iait qu'oa 

rap. 
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ne défignaît pas on puiffimt Prince* 
. L'Angleterre cncar prefque Ikuvage , après avoir 
été longtems déchirée par les guerres civiles de 
la Rofô Uancbc & de la Rûfe rmâgi^^ ainfiquenous 
le verrons ince£Sumnent, commençait à peine à 
refpirer fous fon Roi Henri FIL qui à Texemple 
de Louis XI. abaiiikit les Barons & favoiiûit k 
peufde. 



Du fmlbeureux rignç de h Kl IV. fummmé 
i.'Impiiissant, ^'ISABBI«l.«âf d^Fsn* 
D I N A N p. Prife 4$ Grenade. Perfésution contre 
les Juifs & mtre^ k^. Maures. 



toujours été divifés- La race de Henri 
Tranftamare^ bâtard ufurpaiieur, (puilqu'il fiuic 
appeUtr lei choies par leur nom) régnait toujours 
en CaftiUe, & une ufurpation d'un genre plus 
fingulier fut la fource de la grandeur Efpagnole. 

Henri IV. un des defcendans de Trsnftaman^ 
qui commença Ibn maltieureux régne en 1454. 
était énervé par les voluptés. Il n'y a. jamais eu 
de Cour entièrement livrée à la débauche, {ans 
qu'il y ait eu des révolutions^ 00 du moins des^ 
(ëditions. Sa femme Dona Juana^ que j'apelle 
ainfi pour la diftinguer , & de fa fille Jeanne & 
des autres Princeliès de ce nom 9 fiUe d'un Roi 
de Portugal, ne conmit fes galanteries d^micon 
voile. Peu de femines dans leurs amours eurent 




DE L'ESPAGNE. 




Efpagne les Princes Chrétiens, avaient 



moms 
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moins de refpeét pour les bienféances. Le Roi 
Dan Henri IV. pUTait fes jouis avec les amams 

de fa femme, ceux-ci avec les maîtrefles du Roi. 
Tous enièmble donnaient aux Efpagnols Texem- 
pie de la plus grande molefl'e éc de la plus effre- 
ûée débaudie. Le Gouvernement étant fi fiiible, 
les mécontents 9^ qui font toujours le plus grand 
nombre en tout temps & en tout païs , devinrent 
très-forts en Caltille. Ce Roïaume était gouverné 
comme la France, TAnglètcrre, F Allemagne, & 
tous les Etats Monarchiques de TEurope l'avaient 
été fi longtems. Les VafTaux partageaient l'auto- 
rité. Les Ëvêques n'étaient point Princes Sou- 
verains comihe en Allemagne; mais îls étaient 
Seigneurs & grands Valïaux ainfi qu'en Francç. 

Un Archevêque de Tolède nommé CariMo; 6t 
plufieurs auttes Evéques ^ fe mirent i la tête de 
la faftion contre le Roi. On vit renaître en Ef- 
pagne les mêmes défordres qui afBigèrent la 
France fi)us LouU le débonnaire^ qui troublèrent 
TAflemagne fous tant d'Empereurs , que nocïs 
verrons reparaître encor en France fous Henri 
IIL & défoler l'Angleterre fous Charles 1. 
tifi^^ Les rebdles devenus puiflàms dépofèrent leur 
Roi en effigie. Jamais on ne s'étaii avifé jufques- 
. là d'une pareille cérémonie. On drelfa un vaile 
théâtre dans la plaine d'Avila. Une mauvaife fla« 
tue de bois repréfentint Don Henri couverte des 
' habits & 4es ornements Roïaux fut élevée fur ce 
théâtre. La fentence de dépofition fut prononcée 
à la fiatue« L'Archevêque de Tolède lui ôta k 
Couronne^ un autre l'épée, un autre le fceptre^ 
& un jeune frère de Henri nommé /lljjbonjô fut 
déclaré Roi fur ce même écbaiaut. Cette comé^ 
die fut accompagnée de toutes les horreurs tragi- 
ques des guerres civiles. La moit du icune Pnor 
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ce à qui les conjurés avaient donné le Raïaume ^ 
ne mit pas fin à ces troubles. L' A relie vé que & 
fon parti déclarèrent le Roi impuiiiàut dans te 
temps qu'il était entouré de maltreflesi & pai^ 
une procédure inouïe dans tous les Etats ils pro- 
noncèrent que là fille Jeanne éca^it bâtarde^ & née 
d'adultère. 

Plufieurs Grands prétendaient à lu tLokutéi 

mais les rebelles fe réfolurent à reconnaître I/a* 
belle fœur du Roi âgée de dix-fept ans, plûtôt ' 
que de fe foumettre à un de teurs égaux; aimant 
mieux déchirer TËtat au nom d'une jeune Prin^ 
ceûe encor (ans crédit^ que de fe donner un 
Maître, 

L'Ârchevéque ayant donc fait la guerre à ion 
Roi au nom de llnBmt , la continua au nom de 

rinfante ; & le Roi ne put enfin fortir de tant de 
troubles & demeurer fur le ïrône que par un des 
plus honteux traités que jamais Souverain ait i^^g^ 
« (ignés. B feconnut û four IfabeUe pour fa feule 
héritière légitime , au mépris des droits de (a 

Êropre fille Jeanne ; ôc les révoltés lui kiûèienc 
\ nom de Roi à ce prix. 

IlfiiUait, pour confoinmer leur ouvrâgô, dom 
lier à la jeune IJabclk un mari qui fût en état d« 
foutenir fon parti. Ils jettèrent les yeux fur fer- 
dinand héritier d^Arragon , Prince à peu près de 
fâge àHfàbdk^ L^ArcheVé<)ue les maria en 
cret; & ce mariage fait fous des aufpices fi fu- 
neftcs, fut pourtant la fource de la grandeur dd 
r£ipagne* Il renouvella d'abord les diffentignSi ^ 
les guerres civiles , les traités frauduleux | les 
faufles réunions qui augmentent les haines* tienrï 
après un de ces racommodements fut attaqué 
d'un mal violent dans un repas que lui donnaient 

H. O. T(Mé IL S 4uel^ 
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quelques-uns de Ces ennemis xeconciKés y & mtx^ 

1474. rut bientôt aprc-^^. 

Ea vain il laiila fon Roïaume en mourant à 
Jeanne fa fille. En vain il jura qu'elle éiak U-» 
gitime. Ni lès ferq^ens au lii; de la mort, oi 
ceux de ili femme, ne purent prLvaloir contre lo 
parti ^IJahdk & de Ferdinand lurnommé depuis • 
U Catiiolique , Roi d' Arragon & de &cile, vi* 
X valent emêmble , non comme deux époux done 
les biens fuiu commuas fous ies ordres du mari, 
mais comme deux Monarques étroitement alliéSr 
Us ne &'aimaient ^ ni ne baïi&ient, & voiant 
rarement , ayant chacun leur Confeil , fouvent 
jaloux Tua de Tauirc dans l'adminiflration , h 
lleine encor plus jaloufe des infidélités de luii ma- 
ri^ qui rempUilàit de (es bâtards tous les gcaod» 
poites : mais unis tous deux infëparabtement 
pour leurs communs iatérêts, airiflaiu fur les mé* 
mes principes, aïant toujours les mots de Reli- 
gion & de pieté à la bouche, & uniquement oc* 
cupés de leur ambition. La véritable liéritière de 
CalUlle Jeanne ne put réfiller ù leur^ forces réu- 
nies. Le Roi de Porcug^il , Don Alj)hm/$ , i>xk 
oncle , qui voulait TepoulCer, arma en & faveur. 
Mais k conduiion de tant d'effoits , & de tinl 
de troubles , fut que la malheureufe PrincelTe 

1749' palTa dan3 uii cloître une vie devinée au Tcône. 
Jamais injufiiee ne fut ni imieqx colosée, ni 
plus heureufè, ni plus juftifiée par une condHiia 

liaudie & prudente. IjaleUe & Ferdinand for- 
mèfent une puiliànce t^tiie. que riilpague n'en 
avait point encor vue depuis Je rétablifleomit de* 
Chiédens. Les Mahométans Arabes Maures nV 
valent plus que le Koï^ume de Grenade , & ib 
touchaient à leur ruine dans cette partie de 
rope ,^ tandis que les Mahoméiaos Turcs ks^ 

blaici:^ 
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tlaîent prêts de fubjugier rautrc. Les Chrffîerrs 
avaient au comniencenieiit du iuiitiénie liécte per- 
én rEfpagiie par leurs divifîotiS', de la mémeauife 
chafla enfin les Maures d*Efpagne. 

Le Roi de Grenade Âlboacen vit (on neveu 
Boabdilla révolté contre lui. Ferduiand le Catbo'^ 
iique ne manqua ipas 4e fomenter cette guerre 
civile & de fou tenir le neveu contre l'oncle pour 
les affaiblir tous Tun par l'autre, liiettiôt après 
la mort d'Jlioacen^ il attaqua avec les forces de 
la Caftilte & de TArragon fou allié Boabdilia. H 
en coûta fix années de tems pour conquérir le 
Roïaume Mahométan. Enfin la ville de Grenade 
fut aniégée. Le iiége dura huit mois. La Reine 
J/àbelh y vint jouir de foa tnomphe. Le Roi 
Boabdilia fe rendh à des conditions qui mar- 
quaient qu'il eût pû encor fe défendre : Car 3 
fut itipulé qu'on ne toucherait ni aux biens niaux ' 
loix, ni ta bberté^* ni à h Rie^gion deâ Mauïesl 
que leurs prifonriiers Aiême (èraient rendus fans 
rançon , & que les Juifs compris dans le traité 
îouiraient des mêmes privilèges. Boabdilta fortit 
à ce |)f ix de fa capitale , & alla iremenre les clefs i^pf j 
i Ferdinand & Ifabelle^ qui le traitèrent en Roî 
pour la dernière fois. 

Les coatempoiains ont écrit qu'il verfa des lar- 
mes en fe tetoamaiii vers les mut» de cette viUe 

bâtie par les Mahométans depuis près de cinq- 
cens ans, peuplée, opulente , ornée de ce valle 
palais des Rois Maures dans lequel étaient les 
^ns beaux bakis d& FËuiDpe, & âont plufléurs 
falles voûtées étaient fouteiiues fur cent colonnes 
d'albâtre. Le luxe qti'il regrettait fut probable- 
ment f inftrumenc de perte. U aUa fink & vie 
•n Afrique. ' ' 

Ferdinand fut regardé dans FEuropc comme 
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le vengeur de la Religion & le reftaurateur de la 
patrie. H fut dès-lors appell^ Roi d'Efpagne. 
En effet Maître de la Caftille par fa femme, de 
Grenade par fes armes , & de l'Arragon par fa 
nailfance , il ne lui manquait que la Navarre, 
qu'il envahit dans la fuite. Il avait de grands 
démêlés avec la France pour la Cerdague & le 
RouMon engagés à Louis XL On peut juger 
fi étant Roi de Sicile, ilvoïaitd'un œil jaloux 
Charles VIIL prêt d'aller en Italie dépoffcder la 
Maifon d'Arragon établie fur le Trône de Naples. 

Nous verrons bientôt éclore les fruits d'une 
jaloufie fi naturelle. Mais avant de confidérer les ^ 
querelles des Rois, vous voulez toujours obfet- ' 
ver le fort des peuples. Vous voïez , que Fer- 
dinand & Ifabelle ne trouvèrent pas TEfpagne 
dans l'état où elle fut depuis fous Charlequin^ 
& fous Philippe IL Ce mélange d'anciens Vili- 
gots , de Vandales , d'Afriquains , de Juifs & 
d'Aborigènes , dévafhit depuis longtems la terre 
qu'ils fe difputaient ; elle n'était fertile que fous 
les mains Mahométanes. Les Maures vaincus 
étaient devenus les fermiers des vainqueurs , & 
les Efpagnols Chrétiens ne fubfiftaient que du 
travail de leurs anciens ennemis. Point de ma- 
nufaélure chez les Chrétiens d'Efpagne , point 
de commerce; très-peu d'ulàge même des chofes 
les plus néceflaires à la vie ; prefque point de 
meubles , nulle hôtellerie dans les grands che- 
mins, nulle commodité dans les villes : le linge 
fin y fiit très longtems ignoré, & le linge groffier 
affez rare. Tout leur commerce intérieur & eit- 
térieur fe faifait par les Juifs devenus néceifaires 
à une nation qui ne (avait que combattre. 

Lorfque vers la fin du quinzième fiécle , dans 
ran 149t. on voulut rechercher la fource de la 



Goo 



Juifs et Màurb^: ipjr 

inifèxe Efpagnole , on trouva que les Juife avaient 
attiré à eux tout Targenr du païs par le commerce 
& par rufnre. On comptait en ECpngne plus de 
cent -cinquante -mille hommes de cette nation 
étrangère fi edieufe & fi néceffaiit. Beaucoup de 

grands Seigneurs, auxquels il ne reliait que des 
titres 5 s'alliaient à des familles Juives , & répa- 
raient par ces mariages ce que leur prodigalité 
leur avait coûté; ils en faifaient d'autant moins 
fcrupule que depuis longtems les Maures & les 
Chrétiens s'alliaient fouvent eniemble. On agita 
dans le Con&il de Ferdinand & ^IfabeUe corn* 
ment on pourrait fe délivrer de la tirannie fourde 
des Juifs 5 après avoir abattu celle des vainqueurs 
Arabes. On prit enfin en 1492. le parti de les 
chafler & de les dépouiller. On ne leur donna 
que fix mois pour vendre leurs effets , qu'ils fu* 
rent obligés de donner au plus bas prix. On 
leur défendit fous peine de la vie d'emporter 
avec eux ni or, ni argent, ni pierreries. U fortit 
d'Efpagne trente-mille familles Juives , ce qui fait 
cent-cinquante mille perlbnnes à cinq par famillè. 
Les uns fe retirèrent en Afrique , les autres ça 
Pbrtugal & en France , plufieurs revinrent feig* 
nant de s'être faits Chrétiens. On les avait chaf- 
fés pour s'emparer de leurs richelles, on les re- 
çut^paice qu'ils en rapportaient ; & c'eft contre 
eux principalement que fut établi le Tribunal de 
rinquifition , afin qu au moindre aéle de leur Re- 
ligion^ on pût juridiquement leur arracher leurs 
biens & la vie. On ne traite point ainfi dans 
les Indes les Banians ^ qui y ibnt précifémenc ce 
que les Juifs font en Europe, lëparés de tous les 
peuples par une Religion auili ancienne que les 
Annales du Monde, unis avec eux par la néceflité 
du commerce doue ils font les fâéteurs, & aufli 

S 3 riches 



/ 



^1 £S|?AQN£ AU QUI^Zl£MJ& S^Cf^Et 

fiches que les Juifs le font parmi mus. Ces Ba- 
liiaos ne lorit haïs ni des Mahométâns , ni des ChièT 
liens 9 ni des Payens; & les Juifs ibnt en horreur 
à tous les peuples chez leiqucls ils font admis, 
Quelques Élpagnols ont prétend ii que cette na- 
tion commençait à être redoutable. ÉUe étaiiper- 
*»iiicîeuiè par (es profits fur les £fpagnols; mais 
n'étant point gucrricre, elle n'était point à crain- 
dre. On feignait de s'allarmer de la vanité que 
tiraient les Juifs d'être établis Sut les côtes méri- 
f^onales de ce Roïaume longtems avant les Chrâ* 
tiens. Il eft vrai qu'ils avaient palTé en Andalou- 
(ie de temps immémorial. Il cnvclopaient cette 
vérité de fables ridicules ^ telles qu'en a toujouis 
débité ce peuple , chez qui les gens de bon iien3 
ne s'appliquent qu'au négoce , & où le Rabinifrae 
plt aba':donné h ceux qui ne peuvent mieux faire, 
Les Rabins Ëfpagnols avaient beaucoup écrit 
pour prouver qu'une -Colonie de Juifs avait fleuri 
fur les côtes du temps de Salomo;^^ & que raii- 
çienne Bétique païait un tribut à ce troilicme Roi 
de la P-aleAinc. Ils mirent en œuvre de fâulTes 
piédaiUes, de faufies infcriptions. Cette efpèce 
de fourberie jointe aux autres plus effentîelle^ 
qu'on leur reprochait 9 ne coauit)ua paspeuàleuf 
(lilgrace. ' . 

C'eft depuis ce temps qu'on diiUngua en ET? 
pagne & en Portugal les anciens Chrciicns &' \c% 
nouveaux, les familles dans lelquelics il était en- 
|ré des tilles Mahométanes , & celles da|is klV 
quelles il en était entré de Juives. . 

Cependant le profit paflager que le Gouverne* 
înent tira de la viol'^.ice faite à ce peuple ufurier, 
|e priya bientôt du revenu cciiain que les Jiûfe 
païaiept aujparavaat au f ifc RoiaL Cette diiètte 
fe fit fciiUf juÇ^u au tem|)S pft l'pft fçc^çillit les 

(ri^iuf^ 
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tiéCots du Nouveau Monde« On y remédia sdh 
tant que Ton put par des BoUes. Celle de la Cm-» 

zatlj donnée en 1509. par Jnks IL prodiiifit plus 
au Gouvernement que l'impôt fur les Juift. Cha^ 
que particulier eft oUîgé d'acheter cette BuUe, 
pour avoir le drôtt de manger 4e la viande en 
' Cîarème, & les vendredis & iiimedis de Tannée. 
Tous ceux qui vont à Confefle, ne^uvent re-' 
cëvoir 4'abfoluticm làns montrer cette liulle m 
Prêtre. On inventa encor depuis la Bulk de com-» 
J)ofition^ en vertu de laquelle il eft permis de gar- 
der le bien qu'on a volé, pourvu que Ton n'eu 
connaiflè pas le inaitre. De teUes foperftition^ 
font bien auffi fortes que celles qu'on reproche 
aux Hébreux. La fottilè, la folie, & les vices 
font partout une partie du revenu public* 

La formide de l'afbiblmion qà*oti donne à ceur 
qui ont acheté cette Bulle , n'eft pas indigne de 
ce tableau général des coûtumes Sa des mœurs 
des hommes: Par P autorité de Dieu toutpuijfant^ 
de Ss. Pierre & de St. Pmil^ & de nôfre très Saint 
Pére le Pape à moi comnufe^ je vous accorda la re* 
mijjion de tous vos péchés confejfèsy ouHiés^ ignorés^ 
& des peines du Purgatoire. 

La Reine îfcihdlc^ ou plutôt le Cardinal A7;;à> 
nés 9 traita depuis les Mahométans comme les 
Juifs; on en força on , très^grand nomble à fefai* 
re Chrétkns, malgré la capitulation de Grenade , 
& on les brûla quand ils retournèrent à leiu: Re* 
iigion. Autant de M^afulmans que de Juifs fe re^ 
fugièrent en Afrique^ Ikns qu'on pût piaindce ni^ 
ces Arabes qni avaiènt fî fongtems fubjogué l'Ef- 
pagne, ni ces Hébreux qui l'avaient plus long • > 
«temps pillée. : . * 

Les Portugais fortaient alors de robfcuritc ; fit 
ihâlgxé toute li^iiorauce de ces-temps-là, ils cen> 

. S 4 uicu- 
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mençaient à mériter alors une gloire auffi durable 

Sue J'Ufîivers, par le changement du commerce 
tt Monde 9 qui fiu bientôt le fruit de leurs dé* 
coavertes. Ce fut cette Nation qui navigea li 
première des Nations modernes fur l'Océan At- 
lantique. Elle n'a dû qu'à elle ieule le paiïàgedu 
Cap' de Bonne-Ëfpénmcey au liçu que les £fpag- 
nols durent i des étrangers h découverte de 
l'Amérique. Mais c'eft à un feul homme , à Tln^ 
fant Don Hmi p que les Portugais fuient redeva^ 
Mes de la grande entreprife contre laquelle ili 
murmurèrent d'abord. Il ne s'eft fait rien de 
grand dans le Monde que par le génie & la fer«» 
meté d'un feul hommç qui lut£§ çoatre préi 
jugés de h multitude. 

Le Portugal était occupé de fes grandes navi* 
gâtions 6c de fes fucçè^ en Afrique ; il ne prenait 
aucune part aux événemens de l'Italie qui allai*? 
maient te refte dç l'Europe, 

. ITALIE, 

DEs montagnes du Dauphiné au fond de 11*, 
talie, voici quelles étaient les puiffances^ 

les intérêts, & les mœurs des Nations. 

L'Etat de la Savoie moins étendu qu'aujouç- 
dhui, n'ajànt même ni le Montferrat ni $aluce , 
manquant d'argent & de commerce, n'était pas 
regardé comme une barrière. Ses Souverains 
étaient auachés à la Mailbn de France , qui de- 
puis peû dans. Içur minorité avait difpofé du' 
Gouvememei^t; & les paflages des Alpeç étaieut 
ouverts. ' 

Qa dfikendl 4a Pi^ont k lASim»^ le 

' pais 
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païs le plus fertile de rXtalie dcéiieure. C'était 
encor iîdû que la Savoie 9 une Principauté de 
FEmpirc , mais Principauté puiflantc , très-indé- 
pendante alors d'un Empire feible. Après avoir 
apartenu aux Fifcompis^ cet Etat avait pa^fous 
les loixdu bfttard d'un païfim, Gr8nd-Hc»iime& 
fils d'ua Graad llominç. Ce païfaii eft Fraîiçoh 
Sforze , devcHu par fon mérite Connétable de 
Naples ^ pttifiaat en Italie. Le bâtard fon fils 
avait été un de ces Condaifieri^ chef de brigiuidl 
difciplinés, qui louaient leurs fervices aux Papes, 
aux Véniti^s, aux Napolitains. Il avait pris Mi« 
lan vers le milieu du quinzième fiécle, & s'était 
enfuite emparé de Gènes, qui autrefois éuit fi 
floriflknte , & qui aïant foutenu neuf guerres con- 
tre Venife , flottait alors d'elclavage en eiciavage. 
Elle s'était donnée amc Français évk tems de 
Charles FL elle s'était révoltée ; elle prit enfuite 
le joug de Charles FIL en 1458. & lefecoua en- 
cor. Elle voulut fe donner k louis XL qui ré- 
pondit qu'elle pouvait fe donner au Diable, de 
que pour lui il n'en voulait point. Ce fut alors 
qu'elle fut contrainte en 1464. de fe livrer à ce 
Ouc de Milan François Sfûfze. 

Galéas Sforze^ fils de ce bâtard, fiitaflaffiné 
dans la Cathédrale de Milan le jour deiSA 
w. Je raporte cette circonftance, qui ailleurs fe^ 
l»itfrivde, & qui eft icitrès^importante. Car les 
alTaffins prièrent Sp. Etienne & St. Àfttbroife à 
haute voix, de leur donner aflez de courage pour . 
aHadiner leur Souverain, L'empoifonnement ^ « 
Taffifiinat , joints h la fuperfiition , caiaéiiérifident 
alors les Peuples de Fltalie. Ils favaient fe venger 
& ne (avaient guéres ie battre. On trouvait beau- 
coup d'empo^onneurs & peu de Ibldats. Le fils 
ce maUieureux GaUas Marie ^ encor enfimt , 
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fiicoéda aa Duché de Milan fous la tutelle de ft 
mère Ôc du Chancelier Simmena. Afois fon on- 
cle, que nous apellons jtf/^f/{?t;/c Sforze^ au Louis 
fc Maure ^ chafla la mére, ût mourir le Chance» 
lier, & bientôt après empoifonna fbn newn. 

C'était ce Louis le Maufe qui négociait avec 
Charles l/lU, pour faire d«fcendre ks Français 
en Italie. 

La Tofeane, païs moins fertfle, était tu Mi* 

lanais ce que TAttique avait été à la Béotie. Car 
depuis un fiécle Florence fe fignalait, comme 
on a vû, par le Commerce & par les beaux Arts» 
Les MàMeU étaient à la tête de cette nation po- 
lie. Aucune Maifoii dans le monde n'a jamais ac- 
quis la puiflance par des titres li juiles. Ëlle Tob* 
tint à force de bienfaits & devenus^ Cefineék 
Mèdkis^ né en mille trois cens quatre-vingt-neuf , 
fimple Citoïen de Florence, vécut fans recher- 
cher de grands titres^ mais il acquit par le Com* 
mëice des rieheâës comparables à celles des (dos 
grands Rois de fon tems. lltfeii fervit pour fe» 
courir les pauvres, pour le faire des amis parmi 
les riches en leur-^tantibn bien, pour orner ià 
patrie d'édifices, pour apéller à Ptorence les ft- 
vans Grecs chafles de Conftantinople. Ses con- 
leils furent pendant trente années les loix de ûl 
fijépabliqae. -Ses bieitfaits forent ies pirinc^ttles 
, intrigues , A ce font toujours les p4us fures. On 
vit après la mort par fes papiers qu'il avait prêté 
i les compatriotes des ibmmes imoienfes, dont 
il n'amc jamais exigé le momdre payement. B 
mourut rcgrcité de fes ennemis mêmes. Florence 
d'un commun confentement orna fon tombeau 
du .nom 4e Pâre de la Patrie, titre qu^aucun des 
ftoi» qui mt f^U çn reyuç^ if avait ftt obtenir* 
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Sa réputation valut à fes defcendans la princi- 
in|itle aucojîité dans la Tolcane. Son filsl'adini* 
fliftra fi>us le nom de Gofjfahnier^ Ses ikax pe« 
tit-fils, Laurent & Julien^ Maîtres de la Repu» 
blique , furent aflaflinés dans une églilè par des 
çooiçsstéB^ au momeot où on élevait i'Uoftie. Ju- i^jU 
ffsn en moorot; Laur$n$ échapa. Le fooirenie^ 
ment des Horeiuins reflemblait à celui des Athé- 
niens, comme leur génie. Il était tantôt arifto- 
çcMqoe > cantôt populaiie , ^ on n'y ci^i^poiç 
rien tant que la tirannie. * 
' Cofme de Médicis pouvait être comparé à Pififi' 
trate , qui malgré fon pouvoir fut mis au nombre 
{des Sages. Les fils de ce C^itt» -eurent le fort des 
enfans^de Pififtrate aflaflinés par Harfnodms & 
^rijlogitm, Laurent échapa aux meurtriers com- 
pie un des enfans de Pififirate , & vengea comme 
lui la mort d? fon &ére« Mai$ ce qu'on n'avait 
pfÀxit vtt dans Adiénes, & ce qu'on vit à Flo^ 
rence, c'eft que les Chefs de la Religion entrè- 
rent dans cette confpiration fanguinaire. Le Pape 
^ioifi IV. la prépaiA]! TAicbevêque dç fiiè 
Texcita. 0 

Les Florentins la punirent par les fuplices des 
Pitoïens cou^^ahles ; & l'Archevêque même f tt( 
pendu aux feoètrea du Palais pubUc l^f^rm^rea-- 
ge par fes concitoïens s'en fit aimer le refle de fi| 
vie. On le furnomma le Pére des Mufes^ titre qui 
ne vaut pas celui de Pùrc de la Patrie^ mais qui 
jàononce qu'il l'était œ e&t. C'était um chota 
, auffi admirable qu^éloignée de nos mflsuts , de 
voir ce Citoïen, qui faifait toujours. le commer- 
ce , vendre à'xxm main les 4enrées du Levant , 
1^ ibvienir de l'aube le fardeau de la République^ 

fmrçttef^ ^^m% ^ t^yok 4^ AmiwftH 
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deurs ; téfifter au Pape , faire la 2;uerre & la 
paix 9 étce Toiscle des Princes , cultiver les bel* 
les*lecares; donner des fpeâacles au peuple &ac* 
cueillir tous les lavants Grecs de Conftantinople. 
Son fils Pierre avait la principale autoriré dans 
Florence du tems de Texpédition des Français , 
nuds avec Uen qioins de crédit que fes préd^ 
ceffeurs Ce fes defcendans. 



DE L'ETAT DU PAPE. 

L'Etat du Pape n'était pas ce qu'il eft tnjoor^ 
dhui ^ encor moins ce quil aurait dû être , fi 
la Cour de Rome avait pû profiter des donations 
qn'on croit que Cbarlemagne avait faites ^ de de 
celles que la ComtelTe Matilde fie réellement, La 
Maiibn de Gonzaguc était en pofleffion de Man- 
touë, dont elle fallait hommage à FEmpire. Di- 
vers joiiifrdent en paix , fous les noms de Vicai* 
tes de l'Empire ou de FEglife , des beUes terres 
qu'ont aujourdhui les Papes. Péroufe était à la 
maifon des Bâilloni: les Bentivoglio avaient Bolo- 
gne : les iPo^liffi Ravenne : les Manfredi Faenza : 
ks Sf^rus Pezaro : les RimaHo poifédaient Imob 
& Forli : la Maifon d'EJIe régnait depuis long- 
tems à Ferrare : les Pics à la iViirandole : les Ba- 
ioqs Romains étaient encor très^puiffiints dsnsRo* 
me. On les appelkdt les MenoMs des Papes. Les 

Colonnes & les Urjim , les Conti , les Savelli , 
premiers Barons , & poiTeffeurs anciens des plus 
omfidérables domaines ^ partageaient l'Etat Ro<» 
nain pat leurs querelles continuelles, femUaUes 
au;^. Seigneurs qui s'étaient &it la guerre en Fran- 

• ce 
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ce & en Allemagne dans les tems de feiblelTe. Le 
peuple RoQ^&u^ aUidu aux Proceûioas, àc deman* 
dtnt à grands cris des Indulgencts plàiiàies à iès 
Papes , fe foalevaît foavent à leur mort , pillait 
leur Palais, était prêt de jetter leur corps dans le 
Tibre. C'eft ce qu'où vil iu£(out à la moitd'/»- 

«ocmt nu. 

Après lui fut dû rEfpagttol Rùderko Êorgia , 
Jlexandre VL homme dont la mémoire à été ren- 
due exécrable par les cris de l'Europe entière , & 
par la plume de tous les Hiilorieos. Les Protd^ 
tans qui dans les fiécles iiiivans s^âevèrent contre 
r Kglife , chargèrent encor la mefure des iniquités 
de ce Poutife. Nous verrons û on lui a imputé 
irop de crimes. Sqa exaltatioa fait bien conni^ 
tre les mœurs & Telprit de fon (îécle, qui ne te(^ 
Icmble en rien au nôtre. Les Cardinaux qui Té- 
lurent, (avaient qu'il élevait cinq eutans nés de .foa 
commerce avec Vamm. Ils devaient prévoir (|ue 
tous les biens, les honneurs, l'autorité feraient 
entre les mains de cette famille. Cependant ils le 
choifirent pour Makre. Les Chefs des &âions 
du Conclave vendirent pour de modiques fommes 
leurs intérêts, & ceux de ritdie.' 



^ ' D E V E N I S E. , 

VËnife des bords du lac de Côme étendait fee 
domaines en terre ferme jufqu'au milieu 
de k Dalmatie. Les Ottomans lui avaient arraché 
prefque tout ce qu'elle avait autrefois envahi 
en Grèce f^r les Empereurs Chrétiens ^ mais â 
lui reftait te grande JUte de Ci^^te , & iUe pétait 

aprot 
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aproprié celle de Chypre en 1437. par la donà* 
cknl de b àertïiéf e Reiee fille de Marco Cornàr^ 
VéiMtifi}. Mais Hi viHe de Vénife par fon ïnàvS- 
trie, valait ieuk & Crête , & Chypre , & tous 
fes domaines en terre terme. L'or des Nations 
coi^ chez elle par tous les canaux du Com- 
metce ; tous les Princes Italiens craignaient Venifi^ 

elle craignait Firruption des Français. 

De tous les Gouvcrnemenis de l'Europe ^ celui 
de Ven% était le iëul ré^é, & imifonne. Il n V 
vtk qu'un vice radical , qui n^en étak pas un aux 
yeux du Sénat, c^eflqu'il manquait un contrepoids 
à la puillànce Patricienne » £c un encouragement 
aux Plébéiens^ Le mérite ne put Jamais dans Vé^ 
Btiê ékver un (impie citoyen ^ comme dans Fan* 
eienne Rome. La beauté du Gouvernement d'An- 
gleterre , depuis que la Chambre des Communes 
t part à la légiflation,confiftedans ce contrepoids^ 
& dans ce chemin toujours ouvert aux honneurs 
pour quiconque en efl digue^ ' 

D E N A P L E a 

POsi les Napditahis, toujours fiitUes^ ée 
muans, incapables de fe gouverner eux-mé-' 
mes ^ de le donner un Roî , & de foufrir cehii 
qu'ils avaient , ils étaient au premier qui arrivait 
chez eux avec une armée* 

Le vieux Roi Fcrnamh régnait à Naples. D 
était bâtard de la Maifon tfArragon. La bâtar- 
\ dife n'excluait point alors du Trône, C'était UBti 
«ace Mtirde qui régnmt eft CaftiUe : c'étak enorf 
laacç bâtarde de Dqu P^ro k Sévère qui était 
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ftf le Trône de Portugal. Fernando régnant à ce • 
titjce dans Naples avait reçu Tinveiliture da 
Pape va p9é}udkedea héritiers de la Maifond'^ii^ 
jou qui réclamaient leurs droits. Mais il n'ctait 
aimé ni du Pape (on Suzerain, ni de lès iujcts. Il 
mourut en I494.1aii2ànt une iamille iofortimée, à 
qui CbarUs ViU. ravit le Trûoe (ans pouvoir lo: 
garder , & qu'il perfécuu poux fon propre mal*. 
Eeu£« 




CHAPITRE LXXXn. 
DE LA C O NQ,U£TE, 
DE N A P LE S. 

De Zizimfirér^ de Bajazet IL Du Pape Stxarâ^^ 

CHarkt VII fon Confeil^feajeimes Cour«M 
tifans , étaient fi enivrés du projet de con- 
quérir le Roïauie de Naples , qu'on rendit à Ma-- 
dcmii^^ la France-Comté & F Artois 9 partie dea 
dépooiUes de fa femme : & qu'en reniit la Cetdai^ 

gne & le Roufiilon à Fa-dinand h Catholique ^ au- 
quel on fil encor une rennie de trois cens mille 
écua qu'il devait « à condition qu'il ae troublerait 
point bt conquête^ Ou àe fiaftit pas céfiexion 
que douze villages qui joiguaient un Etat, valent 
aûeuxqu'un Roiaume à quatre cens lieues de chez 
fi)L Ou ixxSùCL eneoa une autte fiuite. Ou & fiait 
au Rot Catholique. * 

yak 
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vait pour une tt]k entreprife que feize cens hoâl* 
met d'armes 9 qui avec leurs Ajrcbsrscompc^ent 
un corps de bataille de cinq mille Cavaliers pe- 

• funiment armés, deux cens Gentilshommes de fa 
garde , cinq cens Cavaliers armés à la légère ^ fu 
mille fantaffins Fiançais^ &lûx mille &iiffes;avec 
fi peu d'argent, qu'il était obligé d'en emprunter 
fur les chemins ^ & de mettre en gage les pierre- 
ries qu^ lui prétp. la Ducheûè de Savoie. Sa mar- 
che cqwndant imprioda purK>at l'épouvante & k 
foumiffion. Les Italiens étaient étonnés de voif 
cette grolTe artillerie traînée par des chevaux , eux 
qui ne connaiffiûeàt que dt petites coulevxinea de 
cuivre trainées par des bœuft. La Géndarmeria 
Italienne était compofée de Spadaflîns qui fe 
louaient fort cher pour un lems limité à ces Co/^ 
dotfieri ^ lesquels te louaient ^ncor plut cher aux 
Princes qui achetaient leur dangereux fervice. Ge» 
Chefs prenaient des noms faits pour intimider la 
populace. L'un s'apellait taille-cuiffè , l'autre fier^ 
à bras^ ou ffk(\f[e ^ ou facriptnâ. Cbicun d*euX 
craignait de perdre lès hommes : Ils pouffaient leurs 
ennemis dans les batailles & ne les frapaient pas. 
Ceux qui perdaient le champ , étaient les vaincus^ 
By avait beaucoup plus de fang répandu dans 
vengeances particulières , dans les enceintes des 
villes , dans les confpirations ^ que dans les combats^ 
Macbiavel n^rte que dans une bataill^ de ces 
tems-là , il n'y eut de morts qu'un Cavalier étoufifé 
dans la preffe. 

Une guerre lërieufe les effraïa tous , & aucun 
n'ofii paraître. Le Pape jHexandrê FI. les VénH 
tiens, le Duc de Milan Louis le Maure ^ qui avait 
appellé le Roi en Italie , voulurent le traverfcr dès 
qu'il y fut. Pierre de Medicis contraint d'implo 
Vf fit piDi6&oa ^ fttC chalfé k R^ablique pour 

ravoir 
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lavoir demandée, & fe retira dans Venife^ d'où 

il n'ofa fortir maigre la bienveillance du Roi^ 
craignant plus les vengeances fecrétes de fon paÏ3 
qu'ailUré de i'apui des Français. 

Le Roi entre à Florence en Mattrei U délivre ^ 
la ville de Sienne du joug des Tolcans, qui bien-, 
tôt après la remirent en lervitudc. Il marche i 
Rome , où Jlexandre V I. négociait en yaîn con-^ 
tre lui. n y fait fon entrée en Conquérant. Le; 
Pape réfugié dans le Château St. Ange vit les 
canons de France tournés contre ces faibles mu- 
railles. Il demanda grâce* 

Il ne lui en coûta guères qu'un chapeau de'4W* ? 
Cardinal pour fléchir le Roi. Brijjonnet de Pré- 
fidentd^ Comptes^ devenu Archevêque^ con* 
feilia cet accommodement qui lui valut h pour- . 
pre. Un Roi eft fouvent bien fervi par fes Hijecs, 
quand ils font Cardinaux , mais rarement quand 
ils veulent l'être. Le Confeffeur -du Roi entra 
ehcor dans Tintrigue. Charles dont l'intérêt était 
de dépoier le Pape , lui pardonna & s^en repen- 
tit. Jamais Pape n'avait plus, mérité l'indignatioa 
d^un Roi Chrétien^ Lui & les Vénitiens s'étaient 
aâreffés ï Bazajet IL Sultan des Turcs ^ fils ^ 
fucceffeur de Mahomet IT. pour les aider àchaffer • 
Charles f^IIL d'ItaUe, Il fut avéré que le Pape 
avait envoïé un Nonce nommé Bozsso à la Porte $ 
& on en conclut que le prix de l'union du Sultan 
& du Pontife, était un de ces meurtres atroces, 
dont on commence à ièntir quelque horreur au- . 
jourdlmi dans ie SertaU même, de Conflanti« 
Bople. 

Le Pape par un enchaînement d'événement 
extraordinaires avait encre fes mauis Zizim ou . 
CrBM frère de BajazeS. Voici comment ce fils de . 

• Mahomet If. était tombé entre les jnains du P;\pe.^ • 

: H. G. Tom. !!. t ^ Zi- 
• ■ 
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^iziM chéri des Turcs avait difputé FEmpirer 
à B ijazct qui en était haï. Mais maigre les vœux 
àt% Peuples il avftit été v«iicu. Dans fa diigface 
il eut recours aux Chevaliers de Rhodes^ qui 
font aujourdhuî les Chevaliers de Mahe^ aux- 
auels il avait envoié un Ambatiadeur. Ou le re^ 
çut d^abord eomme un Prince à qui on devait 
rhofpitalité , & qui pouvait être utile ; mais 
bientôt après on le traita en prifonnicr. Bas^ajet 
pàïàit quarante-mille lequins par an aux Chevaliers, 

Îour fié pas faûfler retourner Zizim en Turquie** 
,es Chevaliers le menèrent en France dans une • 
de Içurs Commanderies du Poitou , appellée U 
Bourneuf. Charles VIK reçut à te fois un Am- 
bafladeur de Bajaisef êc un Nonce du Pape hna^ 
ce fît FI IL prédécefleur iïJlxandrc , au fujet de 
ce préûeux captif. Le Suhau le redemandait 
le Pape voulait Tavoir coQime un gage de h fu« * 
ret6 de l'Italie contre les Turcs. Charles envoïa 
Zîzim au Pape. Le Pontife le reçut avec toute 
la Iplendeur que le Maître de Rome pouvait af- 
fecter avec le fréce du Mattre de Conftantinople» 
On voulut l'obliger à baifer les pieds du Pape. 
Mais Bojjb^ témoin oculaire , afllire que le Turc 
rcjetta cet abai0èment avec indignation. PauL 
Ji>ve dit qn* jikxandre FL par un traité avec le 
JSultan marchanda la mort de Zizim. Le Rot de 
France, qui dans des projets trop vaftes, alluré 
de la conquête de Naples ^ (è flattait d'être re- 
doutable à Bafaza^ voulut avoir ce flrére malheu- 
reux. Le Pape , félon Paul Jovc^ te livra era- 
poifonné. il reâa indécis fi le poiCon ayait été 
donné p^ un domefBque du Pape , ou par un 
Mniilre fècret du Grand Seigneur. Mais oa 
divulgua que Bajazet avait promis trois -cens* 

luille ducat» au P^pe ^ p$>ur la tête de Wfieéit^ 

U 
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les annales Tuiquea le bafhiei? de Zizim lui coupa 
la gorge , & que ce barbier fut Grand Vizir 
pour récompenle II n'eft pas probable qu'on aie 
fiik MinUlre & Général un barbien Si Zdzifà 
avait été ainû ai&flSné, le Roi Charles VIIL qui 
tenvQÏa fon corps à fon frère j aurait fçu ce genré 
de mort* Les contemporains en aMraient parié. 
Le Prince CanUmir , & ceu:i qui àcauQuit Jk^ 
mnèrt FI. peuvent fe tromper également. La 
haine qu'on portait à ce Pontife lui iïppuia tous 
k$ crimes qu'il pouvait commettre. 

Ifi Pape aïaot juré de ôe jphis inquiète^ le Roi 
dans fa conquête^ fortit de là prifon , & reparut 
en Pontife furie théâtre du Vatican. Là dans 
un Coniiftoite public, le Roi vint prêter ce qu'on 
appelle hommage d'obédience , aflÙlé de Jean dé 
Gannai^ premier Préfident du Parlemeiit de Pa- 
ris, qui femblait devoir être ailleurs qu'à cette 
œiéBionie* .Le Roi bailà le3 pieds 4§ z^^lui que 
. detui jauts àupaiwant il voulait faire condamaei: 
comme un criminel} de pour achever la fcène, il 
fervit la Mefle di Alexandre GUichardin Au- 
teur contemporain très afciédité aQbre que dî»oa ^ 
rdgli& le Roi fc plaça au deflbiia dtf Doyen des * 
Cardinaux. Il ne faut donc pas tant s'étonner 
que le Cardinal de Bouillon , Doyen du facré 
Collège 9 aie de nos jours ^ en s'appuyatnt de^ces 
Mciefli u(ages , écrit à LmHs XI F • Je vais pris»' 
dre la première ^lacc du Monde Cbréiicfi aj^rès Ig^ 
fupréme. 

' Cbarkwmtàse e'itait fait déclarer dans ^ome 
Empereur Ocddent ; Cbarlei FUI. y fut dé^ 

:claré Empereur d'Orient , mais d'une manière 
àîM^QïLm. .l-^n Paléoh^^ de celui 




e la.VK» /céda ^ès^ 
T a M* 
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înatilement à Charles FI IL & à fe» fiicceffeuiS 

un Empire qu'un ne pouvait plus recouvrer. 

Après cette cérémonie , Charles s'avança au 
Roïaume de Naples. Alphanfc IL nooveau Roi 
de ce pais, haï de iës fujets comme fon pére, & 

intimidé par râproche des Français; donna au 
monde Texenipie d'une lâcheté nouvelle. Il s'en- 
fuit fecrétement à MefTine & fe fit Moine chez 
\tsOlMiains. Son fils Fernando^ devenu Roi, 
ne put rétablir les aflaires, que l'abdication de fon 
pére faifaic voir defefpérées. Abandonné bientôt 
des Napolitains , il leur remit leur ierment de 
fidélité ; après quoi il fe retirt dans la petite Me 
dlfchia, fi lu ce ii quelques milles de Naples. 
>594« Charles Maître du Roïaume, & arbitre de TI- 
taiie^.entr^ dans Naples en vainqueur fans avoir 
prefque combatu. Il prit les titres prématurés 
à'AiigiiJîe & d'Empereur. Mais dans ce tems4à 
même prefque toute l'Europe travaillait foutde- 
ment à lui faire perdre la Couronne de Naples. 
Le Pape , les Vénitiens , le Duc de Milan , Dmis 
k Maure , l'Empereur Maximilun , Ferdinand 
d*Arragon , Ifabelle de Caftille , le liguaient en- 
. iëmble. U fallait avoir prévû oette Ikaie poo« 
voir la combtfjttie. Il rep»tit pour te France dnq 
mois après Tavoir quittée. Tel fut^ ou fon aveu- 
glement , ou fon mépris pour les Napolitains, 
ou plûtôt fon impuiifance , qu^il ne lailik que 
quatre k cinq mille Français pour conferver ft 
conquête. 

Dans fon retour auprès de Plaifance , vers te 
'Village de Fomoôe , rendu célèbre par cette jour* 
Tiée, il trouve Farmée des Conftdérés forte d'en- 
viron trente mille hommes. Il n'en avait que huit 
mille. S'il était batu , il perdait la liberté ou k 
Vie: s'ilbatttc, il ne gagnait qw Favaittage de 

te 
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la retraite. On vit alors ce qu'il eût &it dan$ 
cette expédition , fi la prudence avait fécondé !e 
courage. Les Italiens ne tinrent pas longtems de- 
vant lui. Une perdit pas deux -cens liommes. 
Les Alliés en perdirent quatre - mille. Tel efl 
d'ordinaire Tavantage d'une troupe aguerrie qui 
combat avec fon Roi contre une multitude mer- 
cénaire. Les Vénitiens comptèrent pour une 
viâx)ire d'avoir dans ce combat pillé quelques 
bagages du Roi. On porta fa tente en triompli^ 
dans Vénife. Ckarles FUI. ne vainquit que pour 
s'en retourner en France , laiiTant encor la moitié 
de fa petite armée près de Novarre dans le IMila» 
nais, où le Duc d'Orléans fut bientôt aflîégé. 

Les ligués pouvaient encor l'attaquer avec un 
grand avantage. Mais ils n'oférent. Nous ne' 
_ pouvons réfifïer, diCiient-ils , alla furia France] l\ 
Les Français firent précifément en Italie ce que ^ 
- les An^ais avaient fait en France, ils vainquirenc 
en petit nombre , & ils perdirent leurs conquêtes. 

Quand le Roi fut à Turin , on fut bien étonné 
de voir un Camérier du Pape Alexandre VI. 
qui ordonna au Roè de France de retirer fes 
troupes du .Milanais & de Naples , & de venir 
rendre compte de fa conduite au St. Pére ^ Tous 
peine d'excommunication. Cette bravade n'eût 
été qu'un fujet de plaifanterie , fi d'ailleurs la 
conduite du Papç n'eût pas été un fujet de plainte 
très-férieux. 

Le Roi revint en France , & fut auiU négli- 
gent i conferver fes conquêtes qu'il avait été 
prompt à les faire. Frédéric oncle de Fernando^ 
- ce iCûi de Naples détrôné , devenu Roi titulaire 
après la mort de Fernando , reprit en un mois 
tout fon Roïaume , affifl:é de Gonfiilve de Cor- 
(^ouë iuiiioxûiué h Grand Cajjit^ine , que F^rdi- 
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pand à^Atttgon fumommé le Cafboliquâ eavdii^ 
pour tors à fon fecotus. 

Le Duc d'Orléans , qui régna bientôt après ^ 
fut trop heureux qu'on le lailTât fortir de No- 
varre. Enfin de ce torrent qui avait inondé 11* 
talie 5 il ne refta nul veftige : & Cimrkt Filï. 
J4^8. dont la gloire avait palTé li vite , hiourut lans 
enfans à l'âge de près de vingt -huit ans , laif- 
&nt à Louis XII. fon preqiieir «xismple à fiiivie ^ 
^ fes fautes à réparer. 



DE SAVONAROLE. 

AVârit de voir comment fj)uis XIL foutinç 
fes droits fur l'Italie , ce què devint tout ce 
beau païs agité de tant de faétions , & àVIputé par 
tant de Puillahces, & comment les Papes formè- 
rent l'Etat qu'ils poflëdent aujourd'hui , on doit 
quelque attention à un fait lextraordinaire qui exerr 
çait alors la crédulité de l'Europe , & qui étalai? 
que peut le ftiiatirme. 

Jl y avait à Florence un Dominicain nommé 
Jérâme S(fOonarok* C'était xxxi de ces Pitldlca- 

teurs à qui le talent de parler en chaire faitcinwfe 
qu'ils peuvent gouvefncr les Peuples , & un de 
pes Théologiens qui aïant expliqué l'Apocaiyple 
penfent être devenus Prophètes. Il érigeait , il 
prêchait V il confe liait , il écrivait ; & d^ns une 
ville libre , pleine néceflairement de faétton^ , il 
ypulait être à la tête d'un parti, 
pè^ que les Pfipçipu}{ çitQï^^ 
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furent que Charles FI IL méditait fa defcente en 
Italie » ii la prédit , & le peuple le crut iaipiré. 
Il dédama contre le Pape Âl&anâr$ VI\ îk en- 
couragea ceux de les compatriotes qui perfccu- 
taient les Médias , & qui répandirent le lang des 
. amis de cette Maifon. Jamais homme n*avait ea 
plus ife crédit à Florence fvtt le commun peuple» 
îl était devenu une cfpece de Tribun , en faifant. 
recevoir les ArtiTans dans la Miigiftrâture. Le Pape 
ific 1^ Médicis fe fervirent contre Smwnan^ des 
znémes armes qn*il emploiait ; ils envctïèrem un 
^ Francifcain prêcher contre loî. L'Ordre de St» 
François haïfiàit celui de St. Dominique plus que 
les Gueifes ne haïOàient les Giieiim. Le Corde» 
lier réuffit à reikli« le Dominicain odieux* Les 
deux Ordres fe déchaîncrcnt l'un contre Fautre. 
Enfin un ûommicain s'oftrit à palier à travers un 
bûcher pour prouver la Ikinteté de Savonarok* Un 
Cordelief propofli auflt»tdt la même épreuve pour 
prouver que Savonarok était un fcélérat. Le peu- 
ple ^vide d'un tel fpeétable en prelfa rexécution* 
Le Màgifiràt fut contraint de To^donnen Tous 
les tîçfdts étaient encor remplis de t'ancienne fa- 
ble de cet Alihhrandin ftirnommé Vetrui igneus , 
qui dans le onzième Uécle avait pafié & répalTé 
fiir des charbons ardents au miliett de deux bû« • 
chers ^ & les partifans de Savonarole ne doutaient 
pas que Dieu ne fkpour un Jacobin ce qu'il avait 
fait pour un Bénédiétin. La talion contraire en 
efpécaic autant pour le Cordelier. 

On alluma les feux. Les champions comparu- 
rent en préfence d'une foule innombrable. Mais 
quand ils virent tous deux de fang froid les bû- 
chers en 6amme, tous deux tremblèrent; & leur 
peur commune leur fuggSra une commune évafion* 
1^ Dominicain ue voulut entrer dans le bûcher 
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que l^oftie à la main. Le Cordclier prétendit que 
c'était une claufe qui n'étaic pas dans les conven- 
-tions. Tous deux s'obftînèrent, & s'aidanc ainfi 
l'un Tauire à forrir d'un mauvais pas^ ils ne donr 
nèrent point Taflieufe comédie qu'ils avaient pré^ 
parée. 

Le peuple alors fimlevé par le parti des Cot'* 

. deliers voulut faifir Savonarole. Les Magiftrats or- 
donnèrent à ce Moine d^; fortir de Florence. Mais 
quoiqu'il eût contre lui le Pape , la facliou des 
Médias & le peuple , il refuik d'obéïr. U fut pris 
& appliqué fept fois à la queftion. L'extrait de 
fcs dépofitions porte qu'il avoue qu'il était un faux 
Propliéte , un fourbe qui abulàit du fecret des Con- 
fefiions, & de celles que lui révélaient fes frères. 
Pouvait-il ne pas avouer qu'il était un irapofteur? 
Un luipiié qui cabale, n'eft-il pas convaincu d'ê- 
tre un fourbe V peut- être était-il eucor plus fauatir 
que. L'imagination humaine eft capable de réu- 
nir ces deux excès qui femblent s'exclure. Si la 
Juftice feule l'eût comdamné, la prifon , la péni- 
tence aurait fuffi ; mais l'efprit de partie s'en mê- 
la. On le Condamna lui &deux Domicainsimou- 
rir dans les flammes qu'ils s'euaient vantés d'affron- 
ter. Ils furent étranglés avant d'être au feu. Ceux 
du parti de Savonarole ne manquèrent pas de lui 

' attribuer des miracles; dernière reflburce des adhé- 
rants d'un Chef malheureux. N'oublions pas 
qu\ J/c\anàre f^L M tnvom^ dès qu'il fut coi^-» 
(iamné^ une Indulgence plénière* 
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CHAPITRE LXXXVIII, 
DE PIÇ DE LA MIRANDOLE, 

SI ravantnre de Savonarok fait voir quelle étaic 
encorla fuperftition,les Thcrc.>du jeune Prin- 
ce de la Mirandoie nous montrent en quel état 
étaient les Sdences. C^eft à Florence & à Rome^ 
chez tes Peuples alors les plus ingénieux de la terre, 
que fe paflent ces deux icénes différentes. Il ell 
aifé d'en conclure quelles ténèbres étaient répan« 
dues ailleurs 9 & avec quelle lenteur la raifon lm« 
maint fe forme. 

C*eft toujours une preuve de la fupériorité des 
Italiens dans ces temps-là , que Jean François Pic de 
la Mirandoie ^ Prince Souverain , ait été dès fa plus 
tendre jeuneffe un prodige d'étude , & de mémoire. 
Il eût été dans nôtre temps un prodige de vérita- 
ble érudition. Le goût des Sciences tut li fort en 
lui , qu'à la fin il renonça à ùl Principauté 9 & fe 
retira à Florence, où il mourut en 1494. le même 
jour que Charles FUI. fit fon entrée dans cette 
ville. On dit qu'à l'âge de dix • huit ans il lavait 
vingt deux langues. Cela n*eft certunement pas 
dans le cours ordinaire de h nature. Il n'y a point 
de langue qui ne demannde environ une année 
pour la bien lavoir. Quiconque dans une û grao;* 
de jeuneffe en (kit vingt-deux, peut être ibupçoiir 
né de les favoir bien mal, ou plûtôt il en Cdt les 
éléments, ce qui eft ne rien lavoir. 

11 eil encor plus extraordinaire que ce Prince 
fljônt étudié tant de langues ait pû à vingt quatre 
ans Ibutenir a Rome des Théfes fur tous les ob- 
jets des iSicaces ^ iîu^ en exceptée une ièule. On 
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trouve à h tête de fcs ouvrages quatorze-cens con* 
dufions générales fur lelquellcs il offrit de dil'pu- 

ter^ Un pea d'éiéme&ts de Géom^crk & de U 
Sphère étaient dans cette étude immenfe la feu* 

. le chofe qui méritait lès peines. Tout le refte ne 
fert qu'à faire voir Tefprit du temps. C*eft la Somme 
éf&éTbomai^ c'eft Itptécis des ouvrages d*^^^^ 
fur nommé k Grande c*eft un méknge de killlé- 
ologie avec le PéripatetUme. On y voit qu'un 
Ange ell inâai Jecundum quid ; les animaux 1^ 
plantes naiflent d'une com^pion^mmée p0r tav&^ 
tu produ&ive. Tout èft danrf ce goût. G'eft ce 
qu'on aprenait dr.ns toutes les Univerfités. Des 
miliers d'écoliers le rempliraient latcte de ceschb 
mères , & fréquentaient jufqu'à quarafite ans les 
écoles où on les enfeiguait On ne fav^it pas 
niicux dans le refte de k terre. Ceux qui fifou' 
vernaient le monde ^«étaient bien exculables alors 
de méprifer les fcknces , Ce Pic Je h Mirmiukh 
bien malheureux d'avoir confumc la vie & abrégé 
les jours dans ces graves démences?. 

Ceux qui nés avec un vrai génie cultivé pat 11 
lefture des bons Auteurs Ronains avaient éâ» 

pé aux tcncbres de cette érudition, étaient depuis 
k Dante & Pétrarque en très-petit nombre. Leurs 
ouvrages convenaieiu davantage aux PrinçeStan^ 
faùmmes d'Btat, aux femmes^ aux Seigneuts , qui 
ne cherchent dans la lecture qu*utî délaflement 
jigréable; & ils devaient être plus propres au Vim- 
istikh Mir^ndole que les compilations ^jHbm 

Mais la paflion de la fcience nnivcrrellc rem- 
portait} ôc cette fcience univericile conliliait à 
fivoir pat • cdfciir fur chaque matiétê qu^œs 
piots qui ne dDniMi^At autum k)le« Il eft dimdle 

^ Wfàwwk^ çoouueui ios mêoieâ bommes qui 

m- 
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ftiibnnent (i jufte & fi finement (av les affaire^ 
du mondp & fur leurs intérêts ^ oac pû le païer 
4e ptroleft mintelligibles dans prefque tout le 
refte. La raifon en eft, qu'on veut paraître in- 
ftruit plûtôt que de s'inftruire j & quand dga 
Maîtres d'erreur, ont pUéaôcreame dans ndtre 
îeunefle, nous ne faifons pas même dWortspoof 
la redreiler; nous en failuiis au coiuraire pour la 
. courber encore. De là vient que tant d'hommes 

fUeiââ de làgacité^ & mém^ de génie, ibmpaijtrU 
atfnleurs populaires* 

Pk d^. la Mirandok écrivit à la vdrité contre 
J'Ailrologie judiciaiirei mais il ne faut pas s'y mé* 
prendre, c'était contre TAftrologie pratiquée de 
îbn temps. Il en admettait une autre , & c'étaiç 
Tanciennp, la.v^table,, qui, diûit-il, était ne- 
jgligée. 

Il dit dàûs fa ^emlére propofitkm ^ que la 

Magie 5 ulk qu'elle eft aujourdhuiy a? que l*£glifi 
fofrdûfîme^ n'efi poiiu fondée fur la vérité^ puif-- 
quelle dépend des Puijfances ennemies de ia vérùé. 
On voit par ces paroles mâmes^ toutes contra^ 

diéloires qu'elles font, qu'il admettait la Magie 
comme une œuvre des Démons^ & c'était le fenti- 
uient reçu. Auffi il affûre, qu'il n'y a aucune ver» 
tu dans le Ciel & fur la terre qu*pn Magicien ne 
puifle faire agirj & il prouve que les paroles 
font efficaces en Magte^ parce que Dibu s'cft 
l^rvi de la parole pour arranger le monde. 
Ces Théfes firent beaucoup plus de bruit, 
■ curcnf plus d'éclat que n'eu ont eu de nos jours 
les découvertes de N^ion^ & ks vérités apror 
fondies (Hur I^k^* Le Pape innocent f^IIL ût 
çenfitrer treize propolitions de toute cette grande 
doctiirie. Ces cenfures reflemblaieut aux décir 

^ ç«â \xk<^9& m m^mmi» ropiaion , 
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que la Terre ell ioutenue par un dragon» parce 
que, difaiem-ils, elle ne peut étie fi)utenae qot 

par un éléphant. Pic de la Mirandok fit fon apo- 
logie; il s'y plaint de les cenfeiirs. 11 dit qu'un 
d eux s'emporta violemment contre la Caùaà 
Mais favez-musj lui dit le jeune Prince, u que 
veut dire ce mot de Cabale? belle demande ^ répon- 
dit le Théologien; ne fait-on pas que c était unbé* 
fétique qui écrivit contre Jesus-Chiost? 

Ënfin il fallut que le Pape JkxatHke VL qui 
au moins avait le mérite de méprifer ces difpu- 
tes, lui envoïat une abfolurion. Il eft remarqua- 
ble » qu'il traita 4e oiéme i^icdôla Mkandok 
Saooaaroh* 



CHAPITRE LXXXIX. 
DU PAPE ALEXANDRE VI 

E T DU ROI LOUIS XIL 

LE Pape Alexandre VL avait alors deux grands 
objets, celui de joindre au Domaine de Ro* 

me tant de tcncs qu'on prétendait en avoir été 
démembrées , & celui de donner une Couronne 
à ion fils Céfar Borgia. Le fcandale de (à condui- 
te ne lui ôtait rien de (on autorité. On ne vit 
point le peuple fe révolter contre lui dans Rome. 
Il était accufé par la voix publique d'abufer de fii 
propre fille Lucrèce^ qu'il enleva fuccefïïvement à 
trois maris, dont il fit aflaflîner le dernier (^Jlfm- 
fe £ /irragon^^ pour la donner enfin à Thériiier 
de la Maiion ^'Ejïe. Ces noces furent célébrées 

au Vatican pat la plus infâme téiouiflànce que la 

dé- 
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dtbtuçhe ftk îmm inventée & qui ait eiTraVé la 
pudeur. Cinquante courtiiànes nues danlërent 4e« 

vant cette famille inccflueufe, & des prix furent 
donnés aux mouvements les plus lalcifs. Les en- 
cans de ce Pape, le Duc de Gandie^ & Céfar de 
Borgia alors Diacre 5 Archevêque de Valence en 
Efpagne & Cardinal, avaient palTc publiquement 
pour fe difputer les faveurs de leur Ibeur Lucrèce. . 
Le Duc de Gandk fut alïafliné dans Rome. On 
en foupçonna Céfar de Borgia. Le mobilier des 
Cardinaux apartenaît après leur mort au Pontife , 
& il y avait de fortes préfomptions qu'on avait 
hâté la mort de plus d'un Cardinal dont on avait 
Voulu hériter. Cependant le peuple Romain était 
obéïlTant, & toutes les PuiiTances recherchaient 
édléxaîidre FL 

Louis XIL Roi de France ^ fuccefTeur de C^^grr- 
lis PIIL s'emprefia plus qu'aucun autre à s'allier 
avec ce Pontife. Il en avait plus d'une raifon. 11 
voulait fe féparer , par un divorce , de û femme 
fille de Lùuis XL avec laquelle il avait confom* 
mé fon mariage, & qui avait vécu avec lui vingt- 
deux années, mais fans en avoir d'enfans. JNul 
éroît , hors le droit naturel , ne pouvait autorifer 
ce divorce; mais le dégoût & la politique leren* 
daient néceflaire. 

Anne de Bretagne^ veuve de Charles VïIL 
confervait pour Louis XIL TincUnation qu'elle 
avait fentie pour le Duc d'Orléans ; & s'il ne l'é- 
poufait pas, la Bretagne échapait à la France* 
C'était un ufage ancien, mais dangereux, des'a- 
àxeSèx à Rome, foit pour fe marier avec fes 
patentes^ foit pour répudier ia femme* Car de 
tels mariages ou de tels divorces étant fouvent • 
n^ceOkices à TEtat, la tranc^uiUité d'un Roïaume 
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dépendait donc de la manière de penfer 
Pape fduvent enhefni de ce Roïiume^ 

L'autre laifon qui liait Louis XIL avec Alé^ 
xatidre FI. c'était ce droit funefte qu'on voulaie 
feîre valoir far les Etats d'Italie. Louis XIL re- 
vendiquait le Duché de Milan, parce qu'il eorop^ 
tait parmi fes grand-mércs une iieur d'un Fijcanui^ 
lequel avait eu cette Principauté. On lui opoiait 
ïa pieicriptiori & TinveAiture que TEmpereof 
Maxitnilim avait ddliinée à Louis h Maure^ dont 
même cet Empereur avait époufé la nièce. 

Le droit public féodal toujours incertain ne 
pouvait être interpjfêté que par la loi du plus fore. 
Ce Duché de Milan, cet ancien Roïaume des 
Lombards j était un fief de rEmpîre. On n'avait 
point décidé fi ce âef était inâie ou femelle , fi 
les filles devaient en hériter. L'aieule de Louis 
KIL fille d'un Fifcomti Duc de MiUn, n'avait 
eu par fon contraft de mariage que le Comté 
d'Art. Ce contraél de mariage iut la fource des 
malheurs de Pltalie, des di^raees de Louis XIL 
^es malheurs de François L Prefque tous les Etats 
d'Italie ont flott ' ainfi dans l'incertitude, ne pou- 
vant ni être librçs » ni décider à quel JMbkre 
Os devaient apàrtenln 

1 es droits de Louis XIL fur Naples étaient les 
mêoîes que ceux de Charles l^III. 

Le bâtard du Pape, Cefar de Borgia^ fiitchar^ 
gé d'apoirtet en France la Bulle du divoice , dt 
de négocier avec le Roi fur tous ces projets de 
conquête, Borgta ne partit de Rome , qu'après 
être afibré du Duché de V^itentinois , d'une com- 
pagnie de cent hommes d'armes de d'une pei^os 
de vingt mille livres que lui donnait Lot^is XIL 
avec promelfe de faire époufer à cet Archevêque 
k fœur du Roi de Navatre* Cé/ar Borgia, tout 
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t)iacre & Archevêque qu'il était, pafla donc à 

l'état féculier, & fou père le Pape donna en mê- 
me tems difpenfe à Ibn fils & au Roi de Francej 
4 l'un pour quitter T^glife^ à l'autre pour quit- 
ter & femme. On fut bientOc dVcord. Louis XII. 
prépara une nouvelle dçfcente en kalie. 

Il avait pout lui les Vénitiens, qui devaient 
partager nne partie des dépQuiU^$ du Milanais, 
Ils avaient déjà liris le Breflan & le païs de Ber-^ 
game: ils voulaient au moins le Crémonois, fur 
lequel ils n'avaient pa^ piu^ dei droit quciur CoU'<. 
âantinople. 

L'Empereur Muximilieny qui eut dû défendre 
le Duc de Milan fon beau-pére & fon Vaffal con- 
tre la France Ion ennemie naturelle , n'était alors 
en état de défendre perfooue. H f& foutenait i 

peine contre les Suillcs, qui achevaient d'ôter à 
la Maifon d'Autriche ce qui lui reftait dans leur 

païs. Maximïlien jo la (ionc eo cettft jcotô^^uâture 
le rolle forc^ de l'indijBg^rence» 

Louis XIL terrniRa ttanquîlenient quelques dif- 
cuiiions avec le fils de ççt Empereur, Philippe It 
Heau^péit de CbarlèS'quintjMûut diefi Pais-Bas;» 
& ce Philippe le beau ttsià&t hommage en perfôn* 
ne à la France pour les Comtés de Flandres & 
d'Artois. Le Chancelier G^i de Rùchefort reçue 
dans Arras cet hommage. Q était affîs & couvert^ 
tenant entre fès mahis les mains jomtes du Prin* 
ce, qui découvert, fans armes & fans ceinture 
prononça ces mots : Je fais hommage à Mon/kut 
7b Roi pour mesPairies deFlanàre$ & à! Artois àu^ 
' Louis XIL aîant d^ailleurs renouvellé les Traî<- 
tés de Charles FUI. avec TAjigleterre , afluré de 
tous cûcés, du moins pour un tems^ fait paiièr 
lés Alpes, à Coq armée« Il e£Là remarquer qu^ei» 
•ncrepreoant cette guerre ^ loin d'augmenter les 
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impôts, ils les diminua; & que cette indnlgencd 
Commença à lui faire donner le nom de P e k s 
D u P E f J l> L Mais il vendit ptoiieurs Offices 

qu'on houiiiie Royaux, & fartout ceux des finan- 
ces. N'eût il pas mieux va!u établir des impôts 
également répartis , que d'introduire lâ vénalité 
honteufe des Charges dans un pays dont il vou* 
lait être le Pére? Cet ufage de mettre des em- 
plois à Tcncan venait dlralie : on a vendu long- 
tems à Rome les places de la Chambré Apoftoli- 
que, & ce n'cd que de nos jours que les Vcl'^ls 
ont aboli cette coutume. 

L'armée que Louis XIL envoya aU delà des 
Alpes, n'était guères plus forte que cette avec 
laquelle Charles FUI. avait conquis Naples. 
Mais ce qui doit paraître étrange, c'eil qjàt Louis 
te Maur&y fimple Duc de Milan , de Parme &de 
Plaifance, & Seigneur de Gènes, avait une armée 
tout auflî coiifidcrable que le Roi de France. 
1497. Q» vit encor ce que pouvait la furia Francefe 
contre la lagacité Italienne. L'armée du Roi 
s*empara en vingt jours de l'Etat de Milan & de 
celui de Gènes , tandis que les Vénitiens occupè- 
rent le Crémonois. 

Louis Xir après avoîrpris ces belles Province^ 
par fes Généraux, fit fou entrée dans Milan; il 
y reçut les députés de tous les Etats d'Italie en 
homme qui était leut Arbitre. Mais à-peine fut-il 
retourné à Lyon, que la négligence qui fuitpref- 
• que toujours la fougue, fit perdre aux Français 
- le Milanais , comme ils avaient perdu Naples^ 
' ' Louis le Maure dans ce rétabliflemenc paflager , 
payait un ducat d'or pour chaque tête de Fran- 
(;ais qu'on lui portait. Alors Louis XH. tit un 
nouvel eâbrt Louis de la Trimouilk Va reparer 
fes feutes qu'on avait faites» On tentre datfs 

■ k 
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k Milanais. Les Suifles qui depuis Charles 
faifaient ulage de leur liberté pour fe vendre à 

tles paîaitj étaient à la fois en grand nombre 
s rannée Françaife, & dans }ê Milanais. It i 
eft remarquable qui: les Ducs de Milan furent les 
piemiers Princes, qui prirent des Suifles à leur loi- 
dé* Mark Sforu avait^ donné cet eioemple aux 
Souverains. ' 

Quelques Capitaines de cette Nation, fî ref- 
imblaute jufqu'alors aux anciens ^acédémoniens^ 
par la liberté , l'égalité ^ la pauvreté & le çqu* 
rage , flétrirent fa gloire par TaniQur de Fargenti' 
Us gardaient dans Novarre le Duc de Milan , qui 
leur avait confié fa perfonne préférablem^nt aux 
Italiens. Mais loin de mériter cette confiance , ^ 
ils compofcrenc avec les Français. Tout ce que 
Louis le MaUre put en obtenir , ce fut. de fortir 
àvec eux habillé à la Suiflè ^ une hallebarde à la 
main. D parût ainfi à tiaTers les haïes des fddats ^ 
Français : mais ceux qui l'avaient vendu, le firent 
bientôt reconnaître. Il èfl: pris , conduit à Pkrre- 
îsn-Cife , de-là dans la nême toar de Bourges ^ 
Lôuis Xll. lui-même avait été en prifon; enfin 
transféré à Loches ^ où il vécut en cor dix an- 
nées, Boa4aa$ une cage de fer , comme on te 
croit communément^ mais iiervi ayec dtfiiaétioft 
& fe promeuaiU les dernières a^uée.s à cinq lieues 
da château. ^ / 

Lcms XlL Maître da Milanais ^ de Génea; 
Veut encor avoir Naples; mais il devait craindre 
ce mêmé Ferdinand h Catholique qui en av^ 
idéja chaiié les Français. 

Ainfi qu'il frétait uni avec les V^tiena pour 
jconquérir le Milanais do ut ils partagèrent les dé- 
pouilles, il s'unit avec Ferdinand pour conquérir 
I^aples. Le Roi Cutholique alors aima mieux , 
^. M. G. Tom. II. V dé- 
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dépouiller fa Maifon que la fecourir. Il pnrtagei 
par un Traité avec la France , ce Roiaume où 
régnait Frédéric le dernier Roi de la bnmcbe bft«» 
tarde d'Arragon. Le Roi Catholique rétient pour 
lui la Fouille & k Calabre. Le rellie eft delliné 
pour la France. Le Pape Akxandré FI. allié 
ijmis XII. entre dans icette conjuration contre 
un Monarque innocent fon feudataire 5 & donne 
TLUX deux Rois rinveilituie qu'il avait donnée au 
Roi de Naples. Le Roi Catholique envoie ce 
même Génénd CMfahe ét Cordoue à Naples, 
fous prétexte de défendre fon parent, & en effet 
pour l'accablera Le$ Français arrivent par mer 
h, par tene. Les Napolitains n^étaient point dans 
l'habitude de combattre pour leurs Rois. 

L'infortuné Monarque trahi par fon parem, 
preiïé'par les arme^ Françaifes, dénué de toute 
leffource, aima mieux fe remettre dans ks mains 
de Louis XI L qu'il crut généreux, que dans cel* 
les du Roi Catholique , qui le traitait avec tant 
de perfidie. Il demande aux Français un pafle* 
port pour Ibrtir de fon Roikume. D vînt en 
France avec cinq galères, &là il reçoit une pen- 
fion du Roi de cent -vingt -mille livres de nôtre 
monnoie d'aujourdhui. Etrange defttnée pour 
im Souverain ! 

Iauîs XI L avait donc tout à la fois un Duc 
de Milan prifonnier , un Roi de Naples fuivant 
ÙL Cour & fon penfionnaire. La Répubtique de 
Gènes était une de fes Provinces. Le Roïaumc 
peu chargé d'impôts , était un des plus âoriflants 
de h terre. U lui manquait feulement Tindafoie 
dtt Commerce de la gloire des beaux Arts , qui 
étaient ^ cooune noua k verrons ^ le partag;^ de 
l'Italie. 



CHÀz 
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ATTENTATS 

DE LA FAMILLE 

D'ALEXANDRE Yl 

ET DE CÉSAU DE BORGIA. 



Sui$e des afaireî de Louis XII. swec Feidmand 
le Catboliqueé Mort du Pape. 

AlManèrt VI. fai&it alors en petit ce qu6 
Louis XTL exécutâit en grand. Il conqué^ 
rait les Fiefs de la Romagne ^ par les mains de 
fon fils» Tout était deftiné à l'agrandiiTement dé 
ùtBÈi mm il n'en jouit goères. Il tfavaillaiC 
£ans y penfer pour le Domaine Eccléfiaffique. 

Il n'y eut ni violence, ni artifice ^ ni grandeur 
de courage , ni fcéleratefle que Céfar Borgia ne 
mtt en u&ge. Il emploia pour envahir huit ou 
dix petites villes, (Se pour fe défaire de quelques 
petits Seigneurs , plus d'art que les Akxandns y 
ks Grtnzis , les TamerUm » les Mabomets^ n'eu 
mirent à fubjuguer une grande partie de la terre. 
On vendit des Indulgences pour avoir une armée. 
- Le Cardinal Bmho affure que dans les feuls do- 
maines de Venife on en vendit pour près de feize* 
cens marcs d'or. On impoia le dixième fur tou4 
les revenus Eccléfiaftiques , fous prétexte d'une 
guerre contre les Turcs : & il ne s^agiflSdt que 
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D'abord on faiflt les places des Cùioma Ôc des 
Sazx/li auprès de* Rome. Borgia emporta par 
force & par adrefle Forli , Faenza , Rimini , Imo- 
la, Pionibino; & dans ces conquêtes ^ la perfi- 
die, raflaffinat, rempoifonnement font une partie 
de lès armes. Il demande au nom du Pape des 
troupes & de rAitillerie au Duc d'Urbin. Il s'ea 
fert contre le Duc d'Urbin même & lui ravit 
fon Duché, Il attire dans une conférence le Sei- 
gneur de kl vilic de Camerino. Il le fait étrangler 
avec les deux ûis. il engage par les plus grands 
, fer mens quatre Seigneurs, le Dncdù GrauMa^ 
Oliverotto^ Pagoh^ Fitelli , à venir traiter avec 
lui auprès de Sinigaglia. L'embufcade écaic pré- 
parée. U fait maiËcrer impitoïablement Vittlli 
& Olhtrom. Pourait*on penfer que ViteUi en 
expirant fupliât fon aOaflin d'obtenir pour lui au- 
près du Pape fon pére, une indulgence àl'krdcio-' 
de la moriiè^ C'eil pourtant ce que difent les con- 
tempora'ms. Rien ne montre imieux la £iibleilë 
himiaiuc & le pouvoir de l'opinion. Si Céfar 
Borgia fut mort avant Jlexamirô VI. du poilbii 
qu'on prétend qu'ils préparèrent à des Cardumu:^; 
& qu'ils bûreat l'un & l'autre, il ne faudrait pas 
sctonner que Borgia eu mourant eût demandé 
. uae indulgence pléniére au Pontife fon père 
Alexandre VI. dans le même tems fe faifiilàit 
des amis de ces infortunés 6c lés faifait étrangler 
^ au Château St. An2:e. Ce qui eft déplorable c'eft 
que Louu Xil. père de fon peuple, favorifaiten 
itatie ces bai*baries du Pape. Il lui abandonnait 
le fang de ces viélimes pour être fécondé par lui 
dans là conquête de Naplcs. Ce qu'on appelle 
la politique, l'intérêt d'Etat, le rendit injufte 
' à'Jiexamiu VL Quelle politique > qu^ 
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intérêt d'£ta£ , de féconder les violences d'un 
homme qai le trahit bient^ npiièsl 

La deflinée des Français, qui était de conqué- 
rir Naples, étsiït auflfî d'en êtrechaffés. Fcrclhaîîd 
It Catholique , qui avait trompé le dernier Roi de 
Naples fon parent^ ne fut pas plus fidèle* à Z^i//^ 
ilÇll. Il fut bientôt d'accord avec Akxandi'ù FI. 
pour ôter au Roi de France lùu partage. 

Confidve de Cordouc , qui maita li bien le ti- i 
tre de GrMà C^pitaim^ & non de vf rtueux, lui 
qui difait que la toile d'honneur doit être gioiFic- 
rement tifluë, trompa d'abord les Français ^ & 
^enfuite les vainquit. Il me iëmble qu'il y a eu 
fottvent dans les Généraux Fimçais beaucoup 
:plus de courage que l'honneur infpire, que de 
jcet art nécelîairc dans les grandes aflFaires. Le 
Duc de N^murs^ ce delcendant de CIozjis qui 
commandait les Français 9 appella Confalve en 
duel. Confalvc répondit en battant plu (leurs fois 
fon armée 5 & furtout à Cérignole dans la Fouille 
où Nmours fut tué avec quatre mille Français. 150^; 
îl œpéik , dit^on, que neuf Efpagnols dans cet- 
te bataille; preuve évidente que Confalve avait 
choili un pofte avantageux , que Nemours avait 
manqué de prudence 6c quïl n'avait que des trou* 
pes découragées. £n vata le lameiix Chevalier 
Bayard foutint feul fur uii pout étroit refluri: de 
deux-cens ennemis qui l'attaquaient. Cet eiiort 
d^ valeur fut glorieux & iruitile» , 

Ce fut dans cette guerre qu'oa trouva une nou» 
velle manière d'exterminer les hommes.' Pierre dô 
Navarfç foldat de forunie^ & grand Général ILf- 
pagnol , inveiUa les mine s ^ doi:u; les français 
réprouvèrent les premiers eftecs. 

La France cependant était alors fi puiflànte,* 
i^ue Ijjuis XU, put mettre à la iui;^ trois axmcci> 

V 3 en • 
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en campame, & une flotte en mer. De ces txoi$ 
années, rune fnt deftinée pour Naples, lesdetuc 

autres pour le RouffiUon & pour Fontarabie, 
Mais aucune de ces années ne fit de progrès; Ôc 
celle de Naples fut bientôt entièrement diOipée , 
tant oh opoik une mauvaiië conduite à celle da 
Crû/id Capitaine. Enfin Louis XIL perdit IkpafC 
du Roïâume de Naples fans retour. 
I50J, Bientôt après Tltalie fut délivrée à'JIexanAra 
VI. & de fon fils. Tous les Hilloriens fe plaifent 
à transmettre à la poftérité que ce Pape mourut 
du poifon qu'il avait delliné dans un feftin à plu- 
fieurs Cardinaux; trépas digne en eflFet de & vie. 
Mais le fait eft bien peu viaiièmblable. 0^ pré* 
tend que dans un befoin preflant d'argent , il 
voulut hériter de ces Cardinaux. Mais il eft prou- 
vé que Céfaf Borgia emporu cent- mille ducats 
d^or du trâEbr de fon pére après fa mort; Le lie- 
foin n^était donc pas réel. D'ailleurs, comment 
fe méprit-on à cette bouteille de vin empoilbn- 
fiée 9 qui, dit- on y donna la mort au Pape , & 
mit fon âs au bord du tombeau % Des hommes 
qui ont une fi longue expérience du crime, ne 
laiffent pas lieu à une telle méprife. On ne cite 
perionne qui en ait fait l'aveu. Il parait donc bien 
difficile qu^on en fût informé. Si quand le Pape 
mourut, cette cauic de fa mort avait été fçuc , 
elle l'eût été par ceux-là mêmes qu'on avait vouhi 
empoifonner.. Ils n'euifent point laiffiS un tel crime 
impuni : ils n'euflënt point foufert que Borgia 
s'emparât paifiblement des tréfors de fon pére. 
Le peuple qui bait fouvcnt fes Maîtres & qui a 
de tels MaUies en exécration , tenu dans Telida- 
vage fous Akxanift^ eût éclaté à ik mort : il eût 
* troublé la pompe funèbre de ce monflre: il eù£ 

^^çhiré ion ^ominable fils. £nfin le journal dcM 
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maifon de Borgîa porte que le Pape âgé de foi- 
xante & douze ans fut attaqué d'uoe âèvre ti^-> 
ce, qui bientôt devkit continue & morteUe. Ge 
n'eft pas là Teffet du poifoa. On ajoute que le 
Duc de Borgia fe fit enfermer dans le ventre d'une 
mule. Je voudrais bien lavoir de quel venin le 
ventre d^une mule eft l'antidote. Et conunent ce 
Borgia moribond lerait-il allé au Vatican prendre 
cent mille ducats d'or ? était^il enfeimé dans â 
mule quand il enleva ce tréfor? 

Il eft vrai qu'après la mort du Pape , il y eut 
du tumulte dans Rome, Les Colomnes & les CJr^ 
> fms y rentrèrent en armes. Mais c'était dans 
tumulte même qu'on eût dû accu&r folemnella^ 
ment le père & le fils de ce crime. Ënfin le Pftpe 
Jules IL mortel ennemi de cette Maifon, & qui 
eut longtems le Duc en fa puilTance, ne lui im»» 
puta point ce que la vdx publique lui attribue* 

Mais d'un autre côté pourquoi le Cardinal 
Bemboj Guichardin^ Paul Jove^ Tomafij & tant 
de contemporains s'accordent-ils dans cette étran* , 
ge accufaticKi 9 d'où viennent tant de circonftan* 
ces détaillées? pourquoi noii»e-t*on l'dpèce de 
poifon dont on fe fervit^qui s'appellait cantarella? 
On peut répondre qu'il n'eft pas diflScilè d'inven- 
ter quand on accufe, & qifil falait colorër de 
quelques vraifimblances une accofation fi horrible. 

Alexandre V /. laiflk dans l'Europe unemémoi- 
xe plus odicufe que celle des Nérotis & des Cali" 
ffila^ parce que la fainteté de fon miniftère la 
rendidt plus coupable. Cependant ^eft à lai que 
Rome dut fa grandeur temporelle: & ce fut lui 
qui mit fes fuccelTcurs en état de tenir quelque- 
fois la balance de l'Italie. Son fils perdit tout le 
firuit de fes crimes que l'Ëglife recueillit. Prefiiue 
l9Utes les villes donc il s'écaic & donnè- 

. Y 4 
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« 

rcnt à d'autres » dès que fon pére fut mort : & k 
Pape Jules IL le força bientôt après de lui remet- 
tre les autres. Il ne lui reila rieu de touta fu- 
oefte gmdent* Toût fut, pour le Sc^ Siège , à 
qui (k fceleratefle fut plus utile que ne l'avait été 
' l'habileté de tant dè Papes, fouteau^ des armes de 
la Religion. 
Machiaod piétend que fes mefures étaient fi 

bien prifcs, qu'il devait relier Maître de Rome 
& de tout l'Etat Eccléfiaftiquc après la mort de 
ion pére^ mais qu-il ne peuvait pas pjréyoir que 
lui-mêaie fendt aux portes du tombedu ^ datiç 
le tems Alexandre y defcendrait. AuiiiSj cnnc- 
mis, alliés, parents, tout l'abandonna en peu de 
tems 9 on le trahit, comme il avait trahi tout le 
fnonde* Confahe de CcrAm^ le Grwd Capitaine 
auquel il s'éiaic confié, i'eiivoïa prifoiinier en Ef- 
pajrne. Louis XIL lui ôta fon Duché de Valeuti- 
nois (k la peniion. Enfin â/adé defaprifon, il 
|p réfugia dans la Navture. Le courage qui n'eft 
pas une vertu , mais une qualité heureulc, com- 
mune aux fcelcrats & aux grands hommes, ne 
l'abandonna pas dans fon azile« Il ne quitta en 
rien Ibn caiaétère; il intrigua; il conmianda 
l'armée du Roi de Navarre fon bcaufrérc, 
dans une guerre qu'il conlcilla pour dépoiféder 
les valiaux de la Navarre ^ comme il avait autres 
fois depoflfedé les vafiaux de l'Empile & du St. 
Siège. Il fut tué les armes à la main. Sa moi c 
fut glorieufe, & nous vuions dans le cours de 
ceue liifloire d^s Souyi^raiu^ ItigitimeSit 4c des 
|i6pmes vertueux périr par la mam desboureau;ri 
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. .Syiî^ DES AFFAIRER f.OUTIQU^ 

DE LOUIS Xlf. ' 

Ï L eût été poffible aiix Français de reprendra 
Naples , de même qu'Us avaieat veprâ le Mi« 

lanais. L'ambition du premier Minillre de Louis, 
KIL fut caufe que cet Etat fut perdu ppur tou- 
jours. Le Cardinal Çhaumnt d^Ambçif^^ Arches 
l^ae de Rouen, tant loue pour nhavotreo qti'un 
feul Bénéfice, mais à qui la France qu'il gouver- 
nait en Maître 5 tenait au moins lieu d'un iëcond^ 
voulut en avoii un autre plus relevé. Il préten- > ^ * 
dit être P^pe af^tès la mort àiAkxanàrt VL & 
i3n eût été forcé de rélirc, s'il eut éré :uifiî politir 
que qu^ambitieux. Il avait des tréfors. Les trou- 
pes qui devaient aller au Rgïaume de Naples ^ 
étaient aux portes de Rome: mais les Cardinaux 
Italiens lui perfuadèrent d'éloigner ectte année , 
afin que fon éledion en parût plus libre , & en 
fût plus valide, il l'écacta , & alors le Cardinal 
JuUm de la Rciotn & âiie Pie HL qui mourut 
au bout de vingt-fept jours. Fnfuite le Cardinal 
Julien qu'on appelle Jules IL fut Pape lui-même. 'î^V 
Cependant la laifon piuvieure empêcha les Fran« 
çais de pafTer aflfex tôt le Gaiillan , & fiavoriOt 
Confalvc de Cordouë, Ainfi ie Carditial J'Amboi- 
fè, qui pourtant paiiè pour un homme lage, per- 
dit à la fqts la T'iase pour lui ^ & iN^ples pouc 
ion Roi« 

Une féconde faute d'un autre genre qu'on lui 
reprochée 9 |ui l'imcqiupréheQiibie uaitç de Biui^, 
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far lequel le Con&il du Roi démembrait de dl« 
truîlait d'an coup de plume la Monarchie Fran* 
çaife* Par ce tnuté le Roi donnait h &ult fille 

qu'il eût à'/lnmàe Bretagne au petit-fils de F Em- 
pereur » & du Roi Ferdinand d' Arragon , Tes deux 
ennemis , à ce même Prince qui fut depuis fous 
k nom de Cbarles-quint fi terrible à la France Ôc à 
ITEurope. Qui croirait que la dot devait être corn- 
poiiée de la Bretagne entière , de la Bourgogne , 
& qu'ion abadonnait Milan ^ Gènes ^ fiurlefqaeii 
on cédait fes droits 9 VoUà ce que Louis XIL 
fttait à la France en cas qu'ilmoûrutfans mâles. On 
ne peut excufer un traité extraordinaire, qu'en di* 
fiuK que le Roi & le Cardnial iSAmboife xi^mm 
nulle intention de le tenir, & qu'enfin Ferdinand 
avait accoutumé le Cardinal diÀmboife à rarntîce. 
^'ssoC. Aufli les £rtacs-Généraux aflemblés à Tours i&- 

* damèrent contre ce projet funefie. Peut -être te 
Roi, qui s'en repentait, eut-il l'habileté de fe foi* 
re demander par la France entière ce qu'il n ofait 
iaire de lui-même. Peut-être céda t-il par raifon 
WBOi remontrances de la Nation. L'héritière 

ne de Bretagne fut doncôtéc aThéritier de laMai- 
fon d*Autriche* & de rEfpagne ; ainfi qn^Annc e^ 
le-même avait été ravie à l'Empereur Maximilim. 
£tteépou(à le Comte d'Angouléme,quiftit depuis 
François /. La Bretagne deux fois unie à la France^ 
&deux fois prêteàluiéchaper, lui fut incorporéef 

* & la Bourgogne n'en fut point démembrée. 

Une autre fimte qu'on reproche à Louh XIL 
fut de fe liguer contre les Vénitiens fes alliés , 
awc tous fes ennemis fecrets. Ce fut un événe- 
ment inouï ju^ii'akirs , que la confpinuion de tant 
de Rois contre une République » qui trois cem 
années auparavant était une ville de pécheurs de- 
venus d'iiiuiUes négociaoa. 
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. . CHA'P ir RE XCII. 
PE LA LIGUE DE CAMBRAI^ 

ET QUELLE EN FUT LA SUITE* 

DU PAPE JULES II 

LE Pape Juks IL né & Savonne domaine de 
Gènes, voïak avec indignation fa patrie fous 
le joug de la France. Un effort que fit Gènes eA 
ce tems-Ji pour recouvrer ton andenne Uberté, 
avait été puni par Louis XIL avec plus de fafte 
que de rigueur. Il était entré dans la ville l'épée 
nue à la main ; il avait fait brûler en fa pr^fence 
f cas les privilèges de la ville, Eofuite aïant ^ 
drefler fon Trône dans la grande place fur un 
iSchafeut fuperbe, il fit venir les Génois au pied 
4e l^échafaut ^ qui entendirent leur fentence à 
genoux* Il ne les condamna qu'à une amende 
de cent-mille écqs d'or, & bâût une citadelle, 
qu'il appella la bride de Gênes. 

Le Pape qui , comme toiis iès piédécefleurs ^ 
imhit voula chaOèr tous les étrangers dltalie » 
cherchait à renvoïer les Français au delà des Al- 
pes ; mais il voulait d*abord que les Vénitiens 
garnirent avec loi, & çommençaflent par lai le- 
mettre beaucoup de villes que le St. Siège récla- 
mait. La plupart de ces villes avaient été arra- 
- çhées à leurs poileifeurs par le Duc de Yalentl« 
Bois Céfar Borgia : & les Vénitiens toujours at-: 
tentifs à leurs intérêts, s'étaient emparés imraé- 
dia^meut après la laoït àidlmêaà-e de Ri* 
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ïilini, de Faenza, de beaucoup de terres dans te 
Bolonois, ûms le Ferrarois ôc dans Duché 

. d'Urbin* Us voulurent retenir leurs conquêtes. 
^ulcs //. fe fervit alors contre Venife des Fran- 
çais mêmes contre lefquels il eût voulu rarnien 
Ce ne foc pa$ aûez .des Français., ùl pmf^ toi)- 
te TEurope dans la ligue. 

Il n'y avait guères de Souverain qui ne pût re- 
demander quelque territoire à cette KépubliquCp 
L'£nipereur Maximilim avait ^ prétentions ilfi- 
mitées comme Empereur : & d'ailleurs Vérone , 
Vicence , Padoue , la Marche Trévizane , le 
Frioul étaknt à Ta bienféance. Le Roi d'Arragon 
Ferdifi^ad le Catboliqus pouvait reprendre quel- 
ques villes marÎLimes dans le Roïaume deNaples 
qu'il avait engagées aux Vénitiens. C'était une 
manière prompte de s'acquitter* Le Roi de Hpn? 
grie avait des prétendons fur une partie de la 
Dalmatie. Le Duc de Savoïc pouvait auffi reven- 

• diquer l'Ifle de Chypre, parce qu'il était allié de 
la Maifou de Chypre, qui n'exifiait plus. Les 
Horeniins çx^ aua^té .de yoiÇns, avaient aufli 
des droits. 

jl5o8. Preique tous les Potentats ennemi uns dçs 
' autres lUfpendirent leurs querelles pour s'unir en* 
femble à Cambrai contre Venife. Le Turc fon 

• ennemi naturel , & qui était alors en paix avec 
elle, fut le feul qui n'accéda pas à ce traité^ J«» 
mais tmt de Rois ne s'étaient ligués contre Tau* 
cicnnc Rome. Venife était aufiî riche qu'eux tous 
cnfenible. Elle fe confia d,an^ cettp reffi)urce, & 
fonout dans la déûinion qui fe niit bientôt entre 
%wt d'alliés. Il ne tenait qu'à elle d'apaifer Juh 
IL principal auteur de la Ligue. Mais elle dé- 
daigna de demander grâce ^ &.olà atti^ndre l'or^* 
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C'dl peat-étxe k it^uk fois qu'elle ait été té-' 
méraire. , ' 

Les excommunications plus méprilees chez le» 
Vénitiens qu'ailleurs, furent la déclaration du Pa- 
pe. Louis XtL envoïa un Héraut d'armes an^ 
îioTicer la guerre au Doge. U redemandait: le Cré- 
mon m qu'il avait cédé lai-mcme aux Vénitiens 
quand ils l'avaient aidé à prendre le Milanais. U 
levendiquait le Breflau, Bergame & d'autres. 

Cette rapidité de fortune qui avait accompagné 
lesi Français dans les commencemens de toutes 
leurs expéditions, ne fe démentit pas. Louis XIL 
à la tête de ion armée déuruifit les forces Véni*> x 
tiennes à la célèbre journée d'Agnadcl près de la 
rivière d'Adik. Alors chacun des précendans fe 
jctta fur fon partage. Jules IL s'empara de tou- 
te la Romagne. Ainii les Papes qui devaient , 
dit-on, à un Empereur de France leurs premiers 
domaines , durent le refte aux armes de Louis XIL 
Ils furent alors en polTeifion de prefijue tout le 
païs qu'ils occupent aujourdhul 
• Les troupes de l'Empereur s'avançant cepen- 
dant dans le Frioul^ s emparèrent de ïriefte, qui 
eft refté à la Maifon d'Autriche. Les Troi^)es 
d'Efpagne occupèrent ce que Venife avait en Ca- 
labre. H n*y eut pas jufqu'au Duc de Ferrare,& 
au Marquis de Mantouë , autrefois Général au 
lèrvice des Vénitiens , qui jie fiiififient leur profe* 
Venîie padk de la témérité à la couilernation. El- 
le abandonna elle-même fes villes de terre-ferme, 
remit à Padoûe & à Vérone les fermens de fidé* 
Iké; & réduite à fes lagunes , implora k miféri« 
corde de l'Empereur Maximiiim^ qui.fe voiant 
heureux fut inflexible. 

Alors le Pape Juki IL aïant rempli (ôn pre- 
mier projet d^agrandir Rome fur les ruines de Ve- 

ni- 
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niie ^ fongea aa fécond. C'était de chzSkî ks 
S0rbare$ d'Italie. 

Louii XIL était retourné en France , prenant 

toujours ainfi que Charles VIIL moins de mefu- 
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tiens, qui revenus de leur première terreur ^ ré* 
liftaient aux armes Impériales. 

Enfin il te ligna avec cette même fUpubliqoe 
contre ces mêmes Fiançais, après Favoir oppri« 
niée par eux. H voulait détruire en Italie tous 
les étrangers les uns par les autres , exterminer 
le refte alors languiiiant de l'autorité Allemande ^ 
& ftire de Fltilie nn Cori)s puiflant dont le Sou- 
verain Pontife ferait le Chef. II n'épargna dans 
cesdefl'eins ni négociations, ni argent, ni peines, 
n fit lui-même la guerre , il alla à la tranchée , il 
affronta la mort. Nos Hifiociens blâment fon am- 
bition 5 & fon opiniâtreté. Mais il fallait auD5 
rendre juftice à fon courage » & à fes grandes 
vues. 

Une nouvelle faute de Louis XIL Êconda les 

defleins de Jules IL Le premier avait une œco- 
nomie, quieft une vertu dans le gouvernement 
ordinaire d*un Etat paiHble» de un vice dans les 
grandes affaires. 

Une niauvaife difcipline faifait confifter alors 
toute h force des armées dans la Gendarmerie , 
qui combatait à pied comme à cheval On n'a« 
vait pas f& faire encore une bonne infimterieFran- 
çaife, ce qui était pourtant aifé, comme Texpé- 
Tieiice l'a prouvé depuis , & les Rois de France 
ibudoïaieut des fantdTms Allemands ou Suiflès. 

On fint que les Suiflès furtout avaient contribué 
à la conquête du Milanais. Ils avaient vendu leur 

âng» & juiqu'à kuc bonne foi» en livrant jLoum 
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k Maun. Les Cantons ^mandèrent an Roi une 

augmentation de penfion. Louis la refuft. Le 
Pape profita de la conjonéhire. Il les flata & leur 
donna de l'argent ; il les encouragea par les titres 
qu'il leur prodifpia de défenfeurs de TEglife. Il * 
fit prêcher chez eux contre les Français. Ils ac- 
couraient à ces fermons guerriers qui flataient 
leurs patiions. C'éuit prêcher une Croilàde. 

On v<Ht que par la bizarrerie des conjonâa^» 
res , ces mêmes Français étaient alors les alliés 
de l'Empire Allemand, dont ils ont été fi fou* , 
vent ennemis. Ils étaient de plus fes vafbux. 
Louis XIL avait donné pour rinveftitore de Mi- 
lan cent mille écus d'or *î l'Empereur Maximilien^ 
qui tfétaic ni un allié puiffant, ni un ami fidè- 
le; & comme Empereur ^ il n'aimait ni les Fian« 
$8is ni le Pape. 

Ferdinand k Catholique , par qui Louii XII* 
fut toujours trompé , abandonna la Li^ue de 
. Cambrai» dès qu'il eut ce qu'il prétendait en 
Cdabre. Il reçut du Pape Finveltiture pleine & 
entière du Roïaume de Naples. Jules IL le mit 
i ce prix entièrement dans les intérêts. Ainû 
k Pape par fa politique avait pour lui les Véni-» 
tiens , les Suiflès ^ les fecodrs du Roîanme de 
Naples, ceux même de l'Angleterre; & ce fut 
aux Français à foutenir tout le fardeau. 

Louis AIL attaqué par le Pape » convoqua une 151a: 
tflêmâée d'Evêques à Tours , pour favoîr s*il lui 
était permis de le défendre, & fi les excommu- 
nicatiocks du Pape ieraient valides. La poUérité 
éclairée fktt étonnée qu'on ait fait de telles ques* 
tions; mab il fiillait dors reipeéter les préjugés 
da tems. Je ne peux m'empêcher dô remarquer 
le premier cas de confcience qui fut propoiié dans 

fette aflcmbléc. Li-Piéiiâent demanda fi k Pa* 

• pe 
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pe avait droit de faifé k ^erré , qiiand il ae s^a^ 
giiTaic ni de Religion ni du Domaine de FEgKfe; 

& il fut répondu que non; Il elt évident qu'on 
ne propofait pas ce qu'il fallait demander , & 
* qu'on répondait te contraire de ce qu'il fallait ré-> 
pondre. Car en matière de Religion & de pos- 
felHon Ecclefiaftique, fi on s'en tient à l'Evangi- 
le > un Evêque loin de faire la guerre ^ ne doit 
que prier ôc foufirir; mais en matière de politi* 
que, un Pape peut & doit aflbrémentfecoDrîrfe^ 
• alUés & venger Tltalie. De plus le Pape fallait 
la guerre pour joindre au Domaine de TÉglife Bo- 
logne & Fenare^ dont les poflfeûëtiES étaient fms 
la proteftion de la France. 

Cette aflembléc Françaife répondit plus digne- 
ment, en concluant qu'il fallait s'en tenir à la fa- 
meufe Pragmatique Sanélion de Charles t^IL né 
plus cavoïer d'argent à Rome, & en lever fur le 
Clergé de France pour faire la guerre au Pape^ 
Chef Romain de ce Clergé Français^ 

On commença par le battre vers Bologne & 
vers le Ferrarois. Le Pape aûîégea la Miraiulolc. 
On vit ce Pontife Agé de Ibixante & dix ans, al- 
kr le calque en téte à la trancliflèe ^ vifiter les trar 
vaux, prefler ks ottvrages,& entrer en vainqueur 
par la brèche. 

ijii. Tandis que le Pape caflé de vieillefle était Ibui 
les armes , le Roi de France encor dans la vigueur 
de râge àflemblait un Concile. Il remuait It 

Chrétienté Ecclcliallique , ùc le Pape la Chrétien- 
té Guerrière. Le Concile fut indiqué à Pife, où 
quelques Cardinaux ennemis du Pape fe rendi-' 
rent. Mais le Concile du Roi ne fut qu'une en- 
treprife vaine , & la guerre du Pape fut heurcufe. 
En vain on fit firaper à Paris quelques méUail* 

kSy fur iesquettea IjwU XIL étak cepréCeiité,; 

avec 
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avec cette devife, pnéam Bcéilonis nomen; je de^ 
mirai jufqu' au nom de Babilone. Il était honteuj^ 

de (s'eil vftniér 9 quand on ^caic fi loin de rgxécat^/ 

ter. , 

Les àftions de courage les plus brillantes ^ foU- 
Vent mémedes batailles gagnées 9 ne ferveni qu'à 
iUiiifaer une Natkm & non à Tagrancfit ^ quand it 
y dans le gouvernement politique un vice radical^ 
à.la longue porte la deftruâion. G'eft ce qui 
9niva aux Fiançais en ludie. Le bravé Cbeva«« 
lier Bayarâ fit admiret là valemr de fa géiérofité^ * 
Le jeune Gafton de Foix rendit à vingt-trois ans 
Ton nom immortel j en repouûànt d'abord uno 
aimée de Suiifes, en paffimt rapidement quatrd 
rivières ^ en chaflant le Pape de Bologne , en ga-^ 
gnant la célèbre bataille de Ravennes , où il ac- 
^t tant de gloire^ £c où il perdit la vie^ Tous^ 
ces Mts d'armes rapides étaient éclatans: mais lë 
Roi était éloigné, les ordres arrivaient trop tatd, 
& quelquefois fe contrediraient. Son œconomie 
quand il fallait prodiguer l'or, donnait peu d'é* 
mulation. L'écrit & fiibordination était incon^^ 
nu dans les troupes. L'infantme était compofëd 
4'étrangers AUenians, mercénaires peu attachés* 
ij09L ^lanterie des Français^ & Jâir de fupériorité) 
^ui convenait i des vainqueurs^. irritait lèë Xta^ 
liens humiliés & jaloux. Le coup fatal fut por^ 
té, quand l'Empereur Maximilien^ g^gné enfin 
par le Pape , fit publier les Avocatokes Impé-^ 
lûuix^ parlefiiuels tout ib)dat Ailetnand qui 
vait fous les drapeaux de France , devait \té 
quitter» iibus peine d'être déclaré traître à la pa->. 
trie# 

, îjeA Sttifies dépendent auffi-tftt^Ie \tim limn* 

tagnes contre ces Français ^ qui au tems de la li- 
gue de Cambrai avaient l'Europe pour alliée^ & 
iL Tm. IL \ qui 
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qui maintenant Tavaient pour ennemie. Ces 
mootagimids fe fiûfkient un honneur de mener 
avec eux le fils de œ Duc de Milan LmiskMau^ 
rt^ & d'expier en couronnant le fils, la trahifon 
qu'ils avaient taite au pâre* 

Les Fimçais coaunudés par le Maréchal de 
Trivukcy abandonnent Tune après l'autre toutes 
les villes qu'ils avaient prifes du fond de la Ro« 
vague aux contins de la Savoie. Le fameux 
Boyard fai&ic de belles letndtes : mais c'était un 
Héros obligé de fuir. Il n'y eut que trois mois 
entre la viâoire de Ravenne&la totale expulfion 
des français. eut la mortification devoir 

établi dans Wim par les Suifles k \wv^Maxim^ 
lien Sforze , fils du Duc mort prifonnier dans fes 
Etats. Géues où il avait étalé la pompe d'un Roi 
d'Âfie , reprit Ik Mbert)é ^ & chaffii deux fois les 
Français. 

Les Suifles devenus ennemis da Roi, dont fls 
avaient été les fautaflins mercenaires , vinrent aii^ 
nomtee de vio^mille mettre le fît^e devant 
Dijon. Paris même fut épouvanté. Louis (h la 
TrimouUky Gouverneur ile Bourgogne , ne peut 
les renvoyer qu'avec vingt-mille écus comptant, 
une piomelfe de qufttr&cens-miUeau nom du Roi, 
& fept ôtages qui en répondaient. Le Roi ,ne 
voulut donner que cent- mille éçus , paîant encor 
à ce prix leiu; invafiôn plus cher qne leurs (ecours 
refufés. Mais les Suifles furieux de ne recevoir 
que le quart de leur argent, condamnèrent à la 
mort leurs fept ôtages. Alors le Roi fîit «obdUgé 
de promettre non iëulement toute b fomme , maii 
encor la moitié par-deflus. Les ôtages heurcufe- 
ment évadés, iauvèreac.au Roifou ^eut^ maift 
49Loa pas ià gloire 
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C H A 9 ÎT R E XCÎIt 
SUITE DES AFFAIRES 

DE L Ô U I S XIL 

De Ferdinand le Catholique & de Henri V V 

C^Ette fameufe ligue de Cambtay^ qui s'éuifi 
^ d'abord tramée contre Veniie , ne lui: donc 
à la fin tournée que contre la France ; &i c'eft à 
Lwis XIL queUe devint tunefte. On voit qu'il 
y avàit iiiitoat deux Princes plus habites que Ini^ 

Ferdinand le Catholique & le Pape. Louis n'avait 

été à craindre qu'un moment;^ ^ il eut depuis le 
fefte de l'Europe à ciainde« . . t ^ 

Tandis qu'il perdait Milan & Gènes, fes tré» 
fors 5 fes troupes, on le privait encor d'un rem* 
. part que la France* avait; contre TEipagne* Son 
tUié^ éc ion parent le Roi de Navarre $ JeanS Al^ 
hrct^ vit ton Etat enlevé tout d'un coup par Fer^ 
dinand le Catholique. Ce brigandage était apuié 
d'un prétexte iàcié. Futdimind prétendait avoûp 
iineBuUe du Pape Jules IL qui excommuoiak 
^ean d^Jlbret^ comme adhérant du Roi de Fran- 
ise» & du Concile de Piie. La Navt^xe eit rei^* 
ts^ depuis à4'£fpagne » fins que jamais elle ea 
-ait été détachée. 

• Pour mieux connaître la politique de ce Ferdi^ 
jmn^ le Catholique fameux par la Religion It 

bonne foi dont il perlait fims ceife > qu'il viola toa* 

X a jouis^ 
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jpurs^ il faut voir avec quel art il fit cette cou-* 
<}uéte. Le jeotie Henri yilh Rm d'Angleter- 

re était fon gendre* Il lui propofç de s'unir en- 
fèmble pour rendre anx Angolais Isi Guienne, leur 
ancien patrimoine^ dont ils étaient chaffés depuis 
*f pltis de centî ans. Le jemte Roi ^ d^ils^leteire 
éblouï, envoie une flotte en Bifcaye. Ferdinand 
fe fert de l'armée Anglaife pour conquérir la Na- 
varre, & laide les Anglais retourner enfuite chez 
éajl^ fims-' avoir rien» tenté fur la Gttienne, donc 
rinvafion était impraticable. C'eftainfi qiril trom- 
pa fon gendre, après avoir fucceflivemenc trom- 
pé fon parent te Roi de Naples , & le Roi Louis 
il. & les Vénitiens*, de les Papes. On Fappel- 
feît en Efpague le (age^ le prudent'^ en Italie k 
,peuxi en France & à Londres k perfide, 

Louis XI L qui avait mis un hm ordre à la dé* 
fenfe de te Gaienne, ne fut pas Mffi hetueux en 
Picardie. Le nouveau Roi d'Angleterre, Hen^ 





m 




1 



le de Calais donmiit toujours l'entrée. 

Ce jeune Roi bouillant d'ambition & de coura- 
ge , attaqua feul la France, fans être iècouru de 
rEm^feor MaximiUm^ ni de Ferdimmd le Ca» 
fbeïtque^ fefl affiés. Le vieil Empereur toujours 
entreprenant & pauvre fervit dans Tarmée du Roi 
d'Angleterre, & ne rougit point d'en recevoir 
une paie de cent écos par jour. Henri fniIL 
avec fes feuler forces femblait près de renou- 
Veller les temps funeftes de Poitiers & d'Aziii- 
court. Il eut une viétoire complette à b jow- 
^ji3. née Guimgafte , qu'on nomma he josftnie des 
éperons. Il prit Terouane, qui à préfenc n'ex^te 
plus } & Tournai » vilk 4e teiops îœoipo- 

lée 
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tét à la Fcœce > & le Jieiceni. de la jMooflQ^fs 

Françaife. ' 

Louh XI L alors veuf ^Mm de Bretagne, ne., 
put avoir la paix avec Henri yjilj. qu'en épour 

bxkiÙL fœur Marie d'AngIc;te£r/î ; mais au lieu 
que les Rois, auffi-bien que les particuliers, re-* 
çoivent une dot de leurs femmes , Louis XI 
en paia une. Il lui en cout;a un nûiiou d'écus 
pour époufer la fœur de ibh Vainqueur. Ran« 
çonné à la fois par l'Angleterre & par les Suif- 
fcs, toujourii crompé par Ferdinand le Catholique ^ 
& chaifé de fes conquêtes d'Italie par la fermeté 
de Jules IL il finit bientôt après fa carrière. ijf ; 

Comme il mit peu d'impôts, il fut appellé 
Pére par le peuple. Les Héros dont la France 
éuit pleine 9 i'eulfent auiïî appellé leur pére 9 s^Si 
avait en impoiànt des trilnits nécéffaires^ con- 
fervé ritalie , reprimé les Suiffcs , fecouru eflBl' 
cacement la N avarre , & repoulTé l'Anglais* 

Mais s'il fat malheureux au - débors de fôtl 
Roiaume , il fat heuièux aa»dedans. Oh ne 
peut reprocher à ce Roi que la vente des char- 
ge , laquelle ne s'étendit pas fous lui aux offi** 
ces 4e Judicature. 11 en tira en dix-lèpt anné9 
de régne 9 la fômme de douze -cens -mille livres 
duns le feul Diocéfe de Paris. Mais les tailles, 
les aides furent modiques. Il eut toujours , un^ 
attention paternelle à ne poinit faire p(Hrtèr aa 
peuple un fardeau pe&nt. Il ne fe croîait pas 
Roi des Français , comme un Seigneur l'eff: de 
fa terre» uniquement pour en tirer la fubilance# 
On ne connut de ion tenut aucune impplition 
noiivuUe: & lorfque Fromenta^ ipiéi&nxz txx dif- 
fipateur Henri IIL en 1580. un état de com- 

paiailbn d^ ^ fji^^^ exigeait fous ce malbeii- 

X 5 rèûs 
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reux Prince, avec ce qa*ôn avait paîé fous Louis 
XIL on vit à chaque article une fomme im-» 
menlë pour Hmri IIL & une modique pour 
Jjouis 9 fi c'était un ancien droit ; mds quand 
- / c'était une taxe extraordinaire , il y avait à Far- 
ticle, Louis XIL nianii & mglheureufement cet 
de ce qu'on ne païait pas à Louis XIL & 
de ce qu'on exigeait fous Hcffri IIL contient 
un gros volume. 

Ce Roi n'avait environ que treize millions de 
revenu 9 mais ces treize millions en valaient en- 
viron cinquante d'aujourdhui. Les denrées étaient 
beaucoup moins chères^ & l'Etat n'était pas en- 
deué« Il n'eft donc pas étonnant qu'avec ce fai- 
ble revenu numéraire , & une ùgt œconomie^ 
îl vécût avec fplendeur, & maintint fon peuple 
dans rabondance. Il avait foin que la juftice 
fût rendue par tout avec promptitude, aveciai^ 
|)artialité 6c prefque fims ftaix. On païalt qut* 
rame fois moins d'épices qu'aujourdhui. Il n'y 
avait dans le Baillsge de Paris que. quarante-neuf 
fergeats^ ^ à prêtent il y en a plus de cinq cens, 
]1 eft vrai que Paris n était pas la cinquième 
partie de ce qu'il eft aujourdhui. Mais le nom- 
bre des Officiers de juftice s'eft accrû dans une 
bien plus grande proportion que Paris ^ & le$ 
SQatix inféparables des grandes villes ont au|- 
inenté plus que le nombre des habitans. 

Il maintint Tufage où étaient les Parlements 
du Roïaumei de choifir trois fujets pour remplir 
line place vacante. Le Roi nommait un des 

Xïois'^ les dignités de la robe n'étaient données 
çilors qu'aux Avocats j elles étaient rcûct du m^- 
fite, ou de la réputation qui flippofe le mérite. 

ëotiEdi( de i4^t étemeUemeat mémorable, ft 
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que nos Hiftoriens rfauraîcnt pas dû oublier^ 

a rendu fa mémoire chère à tous ceux qui ren- 
dent la Juftice , & à ceux qui Taiment. Il or- 
donne par cet Edit , qu'on fuive toujours la loi^ 
malgré les ordres contraires à4a loi qut l'imprtu^, \^ 
nité pourrait arracher du Monarque. 

Le plan général fuivant lequel vous étudiez 
icirhifloire, n'admet que peu de détails; mais 
de telles partîcularitfe , qui font le bonheur det 
Etats, & la leçon des bons Princes, deviennent 
un objet principal. 

Louis XIL fut le piender des Rois qui mit les 
laboureurs à couvert de la rapacité du foldat, & 
qui fit punir de mort les Gendarmes qui rançon- 
naient le païfan. U en coûta la vie à cinq gen- 
darmes , & les campagnes furent tranquilles. S'U 
ne fut ni un grand Héros ni un grand politique, 
il eut donc la gloire plus prétieufe , d'être un 
bon Roi 9 & fa mémoire iieia toujours en bcné- 
diétion à la pellécite.. 
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CHAPITRE XCIK 

DE L'ANGLETERRE, 

ET PE ses MALHEURS 
AFRETS L'INVASION DELA FRANCE» 

Margueiice /Anjou /^^/^ ^ |leuii Y^* 

L£ r ape J^ks IL %u oùlieu de toute» ka dit 
fentions qui agitèrent toujours l'Italie , fer* 

n\c daas le dcllèin d'en cbaflbr tous les étrangers, 
avait donné au Pontificat une force temporelle 
qu'il n'avait point eue jufqu'alors. Panne & 
l^lailànce détachés du Milanais étaient joints aa 
Duniaine de Rome du çonfentement de TEmpe- 
^3- reur même. Jluks ayait çpnforamé (pu Pontificat 
& fa vie par cettç aétion qui honora fk mémoire, 
1 es Papes n'ont point confervé cet Etat* Le Si 
Sic'ge était alors en li^iç upc Puiflance tempo- 
relle préponderapte, 

Venilè , quoiqu'en guerre avf c Ferdinand k 
ÇatboUque Roi de Naplcs , demeurait éncor très 
puillknte. Elle refifiait à la fois aux Mahomé- 
lansy & aux Clurétiqas. L'Allemagne était pai- 
iible. L'Angleterre recommençait à étie ledou- 
table. Il faut voir d'où elle lortait. &où elle 
parvint. 

L'aîicnatiou ^i'efprit de Charles FI. avait per- 
du ta France. La faibleflè d'efprit de Hcari FI 
àC[oh l'Angleterre. 

P'i^l^t^rd les parents fc diftjutèrent le Gonver- 

' ^ aement 
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ipeoient dm & jeuneflèj^ «nfi que le$ pnens dA 

Charles Vî. avaient tout bouleverjë pour com* 
mander en fon nom. Si dans f aris un Duc de 
Bourgogne ât alMiner un Duc d'Qrléan^t oa 
vit à Lopdr^ }a Ducbe0e de Gfocefier ^ tante du 
Roi , accufée d'avoir attenté à la vie de Henri 
VL par des fortilcges. Une malheureufe pevi* 
nerLiTe, & un Prêtre imbécile ou icélerat^ Âff^ 
£b difiiient forders 9 furent brûlés "ràb pour cet» 
te prétendue coafpiration. La Ducheffe fut heu- 
reufe de n'être condamnée qu'à faire une ^m^nz 
^ bosforaMe en chemife , & à une prifon pexpét 
tudOe* L'efprit de Pbilofophie était alors bien 
éloigné de cette Ifle. Elle était k çg^^trç de 
iuperilition & de la cruauté. 

La plûpart des quelles des Souvetains xmt 
fini pajr des mariages. Charles VIL dcmna pour 
femme à Henri FL Marguerite d'Anjou, fille de 
çt René d Anjou Roi 4e Naples» Duc de Lorrai* 
lie. Comte du Ma^nc» qui avçc tous ces titres 
était fans États » & qui n'eut pas de quoi donner 
la plus légère dot à fa fille. Peu de PrincelTes onç 
^té plu$ malheureuies en pére 4^ en épou^u C'é*» 
tait une femme entreprenante 9 cQurageufe^ inér 
branlable; héroïne, fi elle n'avait d'abord fouillé 
fes vertus par un crime. Elle eut tous les talents 
(du gouvernement ôc toutes les vertus guerrièreS/i . 
Mais auiil elle fe livra quelquefois aux cruautés 
& aux attentats, que l'ambition, la guerre & le? 
faélions infpirent. Sa hardielTe & la putillanimité 

4e ton mari furent les prenûéres laurçes des calv 
inités pupliques. 

Elle voulut gouverner i & il fallut fe défaire -, 
du Duc de Glocefter, oncle du Roi, & mari de 

ccittc Docheife 4éja i^criâée à fes epoemîSt 

X 5 €0û- 
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Dr l'Angleterre 

confinée en prifon. On fait arrêter ce Duc (ouj 
prétexte d'une confpîration nouvelle, & le leu» 
demam il eft trouvé mort dans Ton lit. Cette vio*. 
lence tendit le gouvernement de la Reine, & le 
nom du Roi odieux. Rarement les Anglais haïf* 
fent fans confpirer. 11 fe trouvait alors en Angle- 
terre un dcfcendant d'Edouard HL de qui même 
la branche était plus près d*an degré de la foache 
commune, que la branche alors régnante. Ce 
Prince était un Duc d'Yorck. U portait fur fon 
iécu une Rofe blanche^ & le Roi Hen[i VL de' la 
bcanche de Laneaftre , portait une Rofe rouge. 
C*eft de là que vinrent ces noms fameux couià^ 
crés à la guerce civile* 

Dans les commencements des faétions^ il fiiut 
être protégé par un Parlement , en attendant que ' 

• ce Parlement devienne l'cfclave du vainqueur. Le 
*4S<^* Duc d'Yorck accuie devant le Parlement le Duc 
de Suffokk » pienûer Miniftce & favori de te 
Reine, & à qui ces deux titres avaient valu la 
haine de la Nation. Voici un étrange exemple de 
ce que peut cette haine. La Cour pour conten* 
ter le peuple , bannit d'Angleterre le premier 
Miniftre. Il s^embarque pour pafler en France. 
Le Capitaine d'un vailleau de guerre, garde-cô- 
te » rencontre le vaifleau qui porte ce Miniifare. U 
demande qui eft à bord. Le patron dit qu'il mè- 
ne en France le Duc de SufFolck. Vous ne con- 
duirez pas ailleurs celui qui eft accufé par moa 
pais, dit le Capitaine; & fur le champ il lui fait 
trancher la tête. C'eft ainfi que les Anglais en 
uûient en pleine paix. Bientôt la guerre ouvrit 

. une carrière pins horrible. 

Le Roi Henri VL avait des maladies de ten- 
futur, qui le rendaient, pendant des années en* 

tiére», 
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tiéres, incapable d'agir & de penfer. L'Eutope 
vit daos ce liécle txois Souverains ^ que le déran- 
gement des organes du eerveau plongea dans les 
plus extrêmes malheurs, l'Empereur Fenceslas^ 
Charles FL de France & Henri VL d'Angleterre, i^çj. 
Pendant une de ces années funeftes de la lan- 
gueur de Henri VL le Duc d'Yorck & Ibn parti 
le rendent les maîtres du Conibil. Le Roi, com- 
me en revenant d'un long ailbupiûcment , ouvrit 
les yeux. U fe vit ûns autorité. Sa femme Mar^ 
guérite d'Anjou l'exhortait à être Roi ; mais pour 
l'être il fallut tirer l'épée. Le Duc d'Yorckchaffé 
du Conlèil, était déjà a la tête d'une armée. Oiw 
traina Hmri à la bataille de Se. Alban ; il y fut 
blelfé & pris, mais non encor détrôné. Le Duc 
d'Yorck fon vainqueur le conduilît en triomphe à 
Londres 9 & lui laillant le titre de Roi , il prit 
pour lui-même celui de PtQt^eur^ titre dejacon» i4.5f* 
nu aux Anglais. ^ 
Henri VL ibuvent malade de toujours faible , 
n'était qu'un prifonnier fervi avec Tapareil de la 
Ruïauté. Sa femme voulut le rendre libre pour 
l'être elle-même. Son courage était plus grand 
que fes malheurs. EUe lève des troupes comme 
on en levait dans ce tema-là, avec le fecoms des 
Seigneurs de Ion parti. Elle tire fon mari de 
Zjondres , & devient la Générale de ion armée. 
Les Anglais en peu de tems virent aiolî quatre 
Françaifes conduire des (bldats , la £emme do 
Comte de Montfort en Bretagne, la femme du 
Roi Edouard IL en Angleterre, la PuceUe d'Or«- 
léans en France ^ de Marguerite d'Anîouu 

Cette Reine rangea elle-même fou armée en 
bataille , à la fanglante journée de Nortanipton , * 

^ combattit à coté de ion marÎK Le d'Yorck 

fon 
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fon grand ennemi n'était pas dans l'année opofée; 
Son fils atné, le Comte de la Marche, y faifait 
fon aprentiflage de la gueise civik ious 1^ Comte 
de Waroick, rkixÂme. dè ce temps là qui avait 
le pl is de réputation 5 efprit né pour ces temps 
de trouble, paitri d'artifice, & plus encor de 
courage âc de fierté ^ propre pour uœ campagne 
& pour un jour de bataille ; fécond eaiefiburces» 
çapabîe de tout, fait pour donner & ocer le Trô^ 
ne iclon fa volonté. Le génie du Comte dç 
War>vick l'eaiporca fur celui^^de Marguerite d'Aa- 
jott, ËUe fut vaiacuË; eUe eut la douleur devoir 
prendre pnConnier le Roi ioa mari dans fa tente; 

taudii que ce mallieurejux Prince lui tendait 
ka hra6, il fallait qu'elle s'enfûit à toute bride 
avec ûm fils le firii^ de GaUea. Le Roi efl: t&f 

conduit pour la féconde fois par fes vainqueur^ 

dans ia capitale ^ toujours Rjà tmprn^ pâr 
fbnnicr. 

On convoqua m, Birlofueiil , & le Duc 

d'Yoïck, auparavant Protecteur, demanda cette 
fois un autre titre. li réclamait la Couronne , 
comme lepréfemaut Edouard IIL à rexdufîou de 
Henri VI. né d*uiie branche cadette. La caufe du 
Roi & de celui qui prétendait Têtre, fut iolem- 
neilement débat uë dans la Chambre des f airs« 
Chaque parti fourait fes raifom par écrk, com* 
Hie dans un procès ordinaire. Le Duc d'Yorck^ 
tout vainqueur qu'il était, ne put gagner fa caufe 
aatîèiement. Le Parkmeot décida ^e Henri VL 
gardecak le Trône pendant ùl vie, & que leDoc 
d'Yorck , à l'exclufion du Prince de Galles , fe- 
rait fon fuccefleur. Mais à cet arrêt on ajoute une 
claufe, qui ^tait une nouvelle déclaration detroii- 

jUe & 4e goeoe,. c'çft^ue fi le JBloi vioteit ctx» 
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loi, la Couronne dès ce niomeut icrait dévoluô 
au Duc d'Yorck. 

Marguerite d^Anjou vaincue 9 fugitive , éloi* 
gnée de fou mari, ôïtRt contre elle le Duc 
d*Yorck viél(uieux, & Londres, & le Parlement, 
ne perdit point courage. EUle courait dans laPiki* 
cfpauté de Galles , & dans les Piovincea vqh 
fines, animant les amis, s'en faifant de nouveaux, 
& formant une armée. On fait aifez que ces ar- 
mées n'étaient pas des tpoupes régulières, temè^ 
longtems fbos le drapeso, & foudoiées^ par nrt 
feul Chef. Chaque Seigneur amenait ce qu'il pou- 
vait d'hommes raifeaibiés à la hâte... Le pillage 
tenait lieu de provifîans & de fokie* H ftllak eii' . * 
venir bientôt à une bataille, ou (e retirer. La 
Reine fe trouva enfin en préfence de ion grand 
ennemi le Duc^d'Yordc, dans la Province de ce 
nom, près du cbfttetKrde SandaL £Ue étiit à* 1» nSx 
tête de dix-huit-mille hommes. La fortune cette ' 
îournée féconda fon courage. Le Duc d Yorck 
vaincu , môurot percé de coups. Son fecond itts 
Rtakmé fut tué en fiiknt. La tête du père plts^ 
tée fur la muraille avec celles de quelques Géné- 
f aux , y reih longtems coQun& un manumeot d» 
fk déBiice* 

Marguerite viftorieufe marche vers Ikondres 
pour délivrer le Roi fon époux. Le Comte de 
Warwick,rame du i^niiàTorck^ avait encorune 
armée dans laquelle il traînait //i0»rr fon Roi &fi>ii 
captif à fa fuite. La Reine & JVanvick le rencon* 
trèren& près de St. Alban , liea fameux par plus 
d'uii combat, La Reine eut encor le bonheur de inSu 
vaincre. Elle goûta le plaifir de voir fiik devant 
eîle ce Wanvkk^X redoutable, & de' rendre ^ fou 

naâ iiu k ch^mp de bataille ^ liberté ion au- 
torité. 
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torité. Jamais femme n'avaii eu plus de fiiccèa 
6l plus de gloire ; mais le triomphe fur court. 
Il fallait avoir pour foi la ville de Loadre^* 
fVarwick avait fçu la même dans fon pard. La 
Reine ne put y être reçue , ni la forcer avec 
une faible armée. Le Comte de la Marche , lîls 
ainé du Doc d'Yorck^ était dans la ville ôc refpi-^ 
xaic la vengeance. Le fruit des viâoiies de la 
Reine ne fiu que la retraite. Elle alla dans le 
Nord d'Angleterre fortifier fou parti , que le nom 
& la préfence du Roi i^idaiem eocos plus coa&« 
dérable< 

Cependant tFartûkk maître dans Londres, af- 
t4<i« femble le peuple dans une campagne aux portes 
de la ville, & lui montra le fils du Duc d*Yorck; 
Lequel voutet^vms pêur min Rai ^ £t*il , ou ce 
jeune Prmce , ou Henri de Lancaftre ? Le peuple 
répondit, Torck. Les cris de la multitude tuirent 
Ueu d'une délibération du PftriemenY. Il n'y en 
avait point de convoqué pour lors. Wann ti 
affcmbla quelques Seigneurs & quelques Evé- 
ques# Ils jugèrent que Hcnti de Lancallre 
avait enfreint la loi du Parlement , parce que & 
femme avait combatu pour lui. Le jeune Turck 
fut donc reconnu Roi dans Londres fous le nom 

Edouard IV. tandis que la téte de ion pére 
était encor attachée aux mursolles d'Yorck , oxm^ 
me celle d*UH coupable. On ôta la Cuuronne à • 
Henri VI. qui avait été déclaré Roi de France ou 
d'Angleterre au berceau , & qui avait r^é à 
Londres trente -huit années , iàns qu'on eût pu 
jamais lui rien reprocher que la faiWeflè. 

Sa femme à cette nouvelle raiiembla dans le 

JNoxd d'Angleterre juiquà ibiante-n^ combat^ 

tans» 
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tans. C'était un grand effort. Elle ne hazarda 
celte fois ni la perlbnne de fon mari, ni celle de 
ton fils , ni la (ienne. Wanmck conduifit f(Hi jeu- 
ne Roi à la tête de quarante-mille hommes contre 
Tarmée de la Reine. On fe trouva en préfence à 
. * Santon , & vers les bords de la rivière d'Aire , 
aux confins de la Province d^orck. Ce fat là 
que fe donna la plus fanglante bataille qui ait dé- 
peuplé l'Angleterre. Il y périt , difent les con- 
temporains y plu$ de trente-fix mUle hommes. War^ 
tvick fut pleinement victorieux , le jeune Edouard 
JV. affermi , & Marguerite d'Anjou abandonnée. 
Elle s'enfuit dans l'Ecoffe avec fon mari & fon ffls.' 
Alors le Roi Edouard fît ôter diss murs d' Yorck la 
téte de fon pére, pour y mettre celles des Géné- 
raux ennemis. Chaque parti dans le cours de 
ces guerres exterminait tour-à-tour par la main 
des boureaux le& principaux prifonniers. L'An- 
gleterre était un vafte théâtre de carnage, où les 
échaffauts étaient dreffés de tous côtés fur k$ 
champs de bataille. 

Fin du Tome Second. 
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